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Les réunioDS du Comité ont lieu à TÉcole des 
Beaux-Arts, à quatre heures, le premier jeudi de 
chaque mois ; tous les membres de la Société ont le 
droit d'y assister, et ont voix consultative. Elles sont 
interrompues pendant les mois d'août, de septembre 
et d'octobre. 

L'Assemblée générale annuelle a lieu le premier 
jeudi qui suit la fête de Pâques. 

La bibliothèque de l'Association (17, rue Bonaparte) 
est ouverte tous les jeudis, de i à 4 heures. 


r 

Les demandes de renseignements et les commu- 
nications relatives aux travaux de l'Association doi- 
vent être adressées, franc de port, à FÉcole des Beaux- 
Arts, 14, rue Bonaparte. 


Les membres de l'Association sont priés de vouloir 
bien envoyer le montant de leur cotisation, en un 
mandat de poste, à M. Gh. -Emile Ruelle, agent et 
bibliothécaire de l'Association, 17, rue Bonaparte* 

Tout membre qui, après deux avis, n'aura pas 
payé sa cotisation, sera considéré comme démis- 
sionnaire. 


>t -^ 


ANNUAIRE 


DE L'ASSOCIATION 


POUR L'ENCOURAGEMENT 


DES ÉTUDES GRECQUES 

. EN FRANCE 


Reconnue établissement d*Dtilitè publique par décret du 7 juillet 1869 


21^ Année, 1887 
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AU SIÈGE DE L'ASSOCIATION, ECOLE DES BEAUX-ARTS 

14, RUE BONAt>ARTE, 14 
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77J-y,/ ASSOCIATION 


POUR L ENCOURAGEMENT 


DES ÉTUDES GRECQUES 

EN FRANCE 

{Reconnue établissement d'utilité publique 
par décret du 7 juillet 1869.) 


STATUTS. 

g I. Objet de l'Association. 

Art. 1*". L'Association encourage la propagation des 
meilleures méthodes et la publication des livres les 
plus utiles pour le progrès des études grecques. Elle 
décerne, à cet effet, des récompenses. 

2. Elle encourage, par tous les moyens en son pou- 
voir, le zèle des maîtres et des élèves. 

3. Elle propose, s'il y a lieu, des sujets de prix, 

4. Elle entretient des rapports avec les hellénistes 
étrangers. 

5. Elle publie un annuaire ou un bulletin, contenant 
l'exposé de ses actes et de ses travaux, ainsi que l'indir 
cation des faits et des documents les plus importants 
qui concernent les études grecques, 

§ IL Nomination des membres et cotisations. 

6. Le nombre des membres de l'Association est illi- 
mité. Les Français et les étrangers peuvent également 
en faire partie. 
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7. L'admission ost prononcée par le Comité, sur la 
présentation d'un membre de TAssociation. 

8. Les cinquante membres qui, par leur zèle et leur 
influence, ont particulièrement contribué à rétablisse- 
ment de TÂBSociation, ont le titre de membres fondatew^s. 

9. Le taux de la cotisation annuelle est fixé au mini' 
mum de dix francs. 

10. La cotisation annuelle peut être remplacée par le 
payement, une fois fait, d'une somme décuple. La per- 
sonne qui a fait ce versement reçoit le titre de membre 
donateur. 

§ lU. Direction de l'Association. 

11. L'Association est dirigée par un Bureau et un Co- 
mité, dont le Bureau fait partie de droit. 

12. Le Bureau est composé de : 

Un Président, 

Deux Vice-Présidents, 

et de au moins : 

Un Secrétaire-Arobiviste, 
Un Trésorier. 

Il est renouvelé annuellement de la manière suir 
vanta: 

1^ Le Président sortant ne peut faire partie du Bu< 
reau qu'au bout d'un an ; 

2* Le premier Vice^Président devient Président de 
droîl ; 

3" Les autres membres sont rééligibles ; 

4° Les élections sont faites par TAssemblée générale, 
à la pluralité des suffrages. 

13. Le Comité, non compris le Bureau, est composé 
de vingt et un membres. Il est renouvelé annuellement 
par tiers. Les élections sont faites par l'Assemblée gé- 
nérale. Les sept membres sortants ne sont rééligibles 
qu'après un an. 
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14. Tout membre, soit du Bureau, soit du Comité, 
qui n'aura pas assisté de Tannée aux séances, sera ré- 
puté démissionnaire. 

15. Le Comité se réunit régulièrement au moins une 
fois par mois. Il peut être convoqué extraordinairement 
par le Président. 

Le Secrétaire rédige les procès*verbaux des séances; 
ils sont régulièrement transcrits sur un registre. 

Tous les membres de T Association sont admis aux 
séances ordinaires du Comité, et ils y ont voix consul- 
tative. 

Les séances seront suspendues pendant trois mois, 
du 1«' août au 1«' novembre. 

16. Une Commission administrative et des Commis- 
sions de correspondance et de publication sont nom- 
mées par le Comité. Tout membre de T Association peut 
en faire partie. 

17. Le Comité fait dresser annuellement le budget des 
recettes et des dépenses de TAssociation. Aucune dé- 
pense non inscrite au budget ne peut être autorisée par 
le Comité que sur la proposition ou bien après Tavis 
de la Commission administrative. 

18. Le compte détaillé des recettes et dépenses de 
Tannée écoulée est également dressé, présenté par le 
Comité à Tapprobation de TAssemblée générale et 
publié. 

§ IV. Assemblée générale. 

19. L'Association tient, au moins une fois chaque an- 
née, une Assemblée générale. Les convocations ont 
lieu à domicile. L'Assemblée entend le rapport qui lui 
est présenté par le Secrétaire sur les travaux de TAsso- 
ciation, et le rapport de la Commission administrative 
sur les recettes et les dépenses de Tannée. 

Elle procède au remplacement des membres sortants 
du Comité et du Bureau. 
Tous les membres de l'Association résidant en France 
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sont admis à voter, soit en personne, soit par corres- 
pondance. 

§V. 

20. Les présents statuts ne pourront être modifiés 
que par un vote dii Comité, rendu à la majorité des 
deux tiers des membres présents, dans une séance 
convoquée expressément pour cet objet, huit jours à 
l'avance. Ces modifications, après Tapprobation de 
l'Assemblée générale, seront soumises au Conseil d'É- 
tat. 


LA MÉDAILLE DE L'ASSOCIATION 


Cette médaille, œuvre de notre confrère, M. C.-L. Chaplain, 
membre de F Institut (Académie des Beaux- Arts), porte àù droit 
une tête de Minei*ve, dont le casque, décoré de fleurons, de 
feuilles d'olivier et d*une figure de Sphinx, rappelle à la fois 
les anciennes monnaies d'Athènes et les belles monnaies de Thu- 
rium. Le module est de 55 millimètres. 

Elle pourra être décernée avec une inscription spéciale, par 
un vote du Comité, aux personnes qui auront rendu à TAssocia- 
tion des services exceptionnels. 

Le Comité a décidé aussi qu*elle serait mise à la disposition 
de tous les membres de TAssociation qui désireraient Tacquérir. 
Dans ce cas, elle portera, sur le revers, le nom du possesseur 
avec la date de son entrée dans F Association. Le prix en a été 
fixé comme il suit : 

L'exemplaii'e en bronze 10 fr. 

— en,argent 30 

Ceux de nos confrères qui voudraient posséder cette œuvré 
d'art devront adresser leur demande à M. Ruelle, agent et 
bibliothécaire de T Association, à TEcole des Beaux- Arts, rue Bo- 
naparte, Paris. Ils sont priés d'envoyer d'avance la somme 
ûxée^ suivant qu'ils préfèrent la médaille en argent ou en 
bronze, afin que l'on puisse y faire graver leur nom. Ils vou- 
dront bien, de plus, joindre à cet envoi l'indication des noms 
et prénoms qui doivent former la^ légende. Les membres qui 
habitent la province ou l'étranger devront désigner en même 
temps la personne de confiance par laquelle ils désirent que 
la médaille soit retirée pour eux, ou le mode d'envoi qui leur 
convient. Les frais d'expédition seront naturellement à leur 
charge. 
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MEMBRES FONDATEURS DE L^ ASSOCIATION. 

(1867.) 
MM. 

f ÂPEKT, ancieu professeur de littérature grecque à TAcadéinie 
de Genève, rédacteur eu chef du Journal de Genève. 

.f Alexandre (Ch.) (1), membre de rinstitut. 

Bertrand (Alexandre), membre de rinstitut, directeur du Musée 

. de Saint«»Germain. 

t Beule, secrétaire perpétuel de T Académie des Beaux-Arts. 

JBréal (Michel), membre de rinstitut, professeur au Collège de 
France. 

t Brunet de Presle, membre de rinstitut. 

BuRNOUF (Emile), ancien directeur de rEcole française d*A- 
thènes, 

Gampaux, professeur à la Faculté des lettres de Nancy. 

Cbabsang, inspecteur jg:énéral de Tlnstruction publique. 

f Daremberg, de la bibliothèque Mazarine. 

f David (baron Jérôme), ancien vice-président du Corps légis- 
latif. • 

t Dehèque, membre de' rinstitut. ^ 

Delyannis (Thôodore-P.), ministre plénipotentiaire de S* M. 
Hellénique. 

i Deville (Gustave), membre de TEoole d'Athènes. 

f DiPOT (Ambroise-Finnin), membre de l'Institut, 

t PuBNER, helléniste, 

DuBUT (Victor], membre de rinstitut, ministre de rinstruction 
publique. 

t Sggeb, membre de rinstitut, professeur à la Faculté des let« 
très da Paris, 

f Eic|iTHAi4 (Gustave d'), membre de la Société asiatique. 

GiDBL, proviseur du lycée Louis-le^rand. 

GmARD (Jules), membre de rinstitut, professeur à la Faculté des 
lettres de Paris. 

(1) La croix indique les membres fondateurs décédés. 
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GouMYi rédaotdur eo chef de 1a Revue de l'Instruction pu^ 
blique. 

•J* GuiGNiAUT, secrétaire perpétuel de T Académie des Inscriptions. 

Havet, membre de l'Institut, professeur au Collège de France. 

Heuzby (Léon), membre de Tlnstitut, professeur à TEcole des 
Beaux-Arts. , . 

HiGNABD, professeur à la Faculté des lettres de Lyon. 

t HiLLEBBAND, ancien professeur à la Faculté des lettres de Douai. 

f Jourdain (Charles), membre de l'Institut • 

LBaouYÉ, de TAcadémie française, 

Lévéque (Charles), membre de rinstitut. 

-j- LoNGPÉRiER (Adrien de), membre de Tlnstitut. 

Maury (Alfred), membre de T Institut. 

Mêlas (Constantin), à Marseille. . . 

f Miller (Emm.), membre de F Institut, 

j Naudet, membre de Tlnstitut. 

f Patin, de l'Académie française, doyen de la Faculté des let- 
tres de Paris. 

Perrot (Georges), membre de Tlnstitut, professeur à la Faculté 
des lettres de Paris. 

Ravaisson (Félix), membre de Tlnstitut. 

Renan (Ernest), membre de l'Institut. 

f Renier (Léon), membre de l'Institut, 

f Saint-Marc Girardin, de l'Académie française. 

f Thénon (l'abbé), directeur de l'Ecole Bossuet. 

f Thorot, membre de l'Institut, maître de conférences & TÉcole 
normale supérieure. 

Valettas (J.-N.), professeur, à Londres, 

J YiLLEMAiN, secrétaire perpétuel de l'Académie fhuiçaise* 

f Vincent (A.-J.-H.), membre de Tlnstitut. 

Waddington (W. -Henry), membre de l'Institut, sénateur. 

Weil (Henri), membre de l'Institut. 

Wescher (Carie), conservateur à la Bibliothèque nationale. 

WiTTE (baron J. de), membre de l'Institut. 
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MEMBRES FONDATEURS POUR LES MONUMENTS 

GRECS. 

(1875-1887.) 

Le Ministère de rinstruction publique. 

Le Musée du Louvre. 

L^École nationale des Beaux-Arts. 

L'Université d* Athènes. 

Le Syllogue d'Athènes pour la propagation des études grecques. 

Le Syllogue littéraire hellénique du Caire V Union. 

MM. 

Barthélémy Saint-Hilaire. 
Basili (Demetrio). 

BiKBLAS (D.). 

Brault (Léonce). 
j Brunet de Presle. 
Carathéodory (Etienne) . 
Castorchi (Euthymios). 
f Chasles (Michel). 
Chkvrier (Adolphe). 

COROMILAS. 

t DiDOT (A.-F.). 

Drême. 

f DuMONT (Albert). 

j Egger (Emile). 

sr EiCHTHAL (Gustave d'). 

FoucART (Paul). 

Hachette et C^®, libraires éditeurs. 

Hanriot. 

Heuzey (Léon). 

•|- Laprade (V. de). 

Lecomte (Ch.). 

Lereboullet (Léon). 

Mistô (H.-P.). 

Negrepontis. 
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f Ôcher db Beaupré (colonel). 

Parmentier (général). 

Pblicier (P.). 

Perrot (Georges). 

Piat(A.). 

PoTTiER (Edmond). 

Queux de Saint-Hilairs (marquis de). 

RODOCANAKI (P.). 

Rothschild (baron Edmond dé.) 

Saripolos (Nicolas). 

t Symvoulidis. 

Syngros (A.) 

Vaney. 

Verna (baron de). 

WiTTE (baron J. de). 

t Wyndham (George). 

t Wyndham (Charles). 

Zafiropulo (E.). 

Zooraphos (Christakis Effendi). 

M. Zographos, déjà fondateur du prix qui porte son nom, a souscrit à 
Fœuvre des Monuments grecs pour une somme de cinq mille francs. — 
M. le baron do Witte et M. G. d'Eichthal ont souscrit chacun pour une 
somme de quatre cents francs. -~ M. le baron E. de Rothschild, pour deuos 
cents francs. 


ANCIENS PRÉSIDENTS DE L'ASSOCIATION, 

1867. MM. Patin, membre de l'Institut. 

1868. Egger, Id. 


1869. 
1870. 
1871. 

Beulé; 
Brunet de 
Egger, 

Id. 

Prest.r , Id. 

Id. 

1872. 

Thurot, 

Id. 

1873. 

Miller, 

i Id. 

1874. 

Heuzey, 

Id. 

1875. 

Perrot, 

Id. 

1876. 

Egger, 

Id. 
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1877. MM. Chassang, inspecteur général de TUniversité. 

1878. FoucART, membre de rinstitut. 

1879. GiDEL, proviseur du lycée Louis-le-Orand, 

1880. Dabeste, membre de Flnstitut. 

1881. Wbil, Id. 

1882. Miller, Id. 

1883. Queux ds Saint^Hilaibb (marquis de)* 

1884. Glachant, inspecteur général de TUniversité. 

1885. Jourdain^ membre de rinstitut» 

1886. Gréard, Id, . 


MEMBRES DU BUREAU POUR 1887-88. 

Président : M. Jules Girard. 
l^^ Vice-président : M. Alfred Mézières. 
2® Vice-président : M. A. Croiset. 
Secrétaire-archiviste : M. Paul Girard. 
Secrétaire^adjoint : M. Am. Hauvette. 
Trésorier : M. J. Magnabal. 


MEMBRES DU COMITÉ POUR 1883-87. 

NoxxunôB. en 1885. 
MM. Behgaigne. 

COUGNY. 

Dareste. 

DiDOt. . . 
GLACHANt. 

Martha (tfulës). 
Perrot (Georges) . 

Nommés en 188â. 
MM. Gaktault. 
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Chassang . 

DUSBOUCHET. 

Edon. 

EGGEIl(Max.). 

Legouez. 
Weil. 

Nommés en 1887. 

MM. BiKÉLAS. 

Eug. d'Eichthal. 

Gréard. 

Haussoullier. 

Maspero. 

psichari. 

Talbot. 


COMMISSION ADMINISTRATIVE. 

MM. Chassang. 
Dareste. 

HoussAYB (Henry). 
Laperche. • 
Pesson. 
Talbot. 


COMMISSION DE PUBLICATION. 


MM. BiKÉLAS. 

Haussoullier. 
Houssaye (Henry). 
Maspero. 


MM. Reinach (Théodore). 
Talbot. 

Les anciens présidents 
de r Association. 
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COMMISSION ARCHÉOLOGIQUE. 

MM. CoLLiGNON (Max.). MM. Martha (J.). 
Guillaume. Pbrrot (G.). 

Haussoullier. Pottier (E.). 

Héron de Villefosse. Reinach (Th.). 

Heuzey (L.). Saglio. 

HOMOLLE. WiTTB (De). 


MEMBRES DONATEURS. 

MM. 

Adam (M""® Juliette), à Paris. 

Alpherakis (Achille), à Taganrog (Russie). 

Anquetil, inspecteur d'Académie, à Versailles. 

Antrobus (Fr.), à Londres. 

Athanasiadis (Athanasios), à Taganrog (Russie). 

t Avgerinos (Antonios), à Taganrog. ^ 

Banque nationale de Grèce, à Athènes. 

Barenton (Arm.j, à Paris. 

Baret, avocat, à Paris. 

Basiadis (Héraclès-Constantin), à Constantinople. 

Bebr (Guillaume), à Paris. 

Berranger (l'abbé H. de), à Surville, par Pont-FEvéque (Cal- 
vados). 

Berthault (E.-A.), docteur ès-lettres, à Paris. 

I Beulé (Ernest), secrétaire perpétuel de l'Académie des Beaux- 
Arts. 

-J- BiENATMÉ (Jules), membre de l'Institut. 

BiKÉLAS (D.), à Paris. 

BiMPos (Th.), archevêque de Mantinée. 

BiSTis (Michel-L.), à Galatz (Roumanie). 

Blampignon (l'abbé), à Paris. 

BouNos (Élie), à Paris. 

•]• Braïlas (Armenis), ministre de Grèce, à Londres. 
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Brault (Léonce), ancien procureur de la République, à Paris. 

Brosselard (Paul), capitaine au 2® régiment de tirailleurs algé- 
riens. 

I Brunet de Presle (Wladimir), membre de T Institut. 

Bryennios (Philothéos), archevêque de Nicomédie (Turquie). 

CalvettRogniat (le baron Pierre), licencié ès-lettres, à Paris. 

Carapanos (Constantin), correspondant de Tlnstitut, à Arta 
(Grrèce) . 

Caratheodory (Et.), ministre de Turquie, à Bruxelles. 

Cartault (A.), professeur à la Faculté des lettres de Paris. 

Casso (M"^®), à Paris. 

Castorchi (Euth.), professeur à TUniversitê d'Athènes. 

•{"Charamis (Adamantios), professeur à Taganrog. 

f Chasles (Michel), membre de l'Institut. 

Chasles (Henri), à Paris. 

Chassiotis (G.), fondaît'ur du lycée de Péra, à Paris. 

Chevrier (Ad.), avocat général, à Paris. 

Choisy (Auguste) , ingénieur en chef des ponts et chaussées, à Paris. 

I Christopoulos, ministre de Tlnstruction publique en Grèce. 

Chrysovelonis (Léonidas), négociant, à Manchester. 

Clado (Costa), à Paris. 

CoMBOTHECRAS (Sp.), à Odcssa. 

CoNSTANTiNiDis (Zanos), à Coustantînople. 

CoRONio (Georges), à Paris. 

CouMANOUDis (Ét.-A.), professeur à l'Université d'Athènes. 

CousTÉ (E.), ancien directeur de la manufacture des tabacs, à 
Paris. 

Croiset (Alfred), membre de l'Institut, professeur à la Faculté 
des lettres de Paris. 

Croiset (Maurice), professeur à la Faculté des lettres de Mont- 
pellier. 

CucHEVAL (Victor), professeur au lycée Condorcet, à Paris. 

Damaschino, professeur à la Faculté de médecine de Paris. 

Dareste (Rod.), membre de l'Institut, à Paris. 

Dellaporta (Vrasidas), à Taganrog. 

Delyannis (N.)» ministre de Grèce, à Paris. 

Demetrelias (C), à Odessa. 
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'[ Dbsjardins (Charles-Napoléon). 
Desjardins (M"^'* veuve Charles-Napoléon), à Versailles. 
f Deville (Gustave), docteur ès-lettres, membre de TÉcole fran- 
çaise d'Athènes. 

Deville (M™® veuve), à Paris (1). 

f DimoN, inspecteur général des Ponts et chaussées 

f DiDOT (Ambroise-Firmin), membre de Tlnstitut. 

DiDOT (Alfred), libraire-éditeur, à Paris. 

DoRisAS (L.), à Odessa. 

Dossios (N.), professeur au Gymnase hellénique de Galatz, 

DouDAS (D.), à Constantinople, 

DouLCET (Henry), à Paris. 

DozoN (Aug.), consul de France à Larnaka (lie de Chypre). 

-j- DuMONT (Albert), membre de l'Institut. 

Drême, président de la cour d'appel d'AVer. (Lot-et-Garonne). 

Dupuia, ancien proviseur, à Saint-GeimÉLn^en-Laye. 

DuRUY (Victor), membre de l'Institut, ^ Paris. 

École hellénique d'Odessa. '' 

Y ËGGER (Emile) j membre de Tlnstitut, à Paris. 

Egger (Mine Yve Ém.), à Paris. 

Eqger (Victor), professeur à la Faculté des lettres de Nancy. 

Egger (Max.), professeur au Collège Stanislas, à Pari», 

f EiCHTHAL (Gustave d'), membre de la Société asiatique, à 
Paris. . 

ËiCHTHAL (Eugène d'), à Paris. 

Èstournelles de Constant (baron Paul d*) à la Haye. 

Falieros (Nicolas), à Taganrog (Russie). 

Fallex (Eug.), proviseur du lycée de Versailles. 

Falliêres, député, ancien ministre de Tlnstruction publique. 

Ferry (Jules), député^ ancien président du conseil des mi- 
nistres. 

Fix (Théodore), colonel d'état-major, à Lille. 

FoucART (Paul), membre de lînstitutj à Athènes, 

Fournier (Mine V^e Eugènë), à Paris. 

Gennadios, rafinistre dé Grèce à Londres, 

(1) Don d'une rente annuelle de 500 irattcs. 
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Gevaert (F.-Aug,)^ directeur du Conservatoire royal de musique, 

à Bruxelles. 
GiANNAROs (Thrasybule), négooiant, à Constantinople, 
GiDKL (Ch.), proviseur du Lycée Louis* le-Grand, 
t GriLLON (Félix), magistrat à Baivle-Du<3. 
Girard (Jules), membre de Tlnstitut. 
Girard (Paul)^ maître de conférences à la Faculté des lettres 

de Paris, 
t GiRAUD (Ch.) membre de l'Institut* 

Glachant (Ch.), inspecteur général de rinatruotion publique. 
GoiRANû (Léonce) 4 avoué près le tribunal civil delà Seine, à Paris < 
GoiRAND (Léopold), avoué près la cour d'appel de Paris* 
GoNNET (l'abbé), docteur ès-lettresj à Lyon. 
Gréard, membre de l'Institut. 
Grégoire, archevêque d'Héraclée, à Constantinople. 
t Gumuchouerdane (Michalakis), à PhilippOpolis. 
Gryparis (N.)) consul deGrèce^ àSôbftstopoL —^ 1886« 
Gymnase db Janina (pour 15 ans)« 
Hachette (L.) et C^®, libraires-éditeurs, à Paris* 
HaDoi-Gosta (Lysandre), directeur de l'École hellénique, àOdessai 
Hanriot, professeur à la Faculté des lettres de Poiti«r6. 
Hadvette (Amédée), à Paria. 
Ha VET (Ernest), membre de l'Institut^ ancien professeur au Col* 

lège de France r^ 
Havet (Louis), professeur au Collège de France- 
Havet (Julien), sous-bibliothécaire à la Bibliothèque nationale, à 

Paris, 
f Heuzey, conseiller à la cour d* appel de Rouen. 
Heuzey (Léon), membre de l'Inatituti à Paris. 
H0U8SAYB (Heiiry); holume de lettres^ à Parisi 
tNQLESSts (Alex.), à Odessa. 
Jasgnidis, à Limassol (île de Chypre) # 
JoHAH]«it>]fl (Emmanuel), scholarque, à AnidrgOs {Orbdê)» 
JoLLY d'Aussy (D.-M.), ^au château de Crazannes (Charente^ 

Inférieure). 
Jordan (Camille), membre de l'Institut, à Paris ^ 
JdRET (Ch.), professeur à la Faculté d'Aix< 
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Kalvocoressis (J. Démétrius), négociant, à Constantinople. 

KoNTOSTAVLOS (Alexandre), à Athènes. 

KoNTOSTAVLOS (Othon), à Marseille. 

f KosTÈs (Léonidas), à Taganrog. 

Krivtschofp (M™*), à Moscou. 

t Labitte (Adolphe), libraire à Paris. 

f Lacroix (Louis), professeur à la Faculté des lettres de Paris. 

Landelle (Charles), peintre, à Paris. 

Laperche, à Paris et à Provins. 

Lattry (A.), à Odessa. 

Lattry (Georges), président du musée et de la bibliothèque de 

TEcole évangélique, à Smyrne. 
t Lattry (D' Pélopidas), à Odessa. 
Lecomte (Gh.), à Paris. 
Legantinis (J.-E.), à Odessa. 
Legrand (Emile), à Paris. 
Lereboullet (le docteur Léon), à Paris. 
Lesseps (Ferdinand de), membre de F Académie française. 
Leudet (M'ïie V^®), à Rouen. 
Leviez (Ernest), à Paris. 
LuDLow (Th.-W.), à New- York. 
Macmillan (Georges-A.), éditeur, à Londres. 
Maggiar (Octave), négociant, à Paris. 
Maisonneuve, libraire éditeur, à Paris. 
Mallortie (H. de), principal du collège d'Arras. 
•{• Manoussis (Gonstantinos), à Taganrog. 
Manoussis (Demetrios), à Taganrog. 
Mantzavinos (R.), à Odessa. 
Marango (Msr), archevêque latin d'Athènes, 
t Marcellus (comte Edouard de), ambassadeur de France à Cons- 

tantinople. 
\ Martin (Th. -Henri), membre de l'Institut. 
Maspero (G.), membre de l'Institut, professeur au collège de 

France. 
f Maurice (M"« Ch.), née Vincent. 
Mavro (Sp.), à Odessa. 
Mavrocordato (le prince Nicolas). 


Mavrocordàto (le colonel Alexandre-Oonstantin). 
Mayrocordato (M.), à Odessa. , 
Maximos (P.), à Odessa. 
Mazerolle (Joseph), artiste peintre, à Paris, 
i» Mêlas (B.), à Athènes. 

MEyER(Paul), membre de T Institut, direct, de TÉcole des Chartes. 
MiSTO (H. -P.), frères, négociants» à Smyrne (1). 
Monceaux (Paul), à Paris. 

MoNGiNOT (Alfred), professeur au lycée Condorcet, à Paris. 
MouRiER (Ad.), yice-recteur honoraire de l'Académie de Paris, 
Negreponte (Michel), négociant, à Paris, 
Negroponte (Dimitrios), à Taganrog. 
NicoLAïDÈs (G.), de nie de Crète, homme de lettres, à Athènes. 
NicoLAÏDÈs (Nicolaos), à Taganrog. 
NicoLOPULo (Jean G.)? ^ Paris. 
NicoLOPULO (Nicolas N.), à Paris. 
Faisant (A.), juge au tribunal civil, à Paris. 
Paraskevas (Wladimir), à Odessa, 
t Parissi, à Paris. 

Parmentier (le général Théod.), à Paris, 
f Paspati (J.-F.), à Odessa. 

f Patin, secrétaire perpétuel de l'Académie française. 
Pélicier, archiviste de la Marne, à Châlons, 
f Perrin (Hippolyte). 
f Perrin (Ernest), à Paris. 
Persopoulo (N.), à Odessa. 

Pesson, ingénieur en chef des ponts et chaussées, à Paris. 
Phardys (Nicolas B.), de Samothrace, à Cargèse (Corse). 
PisPAS (D' B.), à Odessa. 
PoTTiER (Edmond), à Paris . 
PsiCHA (Etienne), à Athènes. 
Queux de Saint-Hilaire (marquis de), à Paris. 
Rambaud (Alfred), professeur à la Faculté des lettres, à Paris. 
Rbinach (Salomon), ancien membre de TEcole française d'A- 
thènes, à Paris. 

(1) Don d'une somme de 800 francs. 
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Renieri, gouverneur de la Banque nationale, à Athènes. 
Riant (comte Paul), membre ^le Tlnstitut et de la Société dei 

antiquaires, à Paris. 
Richard-Kœnig, à Paris. 
RoBERTET, licencié ès-lettres, chef de bureau au minlstèi'O 4© 

rinstruction publique, à Paris, 
RoDOCANACHi (P. -Th.), 4 Odessa. 
RoDOOANACHi (Th. -P.), à Odessa. 
RoDOCANACHi (Théodore), à Paris. 
RoMANOs (J.), proviseur du Gymnase de Gorfou. 
Rothschild (le baron Edmond de), à Paris, 
Sarakiotis (Basileios), à Gonstantinople. 
Saraphis (Aristide), négociant, à Gonstantinople . 
Saripolos (Nicolas), ancien professeur à l'Université d'Athènes. 
Sathas (Constantin), à Venise. 
Sayce, professeur à rUniversitô d'Oxford. 
ScARAMANGA (Pierre- Jean) , à Paris. . 
ScARAMANGA (Joan-E.), à Marseille. 
ScARAMANGA (Jean- A.), àTaganrog. 
ScARAMANGA (Doucas-J.), à TaganiH)g. 
j ScARAMANGA (Jcan-P.), à Taganrog. 
ScARAMANGA (Stamatîos), à Taganrog. 
ScHLiEMANN (H.), à Athènes. 
f ScLAVo (Michel), à Odessa. 
SiNADiNO (Michel), à Paris. 
SiNADiNO (Nicolas), à Paris. 
SiNANO (Victor), à Paris. 
j SoMARis (M™e Hélène), à Paris, 
Souchu-Servinière, à Laval. 
SouVADzoGLOu (Basili), banquier, à Gonstantinople. 
Stephanovic (Zanos), négociant, à Gonstantinople, 
SvoRONos (Michel), négociant, à Gonstantinople. 
SuLLY-PRUBkHOMMB, membre de l'Académie li-ançaiso. 
Syllogub littéraire Hermès, à Manchester. 
-[• Symvoulidès.. conseiller d'Etat, à Saint-Pétersbourg ^ 
Syngros (A'.), à Athènes. 
Tannbry (Paul)^ à Tonneins (Lot-et-Gawnne). 
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Tablas (Th.), à Taganrog. 

Telpy, professeur de TUniversité de Pesth. 

I Theoch ARIDES (Constantinos), à Taganrog. 

TiuÈRE (marquis de), â. Paris, 

Tougard (Fabbé), professeur au petit séminaire de Rouen. 

Tournier (Éd.), maître de conférences à TÉcole normale supé- 
rieure, à Paris. 

Tourtoulon (baron de), à Valergues (Hérault). 

Travers, inspecteur des postes et télégraphes, à Hanoï. 

Tsacalotos (E.-D.), à Taganrog. 

Université d'Athènes (1). 

•[• Vaueri (N.), à Odessa. 

Valieri (Oct.), à Londres. 

Vlasto (Antoine), à Paris. 

Vlasto (Ét.-A.), à Marseille. 

Vlasto (Th.), à Liverpool, 

Vlasto (Ernest), à Paris. 

VouLiSMAS (E.), archimandrite; à Odessa. 

VuciNA (Al. -G.), à Odessa. 

VuciNA (Emm.-G.), à Odessa. 

VuciNA (J.-Gr.), à Odessa. 

Wescher (Carie), professeur d'archéologie près la Bibliothèque 
nationale, à Paris. 

Xanthopoulos (Dem.j, à Odessa. 

Xydias (Sp.), à Odessa, 

Xydias (Nicolas), artiste peintre à Paris. 

t Zariphi (Georges), négociant, à Gonstantinople. 

f Zavitzianos (G.), docteur-médecin, à Corfou. 

f ZiFFO (L.), négociant à Londres. 

ZoGRAPHOs (Ghristakis Effendi), fondateur du prix Zographos, à 
Paris. 

Zographos (Xénophon), docteur-médecin, à Gonstantinople. 


(1) L'Université d'Athènes s'inscrit annuellement pour une somçae 
de 400 francs. 
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USTG mîUll m MEMBRES AU 15 DECEMBRE mi 


Nota. L'astérisque désigne les membres donateurs. 

MM. 

Abbott (Albert-Edouard), directeur de la régie des tabacs à 

Xanthi (Turquie). — 1885. 
AcHiLLOPOULOS (Evangèle), négociant, à Alexandrie. — 1880. 

* Adam (M"»» Juliette), 23, boulevard Poissonnière. — 1883. 
Afendouli (Théodore), professeur à TÉcole de médecine d'Athè- 

■ nés. — 1867. 
Albert frères, négociants, rue du Tapis-Vert, 13, à Marseille. 

— 1868. 
Alexandre (le président), 25, rue de T Arcade. — 1883. 

* Alpherakis (Achille), à Taganrog (Russie). — 1869. 
Ambanapoulos, négociant, 29, rue de l'Arsenal, à Marseille. — 

1867. 

Anagnostakis (Georges), négociant, à Alexandrie. — 1877. 

Andreadis (M"*®), ex-directrice de la maison d'éducation franco- 
grecque du Caire, 9, rue du Château-Fadaise, à Nîmes. — 
1867. 

* Anqdetil, inspecteur d'Académie, avenue de Paris, 1, à Ver- 

sailles. — 1872. 

* Antrobus (Fr.), oratory, S. W., à Londres. — 1879. 
Apostolidis(D.), à Alexandrie. — 1876. 
Apostolidis (G.), à Constantinople. — 1880. 

Aretaios (Théodore), professeur à l'École de médecine à Athè- 
nes. — 1868. 

Aristarchy-Bey (Staurace) , grand logothète et sénateur, Yeni- 
keni, à Constantinople, — 1884. 
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AaiSTARCHY-BBY (Demetrius), 54 ^^s, rue Mozart. — 1868. 
Armingaud, professeur au lycée Henri IV, 7, rue Cassette. — 

1868. ' 

Artemiadis (Jacques), à Gonstantinople. — 1882. 

* Athanasiadts (Athanasios), àTaganrog (Russie). — . 1869. 
Athanassaki (Jean), avocat, au Caire. — 1880. 
Athenoqenès (Georges), négociant, à Athènes. — 1868. 
AuDiAT (G.), professeur au lycée de Poitiers. — 1886. 
AviBRiNOS (André), député, à Athènes. — 1873. 

Bagubnault de Puchessb (Gustave), docteur es -lettres, 156, inie 

Bannier, à Orléans. — 1867. 
Baguenault de Viéville, président de la Société des sciences, 

belles-lettres et arts, à Orléans. — 1879. 
Bailly (Anatole), professeur au lycée d*Orléans. — 1867. 

* Banque nationale de Grèce, à Athènes. — 1868. 

* Barenton (Arm. de), place du Palais-Bourben. — 1877. 
Barozzi (commandeur Nicolô), directeur du musée Gorrer, à 

Venise. — 1881. 

Barrias, 34, rue de Bruxelles. — 1867. 

Barthélémy Saint-Hilaire , membre de Tlnstitut, 4, bou- 
levard Flandrin. — 1867. 

* Basiadis (Héraclès-Constantin), docteur ès-lettres et en méde- 

cine, rue Hamel-Bachi, à Constantinople. — 1868. 

Basili (G.-A.), sous-gouverneur de la banque nationale de 
Grèce, à Athènes. — 1867. 

Basily (D.-M.), négociant, à Paris. — 1867. 

Bayet (Ch.), doyen de la Faculté des lettres de Lyon. — 
1875. 

Baxter (John), à Hoboken, New- Jersey (États-Unis d'Amé- 
rique). — 1884. 

Bazin (Hippolyte), directeur du petit Lycée de Saint-Rambert 
(Rhône). — 1883. 

Beau, professeur au lycée Condorcet, 19, rue Saint-Pétersbourg 
— 1873. 

Beaudouin (Mondry), professeur à la Faculté des lettres de Tou- 
louse. — 1884. 
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Beaujean, inspecteur d'Académie, 38, rue du Luxembourg:, — 

1867. 
Beaussiue, membre deTInstitut, 96, boulevard Saint-Germain. 

— 1867, 

BBAUTEMPS-BEAUPRé, juge aù tribunal de la Seine, 22, rue de 

Vaugirard. — 1878. 
Bëauvbrobr (baron de), 8, rue du Cirque. — 1883. 

* Béer (Guillaume), 34, rue de« Mathurins. — 1872. 

Belin et C^®, libraires- éditeurs, 68, rue de Vaugirard. — 1884. 
Benoit (Ch.), ancien doyen de la Faculté des»lettres de Nancy. 

— 1868, 

Bbrgaignb, membre de l'Institut, professeur à la Faculté des 

lettres, 12, rue Erlanger, 
Bernard (Fabbé Eugène), 5, rue Gay-Lussac. <— 1871, 
Bernardakis (Athanase-N.), à Athènes. — 1867# 
Bbrnardakis (Grôgoire-N.), docteur ès-lettres, à Mitylène, — 

1877. 

* Berranger (l'abbé H. de), à Surville, par Pont-Lévéque (Cal- 

vados). — 1869. 

*Berthault (E.-A.)» agrégé de l'Université, docteur ès-lettres, 
18, rue de Miroménil. — 1882. 

Beurlier (l'abbé), 4, boulevard de Vaugirard. — 1886. 

Bibliothèque publique de Versailles, représentée par son conser- 
vateur, M, Ém. Délerot, à Versailles. — 1875. 

*Bikélas(D.), 4, rue de Babylone, — 1867. 
BiMPOS (Théoclète), archevêque de Mantinée (Grèce). — 1868. 
BiSTis (Michel), ancien sous-directeur du Lycée hellénique, à 
Galatz (Roumanie. — 1883. 

* Blampignon (l'abbé), professeur à la Faculté de théologie de 

Paris, 17, rue d'Issy, à Vanves. — 1869. 
Blanc ARD (Jules), professeur de grec moderne à la Faculté de 

Marseille, 40, boulevard Baille, à Marseille. — 1867. 
Blanc ARD (Théodore), 13, quai aux Fleurs. — 1876. 
Bloc H (G.), professeur d'archéologie grecque et latine à la 

Faculté des lettres de Lyon. — 1877. 
Block (R. de), professeur à l'école normale des Uumanités, rue 

Fabri, à Liège (Belgique). ^ 1872, 


* 
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BoissiBR (Gaston), de 1* Académie française et de T Académie den 

inscriptions et belles-lettres, professeur au Collège de France, 

79, pue Claude-Bernard. -« 1869. 
BoissoNADE (G-.), professeur agrégé à la Faculté de droit, 7, 

rue Miohel-Ange, — 1867. 
BoNNBFON (Paul), attaché à la bibliothèque de l'Arsenal, 19, rue 

Nicole. - 1880. 
BoNTBMPi (Gôorgea), 11, vue de Lille, -«- 1883, 
BoppE (Auguste), 13, rue Bonaparte. 

BoRa. (Raphaël), vice^-consul d'Angleterre, au Caire, -« 1880. 
BouGHEa^DB MoLANDON, 23, puô Potbîep, ôi Orléans. --^ 1879. 
BouGiiBiii^ (Adhémar), anoien obef de bataillon h U Légion 

étrangère, à Royan. -^ 1883, 
BouGOT (A.), professeur à la Faculté des lettres do Dijon, ^— 

1878. 
BouiLHET (Henri), de la maison Ohristofle et Q*® , vioe^-prôsident 

de rUnion des arts décoratifs, 58, rua de Bondy. «« 1884, 
Bouilli ER (Francisque), membre de T Institut, 33, rue de Vau- 

girard. — 1867. 
BouLATioNiBR, ancien conseiller d*Etat, 4 Pi^ç, par Lona^le** 

Saulnier (Jura). -^ 1870. 

* BouNoa (Elie), à Paris. ^ 1875. 

BouRGAULT-DucouDRAY, professcur d'histoire musicale au Con- 
servatoire, 16, Villa Molitor.-— 1874. 

BouROS (J.-D.), rentier, à Athènes. — 1872. 

BouRQuiN (Ernest^ Jules), ancien profesaonr, & Sainte^Menehould 

(H*<»-Marne). — 1879. 
B0UT*iY (Emile), membre de rinatitut, directeur de TEcolo libre 

des sciences politiques, 27, rue Saint-Guillaume. — 1870. 
Bouvy (le R. P.) des Augustin» de F Assomption, 4 Nîmes, -* 

1883. 
Baancovan (la princesse), 34, avenue Hoche. — 1885, 
Branos (P.), prof^seup de grec, à Constantinople. «^ 188ô« 

* Baavlt (Léonce), aneien procureur de la République, à Paris, 

77, boulevard Haussman. — 1876, 
Bréal (Michel), membi'e de Tlnstitut, professeur au Collège de 
France, 63, boulevard S^int-Michel, -i- J868. 
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Bbelw (Ernest)» propriétaire, 35, rue d'Offémont, place Males^ 

herbes. — 1867. 
Broglie (le duc de), de l'Académie française, 10, rue de Solfé- 

rino.— 1871. 

* Brossela-RD (Paul), capitaine au 2« tirailleurs algériens, à Mos- 

taganem. — 1883. 
Brunetière (Ferdinand), maître de conférences à TÉcole normale 
supérieure, boulevard de Saint- Julien, à Bellevue-Meudon. — 
1885. 

* Bryennios (Philothéos), archevêque de Nicomédie, membre du 

patriarcat œcuménique, à Constantinople. — 1876. ^ 
Buisson (Benjamin) , examinateur à FUniversité de Londres, Sa- 
vile-Club, Piccadilly, à Londres, et à Paris, 100, rue d' As- 
sas. — 1870. 
Burnouf (Emile) , ancien directeur de TEcole française d'Athè- 
nes, 34, rue d'Alésia. — 1867. 
BussiÈRES (baron de), ancien ambassadeur, 84, rue de Lille. — 
1873. 

Cauanel (Alex.), membre de Tlnstitut, 14, rue de Vigny .?^J 867. 
Caffiaux, receveur municipal de la ville de Valenciennes.— 1868. 
Gaillemer (Exupère), doyen de la Faculté de droit de Lyon. — 

1867. 
Galliaoy-Bby (Constantin), conseiller d'Etat, à Constantinople. 

— 1868. 

Calligas (Paul), sous-gouverneur de la Banque nationale, à 
Athènes. — 1868. 

* Calvet-Roûniat (le baron Pierre), licencié es lettres, 374, rue 

Saint-Honoré, — 1875. 
Cambouroglou, rédacteur en chef de VEphimeris, à Athènes, 

— 1875. 

Campaux, professeur à la Faculté des lettres de Nancy. — 1867. 
Caplanidès, directeur de l'Ecole Abet, au Caire. — 1887. 

* Gakapanos (Constantin), correspondant de l'Institut de France, 

à Athènes. — 1868. 

* Caratheodory (Et.)', docteur en droit, ministre de Turquie, à 
à Bruxelles. — 1872. 
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GAiiATHEODOiiY(Th.), ingénieur des ponts et chaussées, à Cons- 
tantinople. — 1876. 

Caravias (Jean-C), chef de bureau à la Société de crédit mobi- 
lier, à Odessa. — 1887. 

Carrière (Auguste), professeur à TEcole des langues orientales 
vivantes, 35, rue de Lille. — 1873. 

* Gartault (Augustin), professeur à la Faculté des lettres, 11, 

rue du Pré-aux- Clercs. — 1875. 
*Cas80 (M«»2), 66, avenue d'Iéna. — 1875. 

* Castorchis (Euthymiios), professeur à l'Université d'Athènes. 

— 1868. 

Castorchis (Constantin), à Athènes. — 1884. 

Catzigras (Cosmas), négociant, 24, cours Devilliers, à Mar- 
seille. — 1867. 

Maussade (de), conservateur à la bibliothèque Mazarine. — 1868. 

Cerf (Léopold), ancien élève de l'Ecole normale, imprimeur- 
éditeur, 13, rue de Médicis. — 1883. 

Chabaneau, maître de conférences à la Faculté des lettres de 
Montpellier. — 1873. 

Ghaber (Alfred), 6, place Louis XVI, à Montpellier. — 
1877. 

Ghabouillet, conservateur-directeur du Cabinet des médailles, 
12, rue Colbert. — 1867. 

Ghaignet, recteur de l'académie de Poitiers. — 1871. 

Chantepie (de), administrateur de la bibliothèque de l'Univer- 
sité. — 1867. 

Chaplain (L-C), membre de l'Institut, graveur en médailles, 
34, rue Jouvenel, à Auteuil. — 1876. 

Ghappuis, recteur de l'Académie de Dijon. — 1868. 

Chapu, membre de l'Institut, statuaire, 23, rueOudinot. — 1876. 

* Chasles (Henri), 9, rue Royale. — . 1881. 

Ghassang, inspecteur général de l'instruction publique, 9, rue 
de rOdéon. — 1867. 

* Ghassiotis (G.), professeur, fondateur du lycée grec de Péra, 
à Paris, 105, rue Miroménil. — 1872. 

Chatel (Eug.), ancien archiviste du département du Calvados, 
5, rue Vavin. — 1867. 
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GHEKEViÈftB (Ad.), licencié ès-lettres» 50, rueBassano*— 1882. 
Chevreul, membre de Tlnstitut, au Jardin des Plantes. *— 1867. 
^ ChevriëH (Adolphe), avocat général, 18, rue de Téhéran. -^ 

1873. 
CiiévniEA (Maurice) 4 attaché &u ministère des Affaires étrangères « 

35, rue Jacob. — 1880* 
*Guoi8Y (Auguste)i ingénieur des ponts et chaussées ^ 11, ftié 

Chomel. —1867. 
CHRISTOFI.E (Paul), chef de la malaoti Christofle et 0»^^ 58^ rue 

deBondy, — 1884. 

* Chrysoveloni (Léonidas), négociant à Manchester, Belmônt- 

Terrace Higher Broughton. — 1869. 
Chuit, librairie FetoWerin et Ghuit, 18, rue dé rAncienne^ 

Comédie. — 1882. 
GtfOLEGx, professôur au lycée Henri lY, 3^ rue des Feuillanti^ 

nés, *-«• 1872. 

* Clado (Costa), 176, boulevard Hatissmflnn.—' 1884. 
GLAVfiL) profesèeur à la Faculté des lettres de Lyon. -^ 

1876. 
CLERMOïit-ToifftERftE (duc de) < 41 4 tuc de l'Université, -*• 

1867. 
QoeoRDAR (ûeorg€s)4 sivocat^ sous-dii^ecteur au ministère des 

Afikires étrangères, 7, rue MarbeUf, **- 1873. 
Gollard(F.), professeùf â F Université de Louvain, 109^ rue 

de la Station, — 1879 * 
CdLLiGNOif (Maxime), professeur suppléant à la Fttculté des let- 
tres, 6, rueHérscheL — 1875. 
GoLMEt d'Aaqb, conseillët''>maitre à la cour des cdmptes, 44, 

rue de Londres. •— 1872. 
GOLMET d'ÂaOI»^ doyen honoraire de la FadUlté de droit, 126^ 

boulevard Saint-Gërôiâin, — * 1872. 
CoMAîfo», docteur-médecin^ siM Caire. **» 1880. 

* CoMBOTHBCRAS (S.), à Odeâsd. -^ l87à. 

GOMNOS^ ancietî admiilistratéur dé la Bibliothèque nationale 
d* Athènes. — 1876, 

* CoNstARTiNlDiS (Zanos) , Éégocidnt ^ à Constantinople. —^ 

1873. 
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CoNSTANTiNiDis (M.), professeur de lettres helténiques, 84, Ken- 

sington Gardeas-Square, Baiswaiter, à Londres* — 1873* 
GoRGiALEtiNO (M.), négociant^ 71, Gornhill, Londres. — 1867. 
GoROMjLAS (Lambros), libraire-éditeur, à Athènes. «^ 1878» 

* CoRONio (Georges), 66, rue de Monceau. — 1884. 
GossouDis (Thémistocle), négociant, à Constantinople. •*» 1868. 
GouAT, recteur do rAcadémi© de Douai» — 1876. 

GouoNï; inspecteur d'Académie, à Paris, 48, rué Sainte^Placide. 
— 1871. 

* Goumakouois (Ëtienne^'A*) , correspondant dô l'înstitut de 
France (Académie des inscriptions et belles-lettres)^ professetir 
à rUniversité d'Athènes. -* 1873. 

CouRBAUD, professeur au lycée Condorcet» 3, rue Véaselay, — 

1876. 
GouBQBL (baron Alphonse de), ancien ambAsfeftdeur, au châteftti 

d^Athis- sur-Orge, à Athis-Mons (Seind*et*Oise)) et à Paris, 

10, boulevard Montparnasse» — 1886. 
GoùrdaVeaux, professeur à laFaculté des lettres dé Lillei** 1876, 

* GousTÈ (Augustin^Ei.), ancien directeur de la manufacture des 

tabacs, 5, place Saint-François -Xavier. 
Grêpin (A.)) professeur au lycée Charlemagne, 278, bottletard 

Saint-Germain. — 1870* 
Groiset (P.), ancien professeur au lycée Saint-Louîs^ 7^ rue 

Berthier, à Versailles, -— 1874. 

* Groiset (Alfred), membre dé Tlnstitut, professeu* à \A Fa- 

culté des lettres, 54^ rue Madame. «^ 1873. 

* Groiset (Maurice), professeur à la Faculté des lettres de Mont- 

pellier. — 1873. 
Groûslé (L.), professeur à la Faculté des lettres, 24, rue Gay- 
Lussac. «^ 1880. 

* GucriEVAL (Victor)* professeur au lycée Coûdofeot* 46< ru6 de 

Clichy. — 1876. 
GùviLLiER, professeur aU lycée Condorcet. — ' 1884. 


* DAMASGHiNO (I)'), professeur de pathologie înterhe â là FrtCttlté 
de médecine i 199,- boulevard St-Gèrmàin. -^ ^879; 
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* Dareste (Rodolphe), membre de Tlnstitut, conseiller à la 
Cour de cassation, 9, quai Malaquais. — 1867. 

Dauphin, banquier, 10, rue du Conservatoire. — 1875. 

David (Paul), avocat, docteur en droit, 81, rue des Saints-Pères. 

— 1883. 

Dech^rme (Paul), professeur suppléant à la Faculté des lettres 
de Paris, 95, boulevard St-Michel. — 1868. 

Delacroix (Alfred), 37, rue Claude-Bernard. — 1883. 

Delacroix (Gabriel), professeur au lycée de St-Quentin, — 1883. 

Delagrave, libraire-éditeur, 15, rue Soufflet. — 1867. 

Delalain (Henri), libraire-éditeur, 56, rue des Ecoles. — 1867. 

Delisle (Léopold), membre de Tlnstitut, administrateur-direc- 
teur de la Bibliothèque nationale. — 1874. 

* Dellaporta (Vrasidas), à Taganrog. — 1873. 

Delochb (Maximin), membre de Tlnstitut, 8, avenue de Gra- 

velle, à Saint-Maurice (Seine). — 1874. 
Deltour, inspecteur général de l'Université, 42, rue de La 

Boétie. — 1867. 
Delyannis (Théodore-P. ) , président du Conseil des ministres, à 

Athènes. — 1867. 

* Delyannis (N.), ministre plénipotentiaire de Grèce, à Paris, 

127, boulevard Haussmann. — 1875. , 

* Dbmetrelias (C), à Odessa. — 1873. 

Depasta (A.-N.), libraire, à Constantinople. — 1868. 
Depasta (Antoine), négociant, à Constantinople. — 1868. 
Deschamps (Arsène), professeur à TUniversité de Liège, rue de 

la Paix. — 1867. 
Deschamps (G.), ancien membre de l'Ecole française d'Athènes, 

— 1886. 

* Desjardins (M"^® v® Charles-Napoléon), 11, rue Maurepas, à 

VersaUles. — 1883. 
Desjardins (Paul), professeur de rhétorique au collège Stanislas. 

— 1885. 

Desnoyers, vicaire général, à Orléans. - — 1879. 

* Deville (M"'* veuve), 112, rue de Provence. — 1868. 
Devin, avocat au Conseil d'Etat et à la Cour de cassation, 39, rue 

La Boétie, — 1867. 
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DfiZEiMERis (Reinhold), correspondant de llnstitut de France, 1 1 , 

rue Vital-Carie, à Bordeaux. — 1869. 
DiA-MANTOPouLO, à Athènes. — 1884. 

* DiDOT (Alfred), 56, rue Jacob. — 1876. 

DiEULAPOY (Marcel), ingénieur en chef des ponts et chaussées, 

2, impasse Conti-, — 1884. 
DiMiTZA., professeur de géographie à TUniversité d'Athènes. — 

1875, 

* DoRiSAS (L.), à Odessa. — 1873. 

* Dossios (Nie), professeur, à Galatz (Roumanie). — 1881. 
Poucet (Camille), secrétaire perpétuel de l'Académie française, 

au palsdsde Tlnstitut. — 1869. 

* DouDAS (D.), banquier, à Constantinople. — 1872. 

* DouLCET (l'abbé Henry), 4, place du Palais-Bourbon. — 1881. 
DoUNis (Constantin), licencié en droit, 129, rue d'Eole, à Athè- 
nes. — 1883. 

* DozoN (A.), correspondant de l'Institut, ancien consul général 

de France, à Versailles, 56, rue de la Paroisse. — 1869. • 
Drapeyron (Ludovic), professeur au lycée Charlemagne, di- 
recteur de la Revue de géographie, 55, rue Claude-Bernard. 

— 1867. 

* Drême, président de la Cour d'appel d'Agen. — 1867. 
Druon, proviseur honoraire, 2 bis^ rue Girardet, à Nancy. — 

1874. 
DuBiEP, ancien directeur de l'institution Sainte-Barbe, à Paris. 

— 1874. 

DuGHATAUX, avocat, président de l'Académie nationale de Reims, 
12, rue de l'Échauderie. — 1879. 

DucHESNB (l'abbé L.), professeur à l'Institut catholique, 66, rue 
deVaugirard. — 1877. 

DoGiT, doyen de la Faculté des lettres de Grenoble. — 1869. 

Dumontier, commandant du génie en retraite, 75, rue de Ren- 
nes. — 1882. 

DuPRÉ, professeur de rhétorique au lycée Condorcet, 20, rue 
Saint-Georges. — 1878. 

* Dupuis (Jean), proviseur honoraire, 32, rue de la Salle, à Saint- 

Germain-en-Laye. — 1881. 

Annuaire 1886. c 
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Fringnet, proviseur da lycée Lakanal, à Sceaux. — 1885. 
Froment, directeur de l'Institution Sainte-Barbe, à Paris. — 
1878. 

Qaffarel (Paul), doyen delà Faculté des lettres de Dijon. — 

1867. 
Galuski (Ch.), à Créance (Manche).—' 1868. 
GrANNEAU (Paul), 114, rue de Provence. — 1868. 
Gantrelle, professeur à l'Université de Gand (Belgique). — 

1873. 
GARNiER(Hippoly te), libraire-éditeur, 6, rue des Saints-Pères. — 

1867. 
Gaspard (E.), professeur de rhétorique au lycée Louis-le-Grand, 

33, rue Claude-Bernard. — 1878. 
Gault (Ch. -Maurice), docteur en droit, avocat à la cour de Paris, 

66, boulevard Malesherbes. — 1878. 
Gautier, proviseur du lycée de Vanves. — 1878. 
Gebhart, professeur à la Faculté des lettres, 68, rue Gay-Lus- 

sac. — 1868. 
Gepfroy, membre de Tlnstitut, ancien directeur de TEcole fran- 
çaise de Rome, 32, rue du Bac, à Paris. — 1872. 
Génin (Aug.), 11, rue du Plat, à Lyon. — 1871. 

* Gennadios (Jean), ministre de Grèce à Londres. — 1878. 
Georgantopoulos (J.), docteur en droit, avocat, à Constantinople. 

— 1869. 

Georgiadis (D.), 28, avenue de l'Opéra. — 1886. 

* Gevaert (F. -Aug.), directeur du Conservatoire royal de musi- 

que, à Bruxelles. — 1881. 

* GiANNAROS (Thrasybule) , négociant , à Constantinople. — 

1868. 
GiBON, directeur des forges de Commentry. — 1887. 

* GiDEL (Ch.), proviseur du lycée Louis-le-Grand. — 1867. 
Girard (Amédée), médecin, à Riom (Puy-de-Dôme). — 1873. 

* Girard (Jules), membre de l'Institut, professeur à la Faculté 

des lettres, 21, rue de l'Odéon. — 1867. 
Girard (Julien), proviseur du lycée Condorcet, 8, rue du Havre. 

— 1869. 


.♦ 


— XXXVII — 

* Girard (Paul), maître de conférences à la Faculté des lettres, 

89. rue de Rennes. — 1880. 

* Glachant, inspecteur général de Tinstruction publique, 5, 

avenue Montespan (rue de la Pompe, Passy). -— 1868. 
Glachant (Victor), professeur de rhétorique au lycée d'Orléans. 

— 1884. 

Glachant (Paul-Gabriel), licencié ès-lettres, élève de TEcole 

normale supérieure. — 1886. 
Glycas (Nicéphore), archevêque de Methemne. — 1868. 

* GoiRAND (Léonce), avoué près le tribunal civil de la Seine, 16, 

place Vendôme. — 1883. 

* GoiRAND (Léopold), avoué près la cour d* appel, 128, rue de 

Rivoli. — 18?^. 
GoLDscHMiDT (Léopold), 12, rue Rembrandt. — 1876. 

* GoNNET (Fabbé), docteur es lettres, professeur à Tlnstitut ca- 

tholique de Lyon, à Ecully, maison de Sainte-Catherine, près 

Lyon. — 1878. 
GoNSE, chef de division au ministère de la Justice, 2, rue de la 

Pompe, à Versailles. — 1880. 
GouMY, maître de conférences à TEcole normale supérieure, 88, 

boulevard Saint- Germain. — 1867. 
Grandgeorges (Gaston), 23, rue des Jeûneurs. — 1872. 
Granges (Charles des), 41, rue Mozart. — 1886. 
Graux (Henri), propriétaire, à Fontaine, près Vervins (Aisne), 

— 1882. 

Gréard (Octave), membre de l'Institut, vice-recteur de l'Acadé- 
mie de Paris. — 1867. 

* Grégoire , archevêque d'Héraclée , à Constantinople. — 

1872. 

Grisot (J.), professeur au lycée Charlemagne, 8, rue de Rivoli, 

— 1875. 

Grizani (P.)î professeur de musique, à Alexandrie. — 1880. 

Grollos (François), négociant, à Alexandrie. — 1876. 

Gros (D^), 10, rue de l'Oratoire, à Boulogne-sur-Mer. — 

1879. 
Groussard (E.), professeur au lycée d'Angoulême. — 1882. 
Grousseï (Henri), 85, rue Laromignière. — 1887, 
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* Gbyparis (N.), ôonalul de Grèce, à Sébastopol. — 1886. 
GuÉRARD, ancien directeur de Sainte-Barbe-des-Champs, à Fou- 

tenay-aux-Roses. — 1867. 
Guillaume, membre de Tlustitut, 238, boulevard Saint- Germain, 

— 1867. 

Guillemot (Adolphe), professeur au lycée Condorcet, 26, rue do 

Turin. — 1869. 
GuiMET (Emile), membre de TAcadémie de Lyon, 1, place de la 

Miséricorde, à Lyon. — 1868. 
GuizoT (Guillaume), professeur au Collège de France, 42, rue 

de Monceau. — 1877. 
GuLDENCRONE (baronne de), 8, rue Franklin. — 1887. 

* Gymnase de Janina (Turquie) . — 1 872. ^ 

'*' Hachette et C% libraires-éditeurs, 79, boulevai'd Saint-Ger- 
main. — 1867. 

Hadgi-Ghristou (Christos), directeur de TÉcole gi'ecque de Péra, 
à Constantinople. — 1880. 



* Hadgi-Consta (Lysandre), directeur de TEcole hellénique, à 
Odessa. — 1885. 

Hallays (André), licencié es lettres, 176, boulevard Saint-Ger- 
main. — 1880. 
Halphen (Eugène) , avocat , 69 , avenue Henri Martin. -— 
1869. 

* Hanriot (Ch.), professeur, à la Faculté des lettres de Poitiers, 

— 1876. 

Hatzfeld, professeur de rhétorique au lycée Louis le-Grand, 7, 
rue de TOdéon. -^ 1869. 

Haury, boursier de licence à la Faculté des lettres, 22, rue 
Condorcet. — 1883. 

Haussoullier, maître de conférences à TÉcole des Hautes- 
Études, 37, rue Vaneau. — 1881. 

* Hauvbtte (Amédée), maître de conférences à la Faculté des 

lettres, 41, rue St-Placide. — 1883. 

* Havet (Ernest), membre de Tlnstitut, professeur honoraire au 

Collège do France, 19, quai Bourbon. — 1867. 
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* Havbt (Louis), professeur au Collège de France, chargé ûe 

cours à la Faculté des lettres, 16, place Vendôme. — 1869. 

* Havet (Julien), archiviste-paléographe, bibliothécaire à la Bi- 
bliothèque nationale, 6, rue de Sèze. — 1870. 

Hbnnbguy (Félix), 54, rue Denferfc-Rochereau. — 1873. 
Henry (Victor), professeur à la Faculté des lettres de Lille. — 

1884. 
Héron de Vii^lbfosse, conservateur-adjoint des antiquités grec^ 

ques et romaines au musée du Louvre. — 1872. 

* Heuzey (Léon), membre de Tlnstitut, conservateur au musée 

du Louvre, 5, avenue Montaigne. — 1867, 
HiGNARD, professeur honoraire de renseignement supérieur, 15, 

rue de l'Hôpital, à Cannes. — 1867. . . 

HrTTORPP (Charles), 54, avenue de Villeneuve-l'Etang, à Ver* 

sailles. — 1867. 
HoDJi (S.), 17, rue Laffitte. — 1876. 
HoMOLLK, professeur suppléant au Collège de France, 177, 

boulevard Saint-Germain. — 1876. 

* HoussAYE (Henry), 5, rue Léonard de Vinci. — 1868. 
HuBAULT (G.), professeur au lycée Louis-le-Grand, 13, rue Bo- 
naparte. — 1867. 

HuiLLiER (Paul) , notaire , 83 , boulevard Haussmann. •«« 

1874. 
Huit (Ch.), docteur es lettres, professeur honoraire à l'Institut 

catholique de Paris, 74, rue Bonaparte. — • 1878. 
HuMBERT, professeur au collège RoUin, 3, rue Cretet. — 1875. 

Iatroudakîs, avocat, au Caire. — 1876. 
IcoNOMOPOULOs (Deuis), médecin-chirurgien, au Caire, -^ 1874, 
Iliasco (Constantin), à Constantinople. — 1869. 
Inqlbbsi, 31, boulevard St-Michel. — 1887. 
* Inglessis (Alexandre), à Odessa. — • 1880. 
iNGLEssis(Panaghis), négociant, à Constantinople. — 1868. 
IsBRENTANT, professeur de rhétorique au collège de Malines (Bel- 
gique). — 1880. 

Jardin, avocat, 17, rue Saint-Marc. — 1871. 
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* Jasonidis, à Limassol (île de Chypre). — 1870, 
Jeuch (Jules), 3, rue d'Uzès. — 1876. 

^ JoANNiDis, (Emmanuel), scholarque, à Amorgos (Grèce). -— 

1869. 
*JoLLY D-AussY (Denis-Marie) , au château de Crazannes, par 

Port-d'Envaux (Charente-Inférieure). — 1879. 
JoLY (A.), doyen de la Faculté des lettres de Caen. — 1867. 

* JoBpAN (Camille), membre de Tlnstitut, 48, rue de Varennes, 

— 1874. 

* JoRET (Ch.), doyen de la Faculté des lettres d'Aix. — 1879. 

♦ 

* Kalvocoressis (J. Démétrius), négociant, à Constantinople. — 

1873, 
Kebedgy (Stavro-M.), négociant, à Constantinople. — 1868. 
Kehaya (M^l® Calliope), directrice de TÉcole normale Zappeion, 

à Constantinople. — 1876. 
Knuth (Oscar), directeur du Collège, à Steglitz (Allemagne). — 

1880. 

* KoNTOSTAVLOS (Alexandre), député, à. Athènes. — 1876. 

* KoNTOsTAVLOs (Othou-A.), 15, cours du Chapitre, à Marseille. 

— 1875. 

KoRTz (Edouard), proviseur du lycée Janson de Sailly. — 1885. 
Krebs (Adrien), professeur à TEcole alsacienne, 23, rue Den- 
fert-Rochereau. — 1878. 

* Krivtschoff (M"^®), à Moscou. — 1874. 

Labbé (Edouard), professeur au lycée Saint-Louis, 35, rue Vavin, 

La Coulonche (de), maître de conférences à TEcole normale 
supérieure, 53, quai des Grands-Augustins. — 1874. 

Laffon (Gustave), consul de France, à Andrinople. — 1880. 

Lamare (Clovis), ajoicien administrateur de l'institution Sainte- 
Barbe, 5, place Clichy. — 1870. 

Lambros (Michel), à Athènes. — 1873. 

Lambros (Spyridion), directeur de l'enseignement primaire, à 
Athènes. — 1873. 

Lamouroux (Georges- Victor) , 9, boulevard Saint-Denis. — 1880. 

Lamy (Ernest), 113, boulevard Haussmann. — 1883. 
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* Landelle (Charles), 17, quai Voltaire, rr l^^^- 

* Lapebchb (Alexis), 54, rue Bonaparte. — 1872. 

Laprade (Paul de), licencié es lettres et en droit, 10, rue de Cas- 

tries, à Lyon. — 1884. 
Larroumet, maître de conférences à la Faculté des lettres de 

Paris, 9, rue du Val-de-Orâce. — 1884. 

* Lattry (Georges), président du musée et de la bibliothèque de 

rÉcole évangélique de Smyme. — 1882. 

* Lattry (AL), à Odessa. — 1873. 

Lbbègue (Albert), professeur à la Faculté des lettres de Tou- 
louse, 12, place Sainte-Scarbe. — 1876. 

Le Blant(E.), membre de Tlnstitut directeur de l'École française 
de Rome, 7, rue Leroux (avenue du Bois de Boulogne) . — 1 867-. 

Le Bret (Paul), 148, boulevard Haussmann. — 1867. 

* Lecomte (Ch.), négociant, 41, rue du Sentier. — 1875. 

* Legantinis (J.-E.), négociant, à Odessa. — 1873. 
Legentil (V.), professeur en retraite, à Caen. — 1868. 
Legouez, professeur au lycée Gondorcet, 17, boulevard de Ver- 
sailles, à Saint- Cloud. — 1867. 

* Legrand (Emile), professeur à TEcole des langues orientales 

vivantes, 40, boulevard Montparnasse. : — 1870. 
Lblioux (Armand), sténographe reviseur au Sénat, 32, rueMoli- 

tor. — 1879. 
Lemaîtrb (Raoul), procureur de la République à Argentan. — 

1874. 
Lemoinne (John), de l'Académie française, 58, rue de Clichy. — 

1870. 
Lenient, professeur à la Faculté des lettres, 14, rue du Cardinal 

Lemoine. — 1867. 
Léotard (Bug.), docteur es lettres, doyen de la Faculté libre 

des lettres, 3, cours Morand, à Lyon. — 1868. 
Lequarré (Nicolas), professeur à T Athénée royal de Liège (Bel- 
gique), rue André-Dumont. — 1872. 

* Lereboullet (D"^ Léon), 44, rue de Lille. — 1872. 
Leriche (J.), professeur agrégé de l'Université de France pour la 

langue anglaise, 19, Tavistock Road, Westboume Park, 
à Londres. — 1877. 
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Leroux (Ernest), éditeur^ 28, rue Bonaparte. — 1887. 
Leroy (Alph,), professeur à T Université, 34, rue Fusch, à Liège. 

— 1868. 
Leroy-Beaulieu (Anatole), 67, rue Pigalle. — 1870. 
Le Sourd (docteur E.), directeur de la Gazette des ^dptïauâ?, 4^ 

rue de FOdéon. — 1883. 

* Lesseps (Ferdinand de), membre de T Académie française, 

président de la Compagnie universelle du canal de Suez, 9, 
rue Charras. — 1884. 

* Leudet (M*), 49, boulevard Cauchoise, à Rouen. — 1887. 
Lévêque (Charles), membre de l'Institut, professeur au Collège 

de France, à Bellevue, près Paris. — 1867. 

* Leviez (Ernest), directeur de la Compagnie d'assurance contre 

rincendie V Urbaine^ 27, rue du Mont*Thabor. — 1886. 
LiARD, directeur de TEnseignement supérîèur au ministère de 

rinstruction publique. ■— 1884. 
LiMPRiTis, avocat, à Alexandrie. — 1877. 
LoiSEAU (Arthur), docteur es lettres, professeur au lycée de 

Vanves, 13, rue des Treilles. -— 1868. 
Loué (l'abbé), curé de Morsan, par Brionne (Eure). — 1879. 

* LuDLOw (Thomas-W.), Cottage Lawn Yonkers, New-York 

City et à Paris, chez M. Terquem, libraire, 15, boulevard 
Saint-Martin. — 1881. 


* Macmillan (Georges-A.), éditeur, Bedfort Street» Covent-Oar- 

den, W. C, à Londres. — 1878. 

* Maggiar (Octave), négociant, 28, rue Saint-Lazare. — 1868. 
Magnabal, inspecteur général de Tinstruetion publique en re- 
traite, 22, rue de Saint-Cloud, à Clamart. — 1867. 

Maigret (Théodore), 8, rue Volney. —-1867. 

* Maisonneuve et Ch. Leclerc, libraires-éditeurs, 25, quai Vol- 

taire. — 1875. 
Maliaca (Abraham), professeur, à Constantinople. — 1868. 
Maliadis (Démétrius), docteur en droit, avocat, à Constantinople. 

— 1868. 

* Mallortie (H. de), principal du collège, à Arras. *— 1870. 
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Manoi^opoulos (Emile), chancelier du consulat général de Grèce, 
27, rue Monge. — 1887. 

* Manoussis (Dômétrios), èTaganrog (Russie). — 1869. 
Manuel (Eug.), inspecteur général de Tlnstruction publique, 6, 

rue Raynouard. — 1871. 

* Mantzavinos (R.), à Odessa, — 1873. 

* Mabango (Ms>f), archevêque latin d'Athènes. — 1885, 
MARATOg (le d^), au Caire. — 1873. 

Mabcheix , sous-bibliothécaire de TEcole des Beaux* Arts, — 
1885. 

Mabinos (Miltiade), à Athènes. — 1873. 

Mabtel, sénateur, 180, boulevard Haussmann. — 1879. 

Mabtha (Constant), membre de l'Institut, professeur à la Fa- 
culté des lettres, 55, rue du Cherche-Midi. — 1873. 

Mabtha (Jules), maître de conférences à la Faculté des lettres, 
62, rue Saint-Placide. — 1881. 

Martin (Abel-Tommy), D' en droit, avocat à la Cour d'appel, 3, 
rue Bastiat . — 1 87 1 , 

Mabtin (Albert), professeur à la Faculté des lettres de Nancy, 
— 1887. 

*Ma8pebo (G.), membre de l'Institut, 24, avenue de l'Observa- 
toire. — 1877. 

Masson (Gustave), professeur de littérature française à l'école de 
Harrow, Middlesex (Angleterre). — 1871. 

Mathiudaris (Alexandre), docteur en droit, directeur de la ban« 
que d'Epiro-Thessalie, à Volo. — 1868. 

Matzas (Antoine), ingénieur, à Athènes. — 1877. 

MaucoMble (Emile), avoué près le tribunal civil de la Seine, 11, 
rueLaffitte. — 1876. 

Maulde (de), directeur de la Société d'histoire diplomatique, 10, 
boulevard d'Enfer. — 1887. 

Maunoib (Charles], secrétaire de la Société de géographie, 3, 
square du Roule. — 1869. 

Mauby (Alfred), membre de l'Institut, directeur général des Ar«- 
chives nationales. — 1867. 

* Mavbo (Spiridion), à Odessa. — 1873. 

* Mavbocobdato (le colonel Alexandre-Constantin). — 1873, 
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* Mavrocordato (le prince Nicolas), ancien ministre de Grèce à 
Paris, à Londres. — 1868. 

Mavrogordato (Dimitrios-A.), négociant , à Liverpool. — 1867. 

Mavrogordato (M.), à Odessa. — 1873. 

Mayrargues (Alfred), ancien professeur, trésorier de F Alliance 

française, 103, boulevard Malesherbes. — 1868. 
*Maximos (P.), à Odessa. — 1879. 

* Mazerolle (Joseph), artiste peintre, 45, rue du Rocher. •— 

1884. 

Mêlas (Constantin), 67, cours Pierre Puget, à Marseille. — 
1867. 

Mencke (Max), libraire de l'Université, à Erlangen. — 1885. 

Mengola (D.), avocat, à Alexandrie. — 1887. 

Merlet (Gustave) , professeur de rhétorique au lycée Louis-le- 
Grand, 64, boulevard Saint^Germain. — 1869. 

Metaxas (St.), docteur-médecin, 22, rue Mazagran, à Mar- 
seille. — 1867. 

Mbtaxa (Gerasimos), 38, avenue des Gobelins. — 1887. 

Meunier du Houssoy, 22, rue de Prony. — 1870. 

* Meyer (Paul), membre de Tlnstitut, directeur de l'Ecole des 
Chartes. — 1884. 

MéziÈRES, de F Académie française, professeur à la Faculté des 

lettres, 57, boulevard Saint-Michel! — 1867. 
MiLiARAKis, homme de lettres, à Athènes. — 1875. 
MiOT, colonel, chef d'état-major, 2, rue d'Auteuil. — 1878. 
*MiSTO (H. -P.) frères, négociants, à Smyrne. — 1880. 

* Monceaux (Paul), professeur au lycée Condorcet, 34, rue de 

Londres. — 1885. 

* MoNGiNOT, professeur au lycée Condorcet , 38 bis, avenue de 

Neuilly. — 1867. 

MoNOD (Gabriel), directeur de la Revue histOîHque^ maître de 
conférences à TEcole normale supérieure, 18 bis^ rue du Parc 
de Clagny, à Versailles. — 1869. 

Montagne (Edmond), chef d'institution, à Villiers-le-Bel. — 
1868. 

MoNTAUT (l'abbé), professeur à l'Université catholique de Tou- 
louse. — 1877, 
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MoRAÏTis (Demetrios), à Londres, 1879. 
MoRAÏTis (Spyridion) , 33. rue Palestre. — 1887. 
Moreau-Chaslon (Georges), 6, place de Valois. — 1869, 
MoscHOPOULOS (Théodore), secrétaire du consulat de Roumanie, 

à Constantinople. — 1886. . 
MossoT, professeur au lycée Condorcet, 20, rue de Verneuil. — 

1878. 

* MouRiER (Ad.), vice-recteur honoraire de T Académie de Paris, 

220, rue de Rivoli. — 1867. 
MôuTTET (Félix), avoué-licencié, 109, rue Lafayette, à Toulon. 

— 1882. 

MouY (comte de), ambassadeur de France à Rome, 26, rue 
Nicolo. — 1884. 

MùNTZ (Eugène), conservateur de la Bibliothèque de TÉcole na- 
tionale des Beaux- Arts, 14, rue deCondé, — 1887. 

Myriantheus (d^ Hiéronymos), archimandrite, à Nice. — 1879. 

Nasos, directeur de la compagnie d'assurances le Phénix^ à 

Athènes. — 1868. 
Naville (Edouard), licencié es lettres, à Genève. — 1867. 
Nectarius Cephalas, archimandrite, au Caire. ^ 1887. 

* Negroponte (Michel), négociant, à Paris. — 1876. 
*NEGROPONTE(Dimitrios), à Taganrog (Russie). — 1869. 
*NicoLAïi)Ès (G.), de l'ile de Crète, homme de lettres, à Athènes. 

— 1868. 

*NicoLAÏDÈs (Nicolaos), à Odessa (Russie). — 1869. 
NicoLAÏDÈs (B.), attaché à la légation hellénique, 127, boule- 
vard Haussmann. — 1878. 
NîcoLAÏDY (le commandant B.), 6, avenue Percier. — 1878. 

* NicoLOPULO (Jean-G.), 66, rue de Monceau. — 1884. 

* NicoLOPULO (Nicolas-G.), 66, rue de Monceau. — 1884. 
NicoT (Augustin), pharmacien, 37, rue des Nonnains-d'Hyères. 

— 1876. 

NiSARD (Charles), membre de Tlnstitut, 6, rue des BatignoUes. 

— 1867. 

NiSARD (Désiré), de l'Académie française, 12, rue de Tournon. 

— 1867. 
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Oddi (F.-F.j, professeur de langues, au Caire. — 1880. 
Ollé-Laprune, maître de conférences à TEcole normale supé* 

Heure, 6, place Saint-Sulpice. — 1869. 
Omont (H.), attaché à la Bibliothèque nationale, 30, rue Ray* 

nouard. — 1884. 
Ormblinqen (Ernest van), avocat à la cour d'appel de Liège, 60, 

rue d'Anerscœur. — 1887. 
Orphanidès (Démétrius), professeur à TUniversité d'Athènes. •— 

1868. 
OuRSEL (Paul), 36, rue de T Arcade. — 1867. 

* Faisant (Alfred), juge au tribunal de la Seine. — 1871 , 
Panas (le d^ F.), professeur de clinique ophthalmologique à la 

Faculté de médecine, 17, rue du général Foy. — 1875, 

Papadakis (le d"^ A. E.), de Crète, médecin à Athènes. — 1884, 

Papadakis (Théophraste), 4, rue Gluck. — 1884. 

Papamarcos (Charissios), directeur de TEcole normale des Iles 
Ioniennes, à Corfou. — 1882. 

PaparRigopoulos (P.)» professeur de droit à l'Université d'Athè- 
nes. — . 1868. 

pAt»Pis (Timoléon), à Constantinople. — 1883. 

pARAPANtAPOULOs (Jean), professeur de l'Ecole commerciale hel* 
lénique de Chalki, à Constantinople. — 1868. 

Pardeilhan (Ch. de), 46, rue de Vaugimrd, — 1887. 

Paris (Gaston), membre de Tlnstitut, professeur au Collège de 
Frâncéi 112, rue du Bac. — 1868. 

* Pabissi, à Athènes, — 1878. 

* Parmentiér (Th.), gênéi*al, membre du comité dés fottifica- 

tionsi 5, rué du Cirque. — 1872. 
Paspalli (Nicolas), négociant^ à Constantinople. — 1868. 
Paspatis (Alexandre) é docteur-médecin, à Athènes; «— 1068^ 
pASSEtiAT (Louis) i professeur agrégé en retraite, 66, rue Claude 

ilard. — 1874. 
t*ASSY (Louis), député, 45, rue de Clichy. r— 1Ô67. 
I^ATÉ (Lucien), attaché à la Direbtion dés beaux-arts, Si, rue de 

Sèvres. — 1877. 
Pedone-Lauriel^ libraire-éditeur i 13, rue Soufîlot. — 1868; 


* Péucuer (P.), archiviste delà Marne, à Cbàlons. — 1867. 
Pepin-Lehali.eur (Adrien), 14, rue de Castiglione. — 1880. 
Perrard (E.), professeur de rhétorique au Lycée de Sens.— 1887. 
Pbrrot (Georges), membre de Tlnstitut, directeur de TEcole nor- 
male supérieure. — 1867. 

Perroud (CL), recteur de T Académie de Toulouse. — 1884. 
Person (Emile), professeur au lycée Condorcet, 33, rue d*Am** 
sterdam. — 1877. 

* Persopoulo (N.), à Odessa. — 1873. 

* Pesson, ingénieur en chef des ponts et chaussées, 25, boulerard 

Malesherbes. — 1878. 
Petit (M™® veuve), à Senlis (Oise). — 1872. 
Petit (Arsène), 49, avenue de l'Observatoire. — • 1880. 
Petit db Jullbville, professeur adjoint à la Faculté des lettres, 

49, rue du Ranelagh. — 1868. 
Petre (Roger), professeur d'histoire au collège Stanislas, 42, 

rue Jacob, — 1879. 

* Phardys (Nicolas«B.), ancien directeur de TÉcold hellénique 

de Cargèse. — 1884. 
Pharmacopoclo, journaliste, à Nauplie (Grèce). — 1887. 
Philios (Démétrius), à Athènes, — 1879. 
Photiadis (Nicolas), négociant, à Constantinople. — 1868. 
PiAT (Albert), 85, rue Saint-Maur-Popîncourt. — 1867, 
Picard (Alph.), libraire-éditeur, 82, rue Bonaparte. — 1879. 
*PiSPAS (B.;, à Odessa, r— 1879. 
PiTAA (le cardinal), administrateur de la Vaticane, à Rome. «- 

1884. 
PoppANDis, 199^ boulevard Saint-Germain. «- 1879. 
PomuNEAU, inspecteur d'Acadénûe, à Vannes. — 1869. 
PorvET (l'abbé), professeur au petit séminedre de Versailles. — 

1883. 
Poltcarpos (HierOdiaconos), archimandrite, à ConstantinOplé. 

— 1873. 
Ï^034Meraye (Ë. delà), avocat, à Alexandrie. — 1887* 
PoTRON, 14, rue de l^Artade. — 1867. 
t'oTtiSB (René^eàil)^ professeur Blit>pléAnt au lybêê Cbndorèët, 

26, rue Joubert. — 1870. 
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* PoTTiER (Edmond), professeur à TÉcole du Louvre, 4, passage 
des Eaux, à Passy. — 1884. 

Prarond (Ernest), 42, rue de Lillers, à Abbeville. — 1871. 
PSARA.S, professeur de grec, 17, Alexander street, Weslbourne 
Park, à Londres. — 1871. 

* PsiCHA (Etienne), à Athènes .*-- 1884. 

PsiCHARi (Jean), agrégé de TUniversité, maître de conférences à 
rEcole des Hautes-Etudes, 26, rue Gay-Lussac. — 1879. 

* Queux de Saint-Hilaire (marquis de), 3, rue Soufflot. — • 

1867. 

Ralli (Théodore-A.), à Alexandrie. — 1879. 

Ralli (Théodore), 12, allées des Capucines, à Marseille. — • 
1867. 

Ralli, Schilizzi et Argenti, négociants, 12, allées des Capu- 
cines, à Marseille. — 1867. 

Rally (Nicolas), 8, rue de Lisbonne. — 1884. 

* Rambaud (Alfred), professeur à la Faculté des lettres, 76, rue 

d'Assas. — 1870. 
RANGABÉ(Rizo), ministre plénipotentiaire de Grèce, Regenten- 

Strasse, à Berlin. — 1868. 
Rangabé (Cléon), consul-général à Sofia. — 1884. 

* Reinach (Salomon) , ancien membre de TEcole française d'A- 
thènes, 31, rue de Berlin. — 1878. 

Reinach (Théodore), 26, rue Murillo. — 1884. • 

TIenan (Ernest), membre de l'Institut, administrateur du Collège 

de France. — 1867. 
*Renieri (Marc), gouverneur de la Banque nationale, à Athènes. 

— 1867. 
Revillout, professeur à la Faculté des lettres de Montpellier. — 

1869. 

* Riant (comte Paul), membre de l'Institut, 51, boulevard de 
Courcelles. — 1867. 

* Richard-Kœnig, négociant. — 1869. 

Rieder, directeur de l'Ecole alsacienne, 109, rue Notre-Dame- 
des-Champs. — 1878. 
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RiNN (Charles), professeur au collège RoUin, 59, rue Rodier. — 

1876. 
Robert (Charles), membre de Tlnstitut, 14, rue Bellechasse. — 

1867. 

* RoBERTET (Gr.), chef de bureau au ministère de rinstruction 
publique, 13, rue Paul»Louis-Courrier. — 1873. 

RoBERTi (A.), professeur d'anglais au collège de Briançon. — 
1873. 

RoBiou (Félix), correspondant de Tlnstitut, professeur à la Fa- 
culté des lettres, à Rennes. — 1872. 

RooHBTERiE (Maxime de la), à Orléans. — 1879. 

RoDiLLON (Fabbé), ancien supérieur du séminaire de Crest, à Lyon, 
16, rue de Tramassac. — Rétabli en 1885. 

* RoDocANACHi (Théodore), 18, avenue de TOpéra. — 1884. 

* RoDOCANACHi (P.-Th.), à Odessa. — 1873. 
RoDOCANACHi (Th.-E.), négociant, 14, allées des Capucines, à 

Marseille. — 1867. 

* RoDOCANACHi (Michel-E.), négociant, 10, dllées des Capucines, 

à Marseille. — 1867. 

* RoDOCANACHi (P.), 42, avonue Gabriel. — 1867. 
RoERSCH, professeur à T Université, à Liège. — 1873. 

* RoMANOs (Jean), proviseur du gymnase de Corfou (Grèce). — 

1873. 
Rothschild (baron Alphonse de), 21, rue Laffitte. — 1867. 

* Rothschild (le baron Edmond de), 21, rue Laffitte. — 1884. 
RousTowiTz (Alexandre), négociant au Caire. — 1880. 

Roupp (rabbé), 19, rue N.-D. des Champs. — 1887. 
Roux (Ferdinand), avocat, à Issoire (Puy-de-Dôme). — 1887. 
Ruelle (Ch. -Emile) , bibliothécaire à la Bibliothèque Sainte- 
Geneviève. — 1869. 

Saglio (Edmond), conservateur au musée du Louvre, 24, rue 

Condé. — 1868. 
Sakellaropoulo (Spiridion), docteur en philosophie, à Athènes. 

— 1874. 
Salomon, professeur au lycée Louis -le-Grand, 6, boulevard 

Saint-Michel. — 1867. 

Annuaire 1886. d 


Saltelis (Th.], professeur, à Gonstantinople. — 1886. 

* Saraiuotis (Basile) , docteur-médecin, à Gonstantinople. •*- 

1872. 
Saeante Iatrou, médecin oculiste, au Caire. — 1882. 

* Sabaphis (Aristide), négociant àMételin (Turquie). ** 1868. 
Sarcey (Francisque), 59, rue de Douai. — 1868. 

* Saripolos (Nicolas), correspondant de l'Institut de France, 
avocat, à Athènes. 1868. 

Saripolos (Jean^N.), étudiant en droit, 9, rue deTournon. "-<« 
1882. 

* Sathas (Constantin), campo San Scae, à Venise. — 1874. 

* Sayce, professeur à TUniversité d'Oxford, King's Collège. — 

1879. 

* ScARAMANGA (Doucas), à Tagaurog (Russie). — 1870. 

* ScARAMANGA (Jcan-A.), à Taganrog (Russie). -— 1870. 

^ ScARAMANGA (Pierro-J.), attaché à la légation hellénique à 
Paris, 6, rue Le Ghatelier (place Pereire). — 1872. 

* ScARAMANGA (Staiflatios), à Taganrog (Russie). — - 1870. 

* ScARAMANGA (Jcan-E.), 2, allées des Capucines, à Marseille. — 

1876. 

* ScHLiEMANN (Henri), à Athènes. — 1868. 
ScHLUMBEROEn (Gustavo), membre de rinstitut, 150, rue du fau- 
bourg St-Honoré. — 1888. 

Scouzis (M"« Hélène), à Athènes. — 1882. 

Sbllet (Eug.), professeur au lycée de Vantes, 30, bouletArd du 

Lycée. — 1876. 
Senart (Emile), membre de F Institut, 16^ rue Bayard« «-- 

1867. 
Serres (Victor), à Alger. «^ 1885. 
Sestier (J.-M.), avocat à la Cour d'appel, 24, rue Nicole. -* 

1881. 
^ SiNADiNo (Nicolas), 4 bis, rue du Quatre-Septeinbre. — 1884. 
" SiNADiNO (Michel), 18, avenue de l'Opéra — 1880. 

* SiNANO (Victor), 4, rue Meissonier. — 1884. 
SiPHNAios (Jean), négociant, à Gonstantinople. — 1868. 
Skliros (Georges-Eustathe), 82, Mortimer Street,' Cavendish 

Square. W., à Londres. — 1876. 
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Skylizzi (Jean*Isidoris), à Athènes, — 1868. 

SoREL (Albert), secrétaire de la présidence du Sénat. — 1871. 

* Souchu-Servinière, docteur «médecin, à Laval. — 1876. 
SouLiDis (Nicolas), avocat, à Constantinople. — 1881. 
SouTZO (Al.)* secrétaire du consulat général de Sofia. -^ 1872. 

* SouvADZoôLOu (Bàsili)', négociant, a Constantinople. — 1878. 
Stamelis (Athanase), docteur en médecine, à Alexandrie. — 

1879. 
STEPHA.N0S (D*^ Clon), à Athènes. — 1879. 
SuGDURY (G.), à Athènes. — 1867. 

* Sully -Prudhomme, membre de l'Académie française, 82, rue 

du Faubourg-Saint-Honoré. — 1883. 

* Syllogue littéraire V Hermès^ à Manchester. — 1874. 

* Syngro9(A.), député, à Athènes. — 1877. 


Talamon (Henri), 64, rue de Richelieu. — 1883. 

Talbot (Eugène), professeur au lycée Condorcet, 11, rue de la 

Planche. — 1867. 
TamVacos (N.-D.), à Constantinople. — 1874. 
Tamy, ancien professeur, 35, rue de Grenelle. — 1877. 
TaNnery (Paul), directeur des tabacs, à Tonneins (Lot-et-Ga- 
ronne), 221, rue du faubourg St-Honoré. — 1885. 
Tardieu (Amédée), bibliothécaire en chef de Tlnstitut. — 1872. 
^Tarlas (Th.), à Taganrog (Russie). — 1873. 
Tascher de la Pagebie (Robert duc de), Palaz^o Beato, à Na- 

pies. — 1886. 
* Telpy (J.-B.), professeur de littérature classique à l*Université 

de Pesth. — 1869. 
Ternaui^-Cgmpans, secrétaire d'ambassade à Sàint*Pétersbourg ; 

3, rue Neuve-Fortin, à PaHs. — • 1878. 
Terrier, professeur au collège RoUin, maître de conférences à 

r Ecole normale primaire, de Sèvres, 42, ruô de La-ïour- 

d* Auvergne. — 1878. 
Tertu (comte de), à Tertu, par TrUn (Orne). -* 1867. 
Thénard (A.), professeur au Ijcéè de Versailles, 8, rue Rdyâlé^ 

à Versailles. — 1884. 
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Theodoridis (Nicolas), pharmacien, à Constantinople. — 1868. 
Theologos, chef de la maison P. Théologos, de Manchester, à 
Athènes. — 1872. 

* TiLiÈRE (marquis de), 14, rue de Marignan. — 1873. 
TouFECTSOFP (M.), à Cavala (Turquie). — 1873. • 

* TouGARD (Fabbé Alb.), docteur es lettres, professeur au petit 

séminaire (Rouen). — 1867. 

* TouRNiER, maître de conférences à TEcole normale supérieure, 

16, rue de Tournon. — 1867. ^ 

* TouRTOULON (baron de), château de Valergues, par Lansargues 

(Hérault). — 1869. 
Traj^chau, inspecteur d'Académie honoraire, à Orléans (Loiret). 

— 1868. 

* Travers (Albert), inspecteur des Postes et Télégraphes, à 

Hanoï. — 1885. 
Trélat (Emile), directeur de TEcole spéciale d'architecture, 17, 

rue Denfert-Rochereau. — 1877. 
Tresse, 184, rue de Rivoli. — 1868. 
Tréverret (Armand de), professeur à la Faculté des lettres 

de Bordeaux. — 1869. 
*TsACAL0T0s (E.-D.), à Athènes. — 1873. 

* Université d'Athènes. — 1868. 

Valettas (J.-N.), professeur, 27, Heateiiey Grove Bajswater, 
à Londres. — 1867. 

* Valieri (Octavien), 2, Kensington Park Garden, à Londres. 

— 1879. 

Valieri (Jérôme), négociant, 7, rue de l'Arsenal, à l^Iarseille. 

— 1868. 

Vaney (Emmanuel), conseiller à la Cour, 14, rue Duphot. — 
1872. 

Vaphiadis (Apostolos) , docteur-médecin, à Constantinople. — 
1868. 

Vaphiadis (Georges), journaliste, à Bucharest. — 1868. 

Vast (Henri), professeur au lycée Condorcet, 9, rue de Greffulhe. 

— 1875. 
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Vatikiotis (le docteur), à Alexandrie (Egypte). — 1870, 

Vauzblles (Ludovic de), conseiller honoraire à la Cour d'appel 
d'Orléans. — 1867. 

Venetoclès (Dém.), directeur du lycée grec, à Alexandrie. — 
1879. 

Venieris (Anastase) , directeur de Tlnstitut hellénique de Ga- 
latz (Roumanie). — 1885. 

Vérin, professeur de philosophie à l'Ecole de Pont-Levoy (Loir- 
et-Cher). — 1869. 

Verna (baron de), au château de Haute-Pierre, par Crémieu 
(Isère).— 1869. 

Véron-Du verger, professeur à la Faculté de droit, 2 his, rue 
Soufflet. — 1872. 

Verpbaux (l'abbé M.), curé deBlancey (Côte-d'Or). — 1887. 

Vidal-Lablachb, maître de conférences à l'École normale supé- 
rieure. — 1870. 

Vincent (Edgar), 8, Ebury street, S. W., à Londres. — 1880. 

* Vlasto (Antoine), à Paris. — 1884. 

* Vlasto (Etienne-A.), 12, allées des Capucines, à Marseille. — 

1875. 

* Vlasto (Ernest), ingénieur, 44, rue des Ecoles. — 1884. 
Vlasto (Michel-A.), rentier, à Alexandrie. — 1884, 

* Vlasto (Théodore), chez MM. Ralli frères, à Liverpool. — 
Vogué (Melchior de), membre de l'Institut, ancien ambassadeur, 

2, rueFabert. -— 1875. 
Voltera (Gerasimos), négociant, au Caire. — 1876. 

* Voulismas (Eust.), archevêque de Corfou. — 1873. 
VouTYRAS (Stavros-Jean) , journaliste, à Constantinople. — 

1868. 

* VuciNA (Emmanuel-G.), à Odessa, — 1873. 

* VuciNA (A.-G.), à Odessa. — 1873. 

* VuciNA (Jean«G.), à Odessa. — 1873. 

WADDiNGTON(W.-Henry), membre de l'Institut, sénateur, 1 1 his, 

rue Dumont d'Urville . — 1867. 
Waddïngton (Ch.), professeur à la Faculté des lettres, 50, rue 

de la Tour-d'Auvergne. — 1873. 
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Wageneb (à.), membre de la chambre des représentants, à Gand. 

— 1873. 
Wallon (Henri), sénateur, secrétaire perpétuel de T Académie 

des Inscriptions et Belles-Lettres, au palais de Tlnstitut. — 

1869. 
Wat£l, professeur au lycée Condorcet, 105, rue Miroménil.-— 187 1 . 
Weil (Henri), membre de l'Institut, maître de conférences à TE- 

cole normale supérieure, 64, rue Madame. • — 1867. 

* Wescher (Carie), conservateur à la Bibliothèque nationale, 89, 

rue de Vaugirard. — 1867. 
WiTT (Pierre de), 83, boulevard Haussmann. — 1882. 
WiTTB (baron de), membre de Tlnstitut, 5, rue Fortin. — 1867. 
WoRMs (Justin), banquier, 10, rue du Conservatoire. — 1876. 

* Xanthopoulos (Démétrius), à Odessa. — 1879. 

* Xydias (S.), à Odessa. — 1873. 

* Xydias (Nicolas), artiste peintre, 19, rue des Prêtres-Saint*» 

Germain-l'Auxerrois. — 1884. 

Zapiropulo (Etienne) , président du comité Coray , 1 1 , cours du 

Chapitre, à Marseille. — 1877. 
Zaïmis (Alexandre), député, à Athènes. — 1879. 
Zaja (Louis), avocat, à Alexandrie. — 1880. 
Zalocosta (Eugène), chef de bureau au Ministère des affaires 

étrangères, à Athènes. — 1887. 
Zalocostas (Pierre-N.), 7, rue Casimir-Delavigne. -— 1886. 
Z\PPAS (Constantin), à Bruthim (Roumanie). — 1887. 
Zarifi (Léonidas), négociant, à Constantinople. •-* 1867. 
Zarifi (Périclès) , négociant, 20, allées des Capucines, à Mar* 

seille. — 1867. 

* ZoGRAPHOS (Christakis EfTendi), banquier, fondateur du prix 

Zographos, 21, avenue de l'Opéra. — 1868. 

* Zographos (Xénophon), docteur-médecin, 18, rue Nouvelle, à 
Constantinople. — 1868. 

Zographos (Selon), 21, avenue de l'Opéra. — 1876. 
Zygomalas (A.), ancien ministre de l'instruction publique en 
Grèce, à Athènes. — 1887. 
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SOCIETES CORRESPONDANTES. 


Athènes. 

École française d'Athènes. 

Société archéologique. 

Syllogue des amis de Tinstruction, le Parnasse. 

— pour la propagation des études grecques. 

— d'enseignement (BtBadxaXiîicç) . 

— littéraire, le Byron, 

Auxerre. 
Société des sciences historiques et naturelles de TYonne 

Baltimore (États-Unis). 

Johns Hopkins Universitj. 

Boston. 

Archaeological Institute of America. 

Constantine. 
Société archéologique du département de Constantine. 

Constantinople. 
Syllogue littéraire hellénique. 

Le Havre. 
Société havraise d'études diverses. 

Londres. 
Société pour le progrès des études helléniques . 

Marseille. 
Comité Coray, 
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Montpellier. 
Académie des sciences et lettres de Montpellier 

Paris. 
Société bibliographique universelle. 

Sxnyme. 
Musée et bibliothèque de FËcole évangélique. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 14 AVRIL 1887 


ALLOCUTION 

DE ' 

M. LE M'« DE OUEUX DE SAINT-HILAIRE 

ANCIEN PRÉSIDENT 

REMPLAÇANT LE PRÉSIDENT ABSENT 
ET LES VICE-PRÉSIDENTS EMPÊCHÉS 


Messieurs, 

Pour présider la vingt et unième séance générale de 
rAssociation pour Tencouragement des Etudes grec- 
ques en France, vous n*avez, cette année encore, qu'un . 
président d'occasion. 

Cependant, .je me hâte de vous rassurer en vous 
annonçant que Tabsence de votre président et celle de 
vos vice-présidents n'a aucune cause fâcheuse ni pour 
eux ni pour vous. Leur santé est parfaite, et c'est 
bien malgré eux que vous ne les voyez pas à cette 
place ; mais, en ce moment, vous portez la peine d'a- 
voir à votre tête un état-major trop brillant. Chacun 
s'arrache vos dignitaires, et ce n'est pas seulement 
Paris ou la province qui vous les dispute, l'étranger. 
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lui-même, vous les enlève. Voilà les inconvénients de 
la grandeur ! Nous ne sommes plus au temps de Boi- 
leau; la grandeur n'attache plus au rivage, tout au 
contraire, en ce siècle de communications faciles et 
rapides, de trains-éclairs et de bateaux-express, la 
grandeur détache du rivage, et les hommes marquants 
deviennent cosmopolites , quelquefois malgré eux. 
C'est ainsi que M. Gréard, vice-recteur de l'Acadé* 
mie de Paris, notre président en exercice, est, en ce 
moment, délégué du Ministère de llnstruction publi- 
que, à Rome où il représente dignement la France au 
Congrès de statistique. Si son absence nous afflige au* 
jourd'hui, la cause de cette absence ne peut que nous 
flatter. M. Jules Girard ne peut être des nôtres à cause 
d'un heureux événement de famille. M. A. Mézières, qui 
cumule les fonctions de notre second vice-président avec 
la dignité d'académicien et le mandat de député, est en 
Lorraine, où, pendant les vacances de la Chambre, il 
va se retremper au milieu de sa famille et de ses élec- 
teurs. Si, quittant le bureau actuel, nous recherchons 
les anciens présidents qui auraient dû s'asseoir à cette 
place, nous trouvons M. Glachant, inspecteur-général 
en tournée d'inspection, qui est, peut-être, à Paris 
aujourd'hui, qui sera, peut-être, présent à cette séance, 
mais qui nous a, lui-môme, prié de ne pas compter sur 
lui, car il n'est pas certain de pouvoir venir (1). Vous en 
. êtes donc réduits, encore une fois, à ce président d'occa* 
sion, modeste et casanier, qui doit à l'absence de toute 
fonction publique et de tout titre académique, le plaisir 
et l'honneur d'occuper, en ce moment, le fauteuil et de 
couronner vos lauréats. 

Je puis vous assurer. Messieurs, de la sincérité des 
regrets de M. Gréard, très privé de ne pouvoir prési- 
der cette séance. 11 tenait particulièrement à cet hon- 

(1) M. Glachant assistait en effet à la séance et c'est lui qui a pro- 
clamé les noms des lauréats du concours de typographie. 
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neur, et, comptant Bans son ministre, il avait préparé 
le discours qu'il devait prononcer aujourd'hui. S'il n'a 
pas voulu nous le remettre, c'est qu'il tient à vous 
le lire, lui-môme, h cette place, dans notre prochaine 
séance du mois de Mai, en transmettant ses pouvoirs à 
son successeur, M. Jules Girard. Vous ne serez donc 
pas privés de ce discours annuel auquel vous avez 
droit, et cela, je Tespère, vous rendra indulgent pour 
mes paroles un peu improvisées. 

Cependant, pour maintenir à cette séance le carac« 
tère qu'elle doit avoir, puisqu'elle est la séance gêné» 
raie annuelle, je crois de mon devoir de rappeler en 
peu de mots les noms et les travaux de ceux de nos 
confrères que la mort nous a enlevés dans le courant de 
cette année. 

Nos pertes ont été nombreuses et particulièrement 
douloureuses. Au premier rang, il faut placer celle de 
M. Charles Jourdain, notre président de Tannée der» 
nière, retenu loin de nous, à pareille époque, par la 
maladie dont il devait mourir. 

M. Jourdain^ malgré la multiplicité et l'importance 
de ses occupations, et bien que ses études ne fussent 
pas tournées exclusivement du côté des lettres grec- 
ques, s'était empressé de se faire inscrire au nombre 
de nos fondateurs ; plus tard, il n'a pas hésité h accep- 
ter les difficiles fonctions de trésorier, et pendant plu* 
sieurs années, il a rempli cette tftche de manière h 
mériter toute notre reconnaissance. Cependant, sa vie 
était bien remplie, sa journée bien occupée, son temps 
bien précieux, mais il était toujours prêt h rendre le 
service que Ton réclamait de lui. 

Peu de vies ont été aussi utilement remplies que celle 
de notre ancien président. Né à Paris, le 24 août 1847, 
Charles-Marie-Gabriel Brechillet-Jourdain, avait fait 
de brillantes études et conquis les plus hauts grades 
universitaires. Docteur ès-lettres en 1838, agrégé des 
classes de philosophie en 1840; agrégé des Facultés 
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des Lettres en 4848, il fut successivement : Chargé de 
conférences au collège Henri IV, professeur de philo- 
sophie au Lycée de Reims en 1842, au collège Stanislas 
en 1847, au Collège Bourbon en 1849. C'est de là qu'il 
fut appelé cette même année, 1849, au Ministère de 
rinstruction publique et des Cultes pour être le chef 
de cabinet de M. de Palloux, et plus tard de M. de Pa- 
rieu. Devenu chef du secrétariat au même Ministère en 
1850, il fut mis à la tête delà comptabilité en 1852, fonc*- 
tions qu'il occupa avec le titre de chef de division jus- 
qu'en 1869 et dans l'exercice desquelles il sut allier une 
grande élévation d'idées à la plus scrupuleuse observa- 
tion de tous les règlements administratifs. Il s'était ainsi 
admirablement préparé à remplir les fonctions délicates 
et absorbantes dont il fut chargé en qualité d'Inspec-' 
teur général de l'Enseignement supérieur (1869-1879), 
et de secrétaire-général du Ministère de l'Instruction 
publique, sous l'administration de M. Wallon, en 1875. 

Sans jamais négliger ses devoirs professionnels, il 
trouva le temps nécessaire pour diriger des éditions 
difficiles, pour composer des ouvrages de longue 
haleine et des mémoires plus ou moins développés, 
mais toujours intéressants et originaux, sur des sujets 
très variés d'histoire et de philosophie. 

Elu membre de l'Académie des Inscriptions et Bel 
les-Lettres, en 1863, il prit une part des plus actives 
aux travaux de cette Compagnie comme à ceux de tou- 
tes les sociétés ou commissions dans lesquelles on était 
heureux de le posséder et de mettre à profit sa science, 
son bon sens et son expérience des affaires, le Comité 
des travaux historiques du Ministère de l'Instruction 
publique, la Commission du catalogue général des 
manuscrits des bibliothèques des départements, le 
Conseil de perfectionnement de l'Ecole des Chartes, la 
Société de Phistoîre de France, la Société de l'histoire 
de Paris, le Comité d'histoire et d'archéologie du dio- 
cèse de Paris. 
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Son activité et son ardeur au travail suffisaient à 
tout et ne se démentirent pas un instant. A notre As- 
sociation, nous avons pu juger de son dévouement 
dans les fonctions de trésorier qu'il remplit pendant 
plusieurs années et dans celles de président au milieu 
desquelles est venu le surprendre la maladie cruelle 
qui devait l'enlever à la science, à ses amis, à sa fa- 
mille, le 20 juillet 1886. C'est pour nous qu'il écrivit les 
dernières pages qui soient sorties de sa plume, cet éloge 
inachevé de son ancien ami, M. Egger, dont j'ai eu le 
triste honneur de vous lire, l'an dernier, les fragments. 

Malgré ces occupations si multiples et si importan- 
tes, M. Jourdain trouvait le temps et le repos d'esprit 
nécessaires pour publier de nombreux ouvrages qui 
sont également estimés des administrateurs, des phi- 
losophes, des littérateurs, des historiens; la liste 
qu'en a dressée M. Léopold Delisle, dans la notice 
courte et substantielle qu'il a consacrée à son ami, 
et à laquelle ne pouvant mieux dire, j'ai fait de nom- 
breux emprunts, est fort longue ; je ne puis songer 
à la reproduire ici, et je me permets d'y renvoyer nos 
confrères; elle ne remplit pas moins de quatre pages 
in-8o. J'ajouterai seulement que les soins pieux de la 
famille de M. Jourdain préparent un nouveau recueil 
de mémoires dont lui-même avait, dans les derniers 
temps de sa vie, dressé la table et rédigé le titre : Ex'' 
cuî'sions historiques et philosophiques à travers le mo y en 
âge. 

Sans être précisément un helléniste, M. Germain, 
doyen honoraire de la faculté de Montpellier, membre 
libre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, 
nous appartenait par les habitudes générales de son 
esprit et par son très profond attachement à la culture 
classique, assez remarquable chez un homme que toutes 
ses études ramenaient au moyen-âge. Les deux princi- 
paux ouvrages de M. Germain sont : une Histoire du 
commerce de Montpellier et une Histoire de la commune de 
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Montpellier, Autour de ces deux livres Capitaux, il y 
a une multitude de mémoires particuliers sur des points 
de l'histoire de Montpellier, et notamment de TUni- 
versité de cette ville, entre autres, sur La Médecine 
grecque à Montpellier. C'est un des rares écrits de 
M. Germain, qui touchent directement ànotre domaine. 
Établi à Montpellier depuis un demi-siècle, il en avait 
fait sa patrie d'adoption et le sujet incessant de toutes 
ses études. 

Nous avons perdu aussi un autre de nos fondateurs, 
dont le nom, plus que la personne, était connu de nos 
confrères et de nos lecteurs, car ce nom était inscrit, 
le premier, par ordre alphabétique^ sur notre liste, et 
celui qui le portait n'habitait pas la France où il ne 
faisait que de rares voyages. Je veux parler de 
M. J. Adert, ancien professeur de littérature grecque, 
qui dirigea, avec une habileté consommée, le Journal 
de Genève, dont il avait réussi à faire un des organes 
les plus importants de la presse politique, particuliè- 
rement remarqué [à cause de l*intérôt de ses corres* 
pondances étrangères. 

Bien qu'ayant passé toute sa vie à Genève, M. J. 
Adert n'était Suisse ni de naissance ni d'origine. 
Né, en 1817, à Bergerac (Gironde) de parents français, 
il fut amené tout enfant à Genève. Ni ses goûts ni ses 
premières études ne semblaient le prédestiner à deve- 
nir un journaliste. Dès sa jeunesse> il avait montré 
pour l'étude des lettres et, en particulier, pour celle 
des langues classiques, une ardeur et des aptitudes qui 
semblaient lui tracer sa voie dans la carrière de ren- 
seignement; Ce fut, en effet, ainsi qu'il débuta. Après 
avoir achevé son cours d'études au collège de Genève 
et à l'Académie, il partit pour Paris oîi il suivit avec 
distinction les coûtas de l'École normale supérieure. Il 
fut un des élèves préférés de Cousin et concourut, sous 
là direction de cet illustre professeur, à plusieurs de ces 
travaux collectifs qui portent le nom de Cousin, quoi- 


qu*ils soient, en partie, l'œuvre de «es élèves ; il tra- 
vailla, en particulier, à cette belle traduction des Dia- 
logues de Platon qui sera toujours connue sous le 
nom de Cousin. Sorti de l'École normale, M. Adert fut 
envoyé au lycée de Bourbon- Vendée, où il professa pen« 
dant quelques années, mais une place de régent étant 
devenue vacante au collège de Genève, il la demanda et 
l'obtint; c'était en 1840, il avait alors vingt-trois ans. 
Il n'y resîa pas longtemps, car, dès 1844, la chaire de 
langue et de littérature grecques à la Faculté des L&ttres 
de Qenève, ayant été mise au concours par suite de la 
mort de son titulaire, M. le professeur Comte, M. Adert 
fut choisi, jeune encore, pour le remplacer. 

Quelques années plus tard, il succédait à Rodolphe 
TôpfTer dans la direction du pensionnat de Saint- 
Antoine, à qui les Voyages en zïg-zag donnaient déjà une 
notoriété européenne. Mais les fatigues et les respon- 
sabilités de ce rude métier le rebutèrent bientôt ; il y 
renonça au bout de cinq ans et se consacra, dès lors, tout 
entier aux soins de son professorat. Ses heures de loisir 
étaient consacrées à la lecture et à l'étude des poètes 
grecs. De ces travaux d'un helléniste qui n*était pas 
seulement un grammairien, il est resté une charmante 
étude sur Théocrite, souvent citée depuis et qui passe^ 
auprès des meilleurs juges, pour un modèJe de fine 
critique. Ce travail a été composé comme thèse, lors 
du concours ouvert pour l'obtention de la chaire de 
grec à l'Académie. 

La révolution helvétique de 1846 vint troubler cette 
e5cistence heureuse et qui semblait définitivement fixée. 
Quoique, jusqu'à cette époque, M. Adert ne se fut ja« 
mais occupé de politique militante, il fut compris dans 
la proscription académique ordonnée en 1848, et bruta- 
lement expulsé de la chaire qu'il avait occupée jusque 
là avec succès et distinction. Découragé, atteint d'une 
manière sérieuse dans sa fortune personnelle, M. Adert 
songea pendant quelque temps à partir avec sa famille 
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pour les États-Unis, où des offres très-brillantes lui 
étaient faites par l'Université de Baltimore. Ce fut à ce 
moment psychologique que quelques-uns de ses amis 
vinrent lui offrir les fonctions de rédacteur en chef du 
Journal de Genève que son ancienne direction venait 
d'abandonner, et qui, en ce temps de découragement 
ne trouvait plus de directeur. C'est ainsi que M. Adert 
devint journaliste, on pourrait presque dire, à son 
corps défendant. A partir de ce moment, sa vie se con- 
fond avec celle du Journal de Genève dont il a fait ce 
que vous savez. Sauf dans les premiers temps, lorsque, 
pour suppléer à l'insuffisance de ses appointements, il 
accepta simultanément, les fonctions de directeur de 
la Bibliothèque universelle de Genève et celles de pro- 
fesseur de grec au Gymnase libre fondé par MM. de la 
Rive, Rilliet, Naville etTurettini, il s'est consacré tout 
entier à cette œuvre impersonnelle où il a mis cepen- 
dant beaucoup de sa personnalité, mais qui cesse d'ê- 
tre de notre compétence. 

M. Adert est mort à Genève, foudroyé par une atta- 
que d'apoplexie, le vendredi 4 juin 1886. 

Notre compagnie a perdu également, cette année : 

M. Paul Baret, docteur en droit et ès-lettres, auteur 
d'une thèse très-remarquée sur le sujet toujours si 
intéressant de la prononciation du grec ancien et qui est 
dédiée à M. Egger, sous ce titre : Essai historique sur la 
prononciation du grec. — Après avoir conquis brillam- 
ment ses deux doctorats, après avoir obtenu une mé- 
daille au concours de la Faculté de droit, et s'être ac- 
quitté consciencieusement d'une mission scientifique 
en Italie et en Grèce, M. Paul Baret, poussé par la 
vocation religieuse, se fit moine et entra à la Grande- 
Chartreuse où il est mort ; 

M. Beluze, un homme de bien et un bon écrivain, 
qui fonda le cercle catholique du Luxembourg, dont il 
fut toujours le président, et qui écrivit une vie très in- 
téressante de Monseigneur Dauphin, ancien doyen du 
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Chapitre de Sainte-Geneviève à Paris, et ancien mem- 
bre du Chapitre de Saint-Denys ; 

M. Alfred Blot, professeur d'histoire et journa- 
liste, né à Paris, le 14 juillet 1825. Il avait com- 
mencé ses études au petit séminaire de Paris, sous la 
direction de Tabbé Dupanloup, les avait continuées au 
Collège Stanislas, alors dirigé par Tabbé Gratry, et 
terminées à Charlemagne, comme élève dç l'Institu- 
tion Jauffret. En 1847, il fut nommé professeur sup- 
pléant au Collège Bourbon (depuis Bonaparte, puis 
Condorcet). Il prit le grade de licencié ès-lettres. Sous 
le ministère de M. Duruy, il professa l'histoire au Col- 
lège Stanislas et, à partir de 1867, à l'Ecole polonaise 
des BatignoUes. Après la guerre, par l'entremise de 
M. Edmond About, son ancien camarade à l'Institution 
Jauffret, il entra, comme rédacteur, au journal Ze Soù\ 
que dirigeait alors M. Hector Pessard; puis il passa 
au Français^ où il rédigea le courrier littéraire de la 
semaine. En 1872, il fonda un journal : L'Instruction pu^ 
blïque, organe des idées conservatrices libérales. Dans 
ce journal, qu'il a dirigé jusqu'à samort, M. Alfred Blot 
avait commencé, en 1878, à publier une série de biogra- 
phies des contemporains à l'aide desquelles il comptait 
faire plus tard un dictionnaire des hommes vivants ; il n'a 
pas dédaigné d'y insérer sa propre biographie qui a paru 
dans le numéro du 7 février 1880; c'est là que j'ai 
puisé les renseignements qui précèdent; c'est là que je 
renvoie ceux de nos confrères qui désireraient con- 
naître les principaux travaux de M. Alfred Blot, qui 
se composent surtout d^'articles publiés dans la Bévue 
germanique, la Revue nationale^ la Critique française ^ et, 
depuis 1872, Y Instruction publique^ son propre journal; 
M. SuRELL, ancien directeur et membre du conseil 
d'administration de la Compagnie des chemins de fer 
du Midi, ifé en 1812, après avoir passé dix-neuf ans 
au service de l'Etat, il en a consacré trente-trois au 
service de la Compagnie des chemins de fer du Midi. 

Annuairb 1887. è 


A Tâge de vingt-huit ans, il avait fait, sur les Torrents 
des HauteS'AlpeSy un ouvrage que le Ministre des Tra- 
vaux publics, M« Dufaure, avait fait imprimeraux frais 
de TEtat, en^faisant nommer Tautèur chevalier de la 
Légion d'honneur et que TAcadémie des sciences avait 
récompensé par un prix Monthyon. Admirateur de tout 
ce qui lui paraissait beau et utile, aimant passionné- 
ment la musique et les arts, capable des études les plus 
sérieuses, des travaux les plus ardus, éminent par la 
variété de ses connaissances, il avait, au-dessus de tou- 
tes ces qualités, un don sans lequel elles perdept près* 
que toute leur valeur, la bonté et la bienveillance qui, 
chez lui, étaient sans bornes (1); 

M. Blotnicki, un Polonais érudit, ami et familier de 
la famille Gzartoriski; ancien auditeur assidu du cours 
de grec jmoderne de MM. Hase et Brunet de Presle, 
M, Blotnicki parlait et écrivait le grec avec une rare 
élégance ; 

M. OuviKR Rayet, un des derniers lauréats de notre 
Association; ancien élève de TÉcole d'Athènes, pro* 
fesseur d*archéologie à la Bibliothèque nationale où il 
avait succédé, pour bien peu de temps hélas^t i^ 
M. François Lenormant; auteur de travaux remarqués 
et de fouilles particulièrement heureuseSi qu'une n^a-» 
ladie implacable avait déjà éloigné de nous avant de 
l'emporter, trop jeune pour la mort i 

M. le prince Brancovan de Bessaraba, qui avait fait 
son éducation en France, avec M. Duruy pour répéti- 
teur. Le roi Louis-Philippe Tautorisaj en i837, à entrer 
h rÉcole de Saiut-Cyr où il suivit les cours réglemen- 
taires. Le prince de Brancovan fut et resta toujours 
roumain» mais il a passé presque toute sa vie en France ; 
principalement à Paris, où il avait réussi à forttler 
un cercle d'élite qu'il avait très intelligemment recruté ; 
sans avoir publié aucun ouvragCj il aimait- et recher- 

(l) Discours de M. d*Ëiçlithftl aux obsèques d« M. Sùrell. 
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chaii ceux qui travaillaient aus&i bien en France que 
dans son pays ; il tenait à la Grèce par son mariage 
avec la fille de Musurus-Pacha, qui a traduit en grec 
moderne, Y Enfer du Dante ; 

M. Léonce Pshson, professeur de 4® au lycée Con- 
dorcet, Une maladie foudroyante, ou plutôt Fusure 
causée par son incessante activité, ]*a enlevé, à r&go 
de 44 ans à peine à sa famille, à ses amis, à ses travaux. 
Il était le fils de Jean-Bapti^te*Édouard Person,qui fut, 
de \ 838 h 1876, directeur de TÉcole normale de Chartres 
et qui était lui-même un homme distingué et un édu- 
cateur éminent. Entré à TËcole normale supérieure 
en 1863, M. Léonce Person fut, à sa sortie, envoyé à 
Ghaumont puis à Gaen, puis bientôt rappelé à Paris oà 
il enseigna successivement dans divers lycées, toujours 
prêt à se charger de la tâche la plus lourde et la plus 
difficile. C'est ainsi qu'il fit longtemps au lycée Saint- 
Louis les cours de lettres aux candidats à Saint*Cyr« 
Mais le goût dominant de M. Léonce Person était pour 
les études de linguistique. Dès TÉcole normale, il avait 
choisi de son propre gré la section de grammaire. Il 
auivit en 1865*1866, au Collège de France, le cours de 
grammaire comparée de M. Michel Bréal, qui, au 
moment de la mort de son ancien élève, a écrit une 
courte mais substantielle notice h laquelle j'emprunte 
ces détails. Pour ma part, je me souviens que, par 
Tentremise de M, Bréal, M. Léonce Person m'avait à 
plusieurs reprises fait demander communication de 
journaux grecs qu'il lisait couramment avec un grand 
intérêt linguistique; 

M. Léonce Person est mort, regretté de tous ceux 
qui l'ont connu, à Maisons^Laffitte, le 19 mars 1887. 
Ses principaux ouvrages sont^ outre quelques excel* 
lents livres composés pour l'enseignement secondaire, 
une étude sur Rotrou oii il montrait que le Saint*Genest 
de ce poète est une imitation de Tespagnol^ une bio-* 
graphie de Rotrdu^ lequel lui tenait à coôur parce qu'il 
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était du pays cbartrain, comme lui ; des études sur des 
questions d'enseignement et jusqu'à une notice sur la 
bataille de Waterloo qu'un voyage de vacances l'avait 
amené à étudier sur le terrain. 

A ces deuils déjà trop nombreux, il faut ajouter en- 
core ceux de M. le docteur René Briau et de M. le doc« 
leur Leudbt sur lesquels me manquent des renseigne* 
ments plus étendus. 

Enfin, ces jours dernier^, nous avons appris la dou- 
loureuse nouvelle de la mort de M. le baron Rbnouard 
DE BussiÈRES, ancien ambassadeur et ancien député de 
Strasbourg. 

A l'étranger, nos pertes, pour être moins nombreu- 
ses, n'en sont pas moins sensibles. 

M. Prétenteris Typaldo, professeur à l'Université, 
était médecin en chef (archiâtre) du roi et de la famille 
royale, et un des praticiens grecs les plus distingués. 

Né à Céphalonie (Iles Ioniennes) en août 1821, il avait 
fait ses études en France, sous la direction du célèbre doc- 
teuriBouillaud, et avait été reçu docteur de la Faculté de 
médecine de Paris, en 1846. En 1851, il fut nommé pro- 
fesseur de pathologie interne à la Faculté de Corfou. 
En 1864, il fut appelé en qualité de professeur de cli- 
nique médicale, à l'Université d'Athènes. En même 
temps, il était nommé archiâtre de S. M. Hellénique et 
de la famille royale. 

Le docteur Prétenteris Typaldo est l'auteur do nom- 
breuses publications médicales en français et en grec ; 
il était le cousin du charmant poète grec Julio Typaldo 
dont il s'occupait de réunir et de publier les œuvres ; 

M. Stamati-Sgaramanga, deTaganrog (Russie); 

Enfin, M. Zannis Stephanovich Skylizzi, un de ces 
négociants grecs, qui, suivant l'exemple des frères Zo- 
simos, des Zarifi, des Christaki Zographos et des Zap- 
pas, faisait de sa grande fortune le plus noble et le 
meilleur emploi ; 

Voilà quelles ont été nos pertes, cette année ; vous 


^ 
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voyez qu'elles sont grandes. Je regrette queTusage ne 
se soit pas introduit chez nous, de mettre en regard les 
noms de ceux qui sont venus combler les vides que la 
mort fait chaque année, dans nos rangs. 

Mais, je ne veux pas vous laisser sous Timpres- 
sion pénible de cette nécrologie. Je profite de ce que 
notre président, M. Gréard, n'est pas là pour vous rap- 
peler Thonneur que vient de lui faire l'Académie fran- 
çaise, en le choisissant pour succéder à M. le comte 
de Falloux ; et la présence à mes côtés de M. Alfred 
Groiset, ne m'empochera pas de nous féliciter du choix 
que l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres a fait 
de lui pour succéder à M. Jourdain. Aucune élection 
académique n'a été plus unanimement approuvée, et 
nul n'était plus digne d'être de l'Académie que M. Groi- 
set. Notre regretté confrère, M. G. d'Eichthal aimait à 
dire que notre Association portait bonheur h ses fonc- 
tionnaires, et, à ce sujet, il se plaisait à rappeler que 
plusieurs de nos confrères étaient entrés à l'Institut 
l'année môme où ils faisaient partie de notre bureau, 
non point, assurément, qu'il vo'^lût insinuer par là que / 
nos suffrages désignaient, par avance, les candidats à 
r Académie; il en tirait simplement cette conséquence 
que les choix que nous faisions étaient judicieux et jus- 
tifiés. Avec quelle joie M. d'Eichthal n'eût-il pas ajouté 
aux noms de MM. Thurot, Heuzey, Perrot, Foucprtj 
Dareste, Weil et Maspéro, celui de M. Groiset, pç^ufî 
qui il professait la plus grande estime et une affection 
toute particulière. Votre bureau, voulant donner, au 
nom de l'Association, à notre jeune confrère, une mar- 
que de sa gratitude pour le dévouement dont il n'a 
cessé de faire preuve depuis plus de dix ans qu'il est 
notre secrétaire-général, a voulu, lui faisant une douce 
violence, le proposer à vos suffrages pour le poste de 
vice-président. C'est donc probablement pour la lecture 
du dernier rapport qu'il fera en qualité de secrétaire- 
général que je lui donne, en ce moment, la parole. 


RAPPORT DE M. ALFRED CROÎSET 


SECRÉTAIRE 


. m IKS TRAVAUX ET LES CONCOCRS DE I/ANKÉE 1888.1887 


Messieurs, 

Un savant étranger signalait, il y a quelques années, 
notre Association comme publiant des Rapports où 
se trouvait résumé le mouvement annuel des Etudes 
grecques en France. Ce jugement, trop bienveillant, n'est 
malheureusement pas exact. Il: serait bien désirable et 
bien utile, dans l'exubérante production philologique 
de ce temps, qu'il se fît un résumé de cette sorte et 
comme un premier triage nécessaire; maïs la tâche 
serait lourde, et la nôtre est beaucoup plus modeste, 
heureusement pour celui qui en est chargé. Le devoir 
de votre secrétaire, interprète de vôtre commission 
des prix, se borne strictement à vous parler des ou- 
vrages couronnés par TAssociation et .à vous donner 
les raisons de ces choix; il n'a même pas à vous signa- 
ler tous les travaux déposés sur le bureau de TAsso- 
ciation dans le courant de Tannée : il ne vous doit à la 
rigueur que Texposé des motifs qui ont déterminé les 

jugements de l^ commission. Ce serait pourtant là, 


MesBiéUra, j*ai hfttô de le dirô, uâë interprétation trop 
étroite dô nos statut», et nous nous sommes toujours 
permis de nous en écarter pour nous rapprocher un 
peu de ridéal q[uô jlndiquais tout à l'tieure. Sans sor- 
tir de la liste des ouvrages offerts directement par les 
auteurs à TAssociation, c'est du moins une tradition 
déjà ancienne et certainement heureuse, que de pren* 
dre parmi eux quelques travaux importants que la si- 
tuation môme de leurs auteurs écarte d'un prix, et de 
vous les signaler. Pour ceux-là, un mot suffit ; encore 
est41 juste que nous le disions. Cette année, par exem-^ 
pie, M* Wei] nous a donné la deuxième série des Plai'^ 
doyen pnlttiques ûe Défàosthène. Je n*ai pas besoin de 
louer longuement ce volume ; mais Je suis heureux de 
rappeler que M. Weil est depuis longtemps en France 
le maître incontesté de tous ceux qui publient des tex- 
tes grecs classiques, et de saluer ce nouveau et pré- 
cieux témoignage de son érudition si sûre, si précise 
et si pénétrante. M. le baron de Witte a publié le Cu* 
talogue rfè* Antiquiféi nppartenani à M^ le pHnee Ciûrtù* 
mkt; VOUS savefc, Messieurs, quelle compétence et 
quelle activité infatigable rautèur ne cessé de porter 

dans toutes les recherches relatives à Tarchéologie ; 
la publication de ce catalogue est un nouveau serviéè 
rendti aux études qui lui doivent déjà tant. M. Golli- 
gnoUy que vous avez autrefois couronné, vient de ôon*» 
sacrer à Phidias une étude aussi solide qu'agréable ; 
on y retrouve ses qualités ordinaires de savoir et de 
goût délicat : on aime à entendre ainsi parler des 
grands artistes de la Grèce antique : les personnes 
simplement instruites et amies des choses de l'art 
trouveront rapidement dans ce volume tout Tessentiel 
et tout l'agréable ; les érudits et les curieux y rencon* 
treront les indlcatitîôs nécessaires pour pousser leurs 
recherches plus loin. Enfin, un autre de nos anciens 
lauréats, M. Miliarakis^ nous envoie une géographie de 
l'Argoîide, C*est une géographie faite de visu, comme 
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tous les autres ouvrages analogues de M. Miliarakis, 
par conséquent un livre de première main, original, et 
qui ajoute sur bien des points à ce qu'on savait déjà • 
. • N'ai-je point, Messieurs, d'autres noms encore ^ 
ajouter aux précédents? J'en aurais, assurément, et 
plus d'un, si tous les ouvrages français relatifs à la 
Grèce avaient été adressés à l'Association. Jusqu'ici, 
du moins, la liste préliminaire est close, et j'arrive à 
nos lauréats. 

Le prix ordinaire est partagé entre M. Albert Mar- 
tin, professeur à la Faculté des Lettres de Nancy, pour 
son important travail sur les Cavaliers athéniens, et 
M. Paul Monceaux, ancien élève de l'Ecole d'Athènes, 
pour ses deux thèses De Communi Asi», et sur les 
Proxénies grecques. Le prix Zographos est partagé 
aussi entre deux concurrents, M. Papadopoulos Ké- 
rameus, pour un ensemble de travaux dont j'aurai tout 
à l'heure à vous entretenir, et M. P. Tannery, ingé- 
nieur des tabacs, pour une série d'études non moins 
variées et non moins méritoires sur différents points 
de l'histoire des sciences dans la Grèce ancienne et 
dans celle du moyen-âge. 

Les Cavaliers athéniens, quel titre plein de promesses, 
Messieurs, et quel séduisant sujet d'étude! L'imagi* 
nation du lecteur, derrière ces trois mots, voit tout de 
suite apparaître la frise du Parthénon, avec ces beaux 
jeunes hommes que l'art de Phidias a si hardiment 
assis sur des chevaux à la fois fougueux et dociles. 
Puis, c'est la comédie d'Aristophane, les Chevaliers, 
qui revient à la mémoire, avec ses chœurs éclatants de 
poésie à la fois et de fier patriotisme. Quelques pages 
aussi de Xénophon, soit dans le Traité de l'équitation, 
soit dans le Commandant de la cavalerie, achèvent par de 
nobles traits ces belles images. Et, là-dessus, on se 
prend h, rêver peut-être de quelque livre court, exquis, 
où tous ces souvenirs un peu vagues prendraient corps 
et revivraient. Mais c'est là, j'ai hâte de le dire, un 
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simple rêve, qui ne répond nullement à ce que Térudi* 
lion peut et doit nous donner sur ce sujet. La science 
ne saurait se contenter de regarder passer la brillante 
procession, et d'admirer. Elle veut savoir exactement 
ce que sont ces cavaliers, et ce n'est pas chose aussi 
facile qu*on pourrait le croire. Et d*abor(l, est«ce cava^ 
tiers qu'il faut dire, ou chevaliers? Forment-ils une 
troupe à cheval, ou une classe sociale? Quel rapport y 
a-t-il entre ces cavaliers du Parthénon et la seconde 
classe de Solon? Puis, si les cavaliers, dans la division 
solonienne, ne sont que la seconde classe, d'où vient 
qu'ils personnifient aux yeux d'Aristophane la résis- 
tance énergique et brillante aux excès de la démago- 
gie? D'où vient que les plus riches citoyens d'Athènes 
y figurent? Autant de problèmes délicats, qui exigent 
pour être résolus l'étude la plus attentive de tous les 
textes. Pei\à peu, c'est toute l'histoire d'Athènes, au 
moins depuis Solon, qui entre dans le cadre de cette 
étude. On ne songeait d^abord qu'à une rapide es- 
quisse ; on s'aperçoit qu'il faut faire des fouilles pour 
dégager le monument. Le sujet est immense. Quel est 
le rôle des cavaliers à la guerre? Quel est leur rôle en 
temps .de paix? Dans quelles cérémonies, dans quels 
jeux figurent-ils? Gomment sont-ils recrutés, comment 
o/^anisés, comment payés, comment instruits et com- 
mandés? M. Albert Martin a courageusement abordé 
toutes les parties de sa tâche. Son livre a près do six 
cents pages, fort compactes et fort pleines de choses. 
C'est assez dire qu'il n'a rien éludé. Il n'est pas de ceux 
que l'efTort épouvante. Il a plutôt l'air parfois d'aller 
au-devant des problèmes et de les rechercher que de 
les fuir. Son livre est une encyclopédie. S'il y avait 
quelque reproche à lui faire, ce serait plutôt d'avoir 
péché par excès que par défaut. L'auteur du Traité du 
sublime \Qui que t quand nous écrivons quelque chose, 
nous nous mettions pour ainsi dire en présence d'Ho- 
mère ou de Démosthène, et que nous demandions : 
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qu'en petisôraient ces grands hommes? Ce seraiti je 
crois, en tout genre de travaux, une règle utile à sui* 
vre, une bonne manière surtout d'approprier son pro- 
cédé littéi'aire à son sujet et de ne pas commettre de 
dissonance trop choquante^ que d^évoquer par la pensée 
son hél^os, et de le prendre en quelque sorte pour ié* 
moin et pour Juge. SI M. Martin avait pu prendre ainsi 
pour confident et pour premier ci'itique un de ces ca« 
valiers athéniens desquels il a si bien mérité» Xéno« 
phon, par exemple, ou son fils Gryllus, j*imagine que lés 
sentiments du noble Hellène auraient été quelque peu 
complexes et hésitants. La pt^emière impression, si Je 
ne me trompe, aurait été celle d'une surprise passable* 
ment effrayée, en constatant Taspect robuste, mais un 
peu toUfFU et hérissé, des œuvres de l'érudition mo* 
derne. Mais le second sentiment, et celui-là plus juste, 
aurait été sans aucun douté Un mouvement d*admira« 
tion, à voir le savant français presque ausâi bien ins** 
truit que lui-même de l'organisation de son escadron, 
et beaucoup mieux au fait de sed origines ; ç*aurait été 
auësi un mouvement de reconnaissance pour celui qui^ 
avec tant de zèle et -tant de savoir, a retrouvé les tttrei 
et écrit l'histoire dé celte troupe brillante, non moins 
chère aux arts et aux lettres que redoutée des ennemis 
d^Alhènes. J'oubliais de rappeler que M. Albert Martin 
est un ancien membre de l'école de Rome, et que son 
livré sur les cavaliers athéniens est une thèsô de doc- 
torat ès-leltres. 

M. Paul Monceaux est un ancien membre de l'École 
d'Athènes, et les deux 'ouvrages pour lesquels vous le 
couronner sont aussi des thèses de doctorat ès-lettres, 
comme le livre de M. Martin. Il y a là, entre lès deux 
lauréats, une ressemblance et une sorte de parallélisme 
qUe vôtre Commission n'a pas recherchée, mais qu'elle 
n'avait pas à fuir. Aussi bien, nous sommes habitués à 
ces rencontres, qu'expliquent assez les analogies de 
métbgtje, de savoir et de mérite, Les deux tbèse$ de 
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M. Moûceaux présentent auâsi ce« qualités en un haut 
degré, et traitent de sujet» intéresîiantB. 

Le plu» restreint et le plus particulier des deux sujet» 
est assurément celui de la thèse latine, 6e qui ne veut 
pas dire que ce soit celui oîi Pauteur ait mis le moins 
de qualités précises et érudlte», Oe Koiviv Xa{*ç (^Com- 
mune Asiae provincise), que M. Monceaux a entrepris de 

hôus Wre mieux connaître^ est une organisation prô- 
vincialô assess curieuse. A partir de Tépoquè d'Auguste 
surtout, toute» les Cités de l'Asie proconsulaire ont un 
lien et un centre commun, reconnu par Rome, et en* 
courage par elle. C'est le culte même rendu à Rome et 
à l'empereur. Chaque ville envoie des députés h une 
assemblée de toute la province. L'assemblée se tient à 
certaines époques dans la métropole. Tous le» quatre 
ans on y célèbre des jeux, présidés par l'Aslarque, 
ô'esl*à*dire par le grand-prêtre de l'année* L'assemblée 
s'occupe de certaines affaire», surtout religieusèis : elle 
écoute des compte» d'administration, elle élit des prô- 
•tres; elle vote aussi ou refus» des remerciements au 
proconsul sortant de charge. Il est à coup sûr intéres- 
sant de voir ce faible reste de vie politique »» manife»-* 
ter dans le» provinces de l'empire romain. Ce qui l'est 
peut-être plus enoore> c'est de voir cette manifestation, 
conformément aux habitudes de l'esprit antique^ se 
produire sous la forme religieuse. Gomme dun» le» 
vieilles amphictyonies grecque», comme à Olympie, 
comme à Delphes, c*e8t autour d'un sanctuaire que les 
délégués des cités se groupent. C'est par des jeux »»«• 
crés que l'on fête la divinité. La religion, comme l'a »i 
bien montré M. Pustel de Coulanges, est le pivot de toute 
la société antique. Elle a jeté partout dan» le sol de si 
profondes et si fortes racine» qu'au moment où déjà le 
christianisme est le maître des esprits et où la révolution 
intellectuelle, qui clôt le» âges antique», ô»t prè» de son 
terme, la vieille organisation subsiste encore en partie,' 
et que \^ blérarcbie çbrélientie semble 1a continuer. 
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Pour retracer toute cette histoire, les. textes littérai- 
res sont de peu de secours. Ce sont surtout les inscrip- 
tions et les monnaies qu*il faut interroger. M. Mon- 
ceaux Ta fait avec un soin, une compétence, une 
rigueur qu'on ne saurait trop louer et qui désignaient 
tout particulièrement ce travail au choix de votre com- 
mission. 

G*est la même conscience dans les recherches, la 
môme étendue et la môme précision de savoir qui font 
le mérite de la thèse sur les proxénies grecques. Il 
était difficile de dépouiller avec plus de soin que ne Ta 
fait M. Monceaux la masse des documents épigraphi- 
ques, et d'en tirer plus d'informations neuves et préci- 
ses sur le rôle et la nature de la proxénie dans les 
différentes cités. La proxénie, à vrai dire, est une des 
institutions où se montre le mieux ce caractère profon» 
dément original des sociétés antiques que l'étude du 
Kotvbv 'Aa(aç nous révélait déjà tout à l'heure. Dans l'an- 
tiquité, chaque cité, fondée sur un culte particulier et 
exclusif, vit en elle-même et pour elle-même, sans re- 
lations faciles et ouvertes avec les autres. L'étranger 
est un ennemi. On peut tolérer sa présence, on ne lui 
reconnaît aucun droit. Gomme il faut pourtant qu'on 
vive, et pour cela qu'on fasse du commerce, qu'on 
s'entende, qu'on se rapproche, l'hospitalité publique 
ou proxénie corrige les inconvénients du principe. Un 
Lacédémonien n'a pas de droits dans Athènes, mais i] 
peut avoir là un hôte, un proxène, qui, étant lui-môme 
citoyen d'Athènes, sera en état de l'y défendre et de l'y 
protéger. Le proxène est le consul de l'antiquité, mais 
avec ce trait caractéristique d'appartenir toujours 
comme citoyen non à la cité qu'il représente, mais à 
celle où il réside. L'importance des proxénies grec- 
ques, comme le dit M* Monceaux, est une des révéla- 
tions de l'épigraphie, et une révélation qui, depuis 
* vingt ans surtout, s'est complétée avec une abondance 
extraordinaire, grâce aux fouilles incessantes. M, Mon- 
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ceaux a tout vu et tout connu. Il dégage les principes 
de l'institution; il en suit les développements et This* 
toire tour h tour dans TAthènes du cinquième et du 
quatrième siècle, puis, autant que le permettent les 
documents, dans les divers pays grecs. Il montre 
comment la proxénie est adoptée non-seulement par les 
États pour leurs relations politiques, mais par une 
foule d'associations commerciales, artistiques ou reli- 
gieuses; comment enfin, après des siècles de prospé* 
rite, elle s'efface peu à peu devant la conquête romaine 
et le patronat romain. Que, dans cette immense car- 
rière, et au milieu des innombrables documents, 
M. Monceaux n'ait jamais hésité sur la route à suivre, 
qu'il ait toujours évité les redites, séparé ce qui devait 
être séparé, ou rapproché ce qui semblait s'appeler, 
c'est ce que je n'oserais affirmer. On pourra lui repro- 
cher aussi peut-être d'avoir été trop prodigue de ses 
matériaux. Tant de menus faits, qui ne sont pas tou- 
jours très rigoureusement classés, produisent parfois 
une sensation de fatigue. Ce serait peut-être le cas, ici 
encore, de demander un conseil d'art et de composition 
au cavalier athénien, contemporain de Sophocle et de 
Thucydide, dont M. Martin nous a dit l'histoire. Mais 
c'est là un scrupule sur lequel je me reprocherais d'in- 
sister. Le travail de M. Monceaux est très savant, très 
utile, très consciencieux, et mérite amplement d'être 
couronné par l'Association. 

Les deux lauréats du prix Zographos nous appor* 
tent, Messieurs, non des livres proprement ditSj mais 
des dissertations ou des mémoires en grand nombre, 
et qui rendent témoignage de leur activité. 

M. Papadopoulos Kérameus est un chercheur infati- 
gable, et, comme il arrive d'ordinaire en pareil cas, un 
chercheur souvent heureux. Il a parcouru en tous sens 
l'Orient grec. Chemin faisant, il relève les inscriptions, 
il note les antiquités. Mais surtout il s'attache aux ma- 
nuscrits. Il rédige, comme on sait, la MaupoxopSiîeioç Bc- 


(XtoHxv), o'e8i«&-dire, le catalogue général des manus-* 
crits grecs conservés dans les bibliothèques de TOrient ; 
œuvre excellente, éminemment utile, et que seul un 
Hellène» à qui le temps du^séjour n'est pas étroitement 
limité, peut mener à bien, M. Papadopoulos Kérameus 
va donc de monastère en monastère, à la recherche de 
ses manuscrits. Il commence par les décrire, ce qui est 
le premier devoir d'un rédacteur de catalogue» et s'il y 
découvre de Tinédii» qui soit intéressant, il en donne 
des extraits. Il est impossible d% parcourir soit le ca- 
talogue soit les rapports publiés h roooasioa de ces 
.divers voyages, sans éprouver un sentiment de recon* 
naissance pour Tactif explorateur qui nous apprend 
tant de choses nouvelles. L'antiquité proprement dite 
est par malheur beaucoup plus faiblement représentée 
dans ces bibliothèques de monastères que la littérature 
ecclésiastique. C'est surtout le Nouveau Testament» 
les éerits des Pères, le moyen^ftge byzantin qui en for* 
ment le fond. Sans dédaigner les secours qu'on pourra 
tirer pour cet ordre de sujets et d'études des manus* 
orits nouvellement signalés, il nous est permis de ne 
pas songer sans un peu ae regret à toutes les belles 
choses que nous voudrions y trouver et que nous n*y 
trouvons pat. Cependant la littérature païenne elle-^ 
même n'en est pas tout à fait absente, et c'est le, par 
exemple, que M. Papadopoulos Kérameus a retrouvé 
des lettres inédites de l'empereur Julien. Après les 
Avoir publiées une première fois dans le IldtXmoYpàBf txèv 
IcXtIo^ du syllogue hellénique de Constantinople) le sa« 
vant éditeur en a donné de nouveau un texte plus cor* 
rect dans le Mkeitiisùkeâ Muséum de 1886« Bien que ces 
lettres ne soient qu*au nombre de six, et que deux 
d'entre elles (incomplètes peut-être] soient extrême* 
ment oourtes, on ne saurait nier qu'elles ne présentent 
an véritable intérêt. Les deux premières surtout açhè* 
vent ou confirment certains traits attachants de la phy^ 
siopomie de Julien; Par tout cet ensemble de travau^t^ 


par le bon exemple aussi d'une activité qui n'a pas dit 
encore son dernier mot^ M. Papadopouloe Kérameua 
ne pouvait manquer d'attirer votre attention la plus 
sympathique. 

M. Tannery, Messieurs, vous est bien connu. Bé^h 
Tannée dernière je vous signalais la multiplicité de ses 
recherches incessantes sur Thistoire de la scieDGegrec* 
que. Je ne répéterai pas ce que je disais alors de tant de 
mémoires, de tant de dissertations, dont beaucoup 
d'ailleurs, lues aux séances mômes de notre associa* 
tion, avaient déjà trouvé, dans l'approbation des audi* 
teurs, un premier encouragement Mais un nouveau 
mémoire, plus étendu que les précédents^ presque un 
volume, nous donne cette année l'occasion de rendre à 
M, Tannery une plus entière justice. C'est une Notice 
sur les deux lettres arithmétiques de Nicolas Bhabdas, Hbab- 
das est un Byzantin du xiv« siècle. Ce qui fait^malg]:^ 
cette date si récente, l'intérêt de son œuvre^ c'est qu'il 
a pourtant conservé l'antique tradition de la logistique 
grecque mieux peut-être qu'on ne pouvait l'attendre 
d'un auteur aussi modarne. Sur certains points d'ail* 
leurs, il est le plus ancien témoin que nous ayons, et 
parfois même le seul, de la méthode usitée en Qrèœ» 
Par exemple, son. exposition de la Itègle de trois (& ^oïa*- 
'tmbç Xo^opiftoviiç) est» dit M. Tannery, un morceau uni* 
que ^n grec. Ces deux lettres de Rbabdas, sauf un 
court fragment, étaient inédites. M, Tannery en a donné 
l'édition princeps d'après plusieurs manuserits de la 
Bibliothèque nationale, et il a rempli son devoir de 
premier éditeur avec autant de conscience que do ooxn- 
pétence. Une introduction précède le texte, métbodi- 
quement établi et accompagné d'une traduû^oh fran« 
léaise. Trois index terminent le volume ; le premier 
contient les mots qui manquent dans le Thésaurus ; le 
second donne les noms propres et signale les rensei- 
gnements les plus intéressants au point de vue de 
rbistoire et de la métrologie ; le troisième enfin, l'index 
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malhématique, signale surtout les divergences qu^offre 
le langage technique de Rhabdas comparé à celui de 
répoque classique. Si Ton songe à toutes les difficultés 
d'une édition princeps en général, et à toutes celles que 
créait ici la nature particulière du texte à publier, on 
ne saurait trop féliciter M. Tannery de s'en être tiré à 
son honneur. 

Parmi les autres ouvrages envoyés à l'Association, 
il en est, Messieurs, qui peuvent reparaître au prochain 
concours, et dont je m'abstiendrai par conséquent de 
vous parler aujourd'hui. D'autres, qui semblent très 
méritants, échappaient évidemment, par leur sujet 
même, à notre appréciation. M. Gordellas, par exem- 
ple, nous adresse un traité des couleurs, XpcopLaToXo^Ca. 
C'est une étude sur la classification des couleurs, sur 
leurs noms en grec ancien, et sur ceux qu'il convient 
de leur donner en grec moderne. L'ouvrage est inté- 
ressant, mais trop spécial pour nous. D'autres ouvra- 
ges enfin sont comme les pierres d'attente d'un monu- 
ment encore inachevé. Ainsi M. Sémitélos vient de 
publier, dans la Bibliothèque Zographos, VAntigone de 
Sophocle. C'est la promesse d'un Sophocle complet. Il 
est vrai que ce début remplit déjà un fort gros volume. 
Peut-être même, tout en rendant pleinement hommage 
au savoir de l'éditeur, est-il permis de n'être pas sans 
quelque inquiétude sur les dimensions totales du mo- 
nument. L'érudition de cette fin de siècle devient déci- 
dément un peu encombrée et encombrante. Non con- 
tents de savoir ce qu'ont dit les autres avant nous, nous 
tenons à le répéter. Si le xx« siècle nous traite de 
même, où cela finira-t-il? Il faut plaindre nos succes- 
seurs, à moins qu'ils ne prennent le cruel parti de nous 
ignorer. D'autre part, M. Sp. Lambros publie une 
Histoire de la Grèce depuis les origines jusqu'au roi Otkon, 
Le premier volume seul a paru. Nous n'en sommes 
encore qu'à Périclès, vingt-deux siècles avant le roi 
Othon. Le volume est d'ailleurs agréable, malgré cer* 


— LXXXI — 


taines illustrations qui n'ajoutent rien à sa valeur. 
D'où vient cependant que Toriginalité profonde de Tart 
antique y semble parfois moins sentie et moins nette- 
ment marquée que nous ne le voudrions, nous autres 
barbares d'Occident? Serions-nous donc, nous aussi, 
devenus un peu des fils d'Athènes, au moins par adop- 
tion? Acceptons-en l'augure, Messieurs, et permettez- 
moi de terminer ce rapport en vous laissant sur cette 
agréable et flatteuse espérance. 


Annuaire 1887. 


PRIX DÊGERNÉS PAR L'ASSOCIATION 

DANS LES LYCÉES ET COLLÈGES 

En 1886. 


VERSION aRECQUE 


CONCOURS GENERAL DES LYCEES ET COLLEGES DE PARIS, 
DE VERSAILLES ET DE VANVES. 

Rhétorique. Blum (Léon), né à Paris le 27 février 1868, élève du 

lycée Louis-le-Grand. 

Seconde. Grunebaum (Paul-Jean-Frédéric), né à Francfort-sur- 

Mein le 27 mars 1871, élève du lycée Condorcet. 

Troisième. Royer (Félix-Emile), né à Paris le 21 avril 1870, élève 

du lycée Henri IV. 

CONCOURS GÉNÉRAL DES LYCÉES ET COLLÈGES 
DES DÉPARTEMENTS. 

Rhétorique. Gratien (Etienne), élevé du lyciée d* Angers. 


PRIX DÉCERNÉS 


DANS LES CONCOURS DE L'ASSOCIATION 


(1868-1887) 

1868. Prix de 500 fr. M. Tournibr, édition de Sophocle. 

^ Mention honorable. M. Botssée, 9^ vol. de Tëdition, avec tra- 
duction française, de Dion Cassius. 

1869. PrÎK de TAssociatioxi. M. H. Wbil, édition de sept tragédies 

d'Euripide. 

— Prix Zographos. M. A. Bailly, Manuel des racines grecques 

et latines. 

— Mention très honorable. M. Bernardakis, '£/>y:v(X)^ ypot-iifioLmT,. 

1870. Prix de TAssociation. M. Alexis Pibrron» Édition de Tlliade. 

— Prix Zographos. M. Paparriqopoulos, Histoire nationale de la 

Chrèce» 

1871. Prix de TAssociation. M. Gh.-Émile Ruelle, Traduction des 

Eléments harmoniques d'Aristoxène. 

— Prix Zographos. Partagé entre M. Sathas ('Av^zôora s//>îvt/y, 

X|99V(XÔv àvix^orov racAceÇit^toU} TùxjpM^tpurovpiîvYi 'EXXii, N£Os/- 
).rivtxii ^(AoAoyia, NsosAAvjvexvîs fiXoXoyiuç naipipmfj.u) et M. Va- 
LBTTA0 (AovâHffUVo; hropioc vili àp^o^ioLç éA^Tjvcxv]^ ^ i/oÂoytx» 
cÇcAA)]V(90f779( /Atrà itoXXQv itpoçOvin&v xxl ôiopddtsiotv) 

1872. Prix de TAssociation. (N'a pas été décerné.) 

— Prix Zographos. (N'a pas été décerné.) 

Médaille de 500 fr. M. Politis^ MOir/} inï rou ^iow tâv y«wrip6jv 
'EXXivm, 

1873. Prix de l'Association, M. Amédée Taroibu» Traduction de la 

Géographie de Strabon, tomes I et II. 

— Médaille de 500 fr. M. A. Boutherie, 'K/9/A>iVcû/Aata et Ka$Y}fjL£^ 

ptvYi ofAiXioij textes inédits attribués à J. Pollux. 

— Médaille de 500 fr. M. A. de RocHAft d'Aiolunj Poliorcétiqut 

des Grecs \ Philon de Bysance» 
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18*3. Prix Zographos. M. Coumanoudis (É.-A.), 'Attjx^s tniypafa titt- 

— Médaille de 500 fr. M. C. Sathas, Bibliotheca grœca medii œvï, 

1874. Pris de rAssociation. M. C. Wescher, Dionysii Byzantii de 

navigatione Bospori quœ supersunt, grœce et latine, 

— Prix Zographos. M. Emile Legrand, Recueil de chansons po^ 

pxilaires grecques publiées et traduites en français pour la 
première fois, 

— Mention très honorable. M. E. Filleul, Histoire du siècle de 

Pèriclès, 

— Mention très honorable. M. Alfred Croiset, Xènophon, son ca- 

ractère et son talent. 

1875. Prix de TAssociation. Partagé entre M. C. Sathas (Mich, Pselli 

Historia byzantina et alia opuscula) et M. Petit de Julle- 
viLLE, Histoire de la Grèce sotis la domination romaine, 

— Prix Zographos. Partagé entre M. Miliarakis (K.ux>ocS(xsc) et 

M. Margaritis Dimitza (Ouvrages relatifs à Thistoire de la Ma- 
cédoine). 

1876. Prix de l'Association. Partagé entre M. Lallier (Thèses pour le 

doctorat es lettres : !<> De Critiœ tyranni vita ac scriptis ; 
2o Condition de la femme dans la famille athénienne au 
v« et ail iv« siècle avant Vère chrétieyine) et M. Phil. Bryen- 
Nios (Nouvelle édition complétée des lettres de Clément de 
Rpme>. 

— Prix Zographos. MM. Coumanoudis et Castorchis, directeurs de 

r 'AC-.ivaiov. 

1877. Prix de TAssociation. (N'a pas été décerné.) 

— Prix Zographos : MM. Bayet et Duchesne, Mission au mont 

Athos, 

1878. Prix de l'Association. Partagé entre M. B. Aubk (Restitution 

du Discours Véritable de Celse traduit en français) et M.Victor 
Prou (Édition et traduction nouvelle de la Chirobaliste d'Héron 
d'Alexandrie). 

— Prix Zographos. Le Bulletin de Correspondance hellénique, 

1879. Prix de l'Association. M. E. Saglto, directeur du Dictionnaire 

des antiquités grecques et romaines. 

— Prix Zographos. M. P. Decuarme. Mythologie de la Grèce an* 

tique, 

1880. Prix de l'Association. M. Ex. Caillemër, Le droit de succession 

légitime d Athènes. 

— Prix Zographos, M. Henri Vast, Étud$s sur Bessarion» 
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1881. Prix de T Association . M. F. Aug. Gevaert, Histoire de la mii^ 

sique de V antiquité, 

— Prix Zographos. M. A. Cartault, La trière. athénienne, 

1882. Prix de T Association. Partagé entre M. Max Ck)LLiONON (Ma- 

nuel d* archéologie grecque) et M. V, Prou {Les théâtres 
d'automates en Grèce^ au ii* siècle de notre ère). 

— Prix Zographos. Partagé entre M. J. Martha (Thèse pour le 

doctorat ès-lettres sur les Sacerdoces Athéniens) et M. P. Gi- 
rard (Thèse pour le doctorat ès-lettres sur VAsclépiéion d'A-- 
thènes). 

1883. Prix de l'Association. Partagé entre M. Maurice Croiset {Essai 

sur la vie et les œuvres de Lucien) et M. Couat {La poésie 
alexandrine sous les trois premiers Ptolèmées), 

— Prix Zographos. Partagé entre M. Contos (r^ooratxKt itaparvipr,^ 

aîtç à-jxfepô/jLivxi iiç rriv viav s^jiyjvtxr;v ylôitsauv) et M. Emile 
Legraud {Bibliothèque grecque vulgaire, t. I, II, III). 

1884. Prix de rAssociation. Partagé entre M. Max Bonnet {Acta 

Thomœj partim inedita) et M. Victor Henry (Thèse pour le 
doctorat ès-lettres sur V Analogie en général et les forma- 
' tions analogiques de la langue grecque). 

— Prix Zographos. Partagé entre M. Auguste Croisy {Études sur 

l'architecture grecque et M. Edmond Pottikr (Thèse pour 
le doctorat ès-lettres sur les Lécythes blancs attiqices). 

1885. Prix de T Association. M. Salomon Kewach^ Manuel de philolo- 

gie classique, 

— M. Olivier Rayet, Monum,ents de l'art antique, 

1886. Prix de TAssociation. Le Syllogue littéraire hellénique de 

Constantinople, Recueil annuel. 

— Prix Zographos. Partagé entre M. Am. Hauvette-Besnault {De 

archonte rege; — Les stratèges athéniens. Thèse pour le 
doctorat ès-lettres) et M. Bouché-Leclergq {Traduction des 
ouvrages d'Ernest Curtius^ J.-G, Broysen et G. -F. Hertz ^ 
berg sur l'histoire grecque),' 

1887. Prix de l'Association. Partagé entre M. Albert Martin (Thèse 

pour le doctorat ès-lettres sur les Cavaliet^s athéniens) et 
M. Paul Monceaux (Thèses Be Communi Asiœ provinciœ 
et sur les Proxénies grecques), 

— Prix Zographos. Partagé e^tre M. Papadopoulos Kerameus 

(Ouvrages divers sur l'antiquité grecque) et M. Paul Tannery 
(Nombreux opuscules sur l'histoire de la science grecque). 


PUBLICATIONS REÇUES PAR L'ASSOCIATION 

DANS LES SÉANCES d'aVRIL 1886 A MARS 1887 


N. B. La provenance n'est pas indiquée lorsque la publication offerte 

est un don de l'auteur. 


Bailly (A.). — Notice sur Emile Egger, membre de Tlnstitut, sa vie 
et ses travaux. Orléans, impp. Georges Jacob. 1886 (in-8). 
(2 exempl.) 
Bernardakïs. ^ Tiepl toîi èv 'EXXdot ifinoploo, Athènes, 1886, in-8. 

BiKÉLAS (D.). — Utrjyri/jLxtot. (sïx rëcits). Athènes, Bureaux de THestia, 
1887, in-12. 
— Le rôle et lés aspirations de la Grèce dans la question d'O- 
rient. Paris, au Cercle Saint-Simon, 1885. 

BouRGAULT-DucoUDRAY. -— Trois hymnes pour chœur de voix de fem- 
mes, solos et piano à 4 mains. Chantés & la fête d'inauguration 
du Zappeion (Institution hellénique de jeunes filles londée à 
Constantinople par C. Zappas). Paris, Heugel, in-fol. 

Chatel (Eug.). — Notice biographique sur M. E* Egger, membre corres- 
pondant de TAcadémie de Caen. (Leblanc-Hardel, Caen, 18 â6.) 
Broch. in-4. 

Chêvrier (Maurice). —Étude sur Beaumarchais. Paris, Jouaust, 1886^ 
in-12. 

CoLLiONON (Maxime). — Phidias. (Les artistes célèbres), 45 gravures. 
Paris, Rouam, 1886, gr. în-8. 

CoRDELLAS (André). — Xpw/AaroAoyte, ^rôt Tztpl çiûfffiwç, êvofixaiocç xxl 
T>îÇ X'J/AWiîs ffufftaffswç Twv j^pujjiArav TtxpA ti toU àp^xlotç xat 
ToU ysiùTipotç, (Avec 11 pi.) — Athènes, Perris, 1886, gr. in-4. 

Darembero et Saglio. — Dictionnaire des antiquités grecques et ro- 
maines. Paris, Hachette. Livr. 10 et 11. (2 ex. donnés Tun par 
le ministère de Tlnstruction publique, Tautre par Téditeur). 

Dareste (R.). — L'ancien droit des Perses. Paris, Picard, 1886. 

Decigalla (J.). — ^tXo(TOfixa.i BiaXé^ei;, 2 parties. Gorcyre, 1876. — 
Hermopolis de Syra, 1879, in-8. 
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DéMosTHÈNE. *• Les plaidoyers politiques de Démosthène. Texte grec 
publié diaprés les travaux les plus récents de la philologie, avec 
un commentaire critique et explicatif et des notices sur chaque 
discours, par Henri Weil. 2® série : Audrotion — Aristocrate — 
Timoorate — Aristogiton. Paris, Hachette, 1886, in-8. 
Opuscules de M.^Ém, i?^^&r (achats). 

— Uart de traduire et les traducteurs français d'Hérodote. Broch. 
in-4. 

-- Études sur Tantiquité. Extrait de la Revue des Deux-Mondes 
(1« février 1846). Broch. in-4. 

— Recherches sur les augustales. Suivies des fragments du testa- 
ment politique d*Auguste, connu sous le nom de monument 
d'Ancjre. C. Dezobry et Madeleine, rue Maçons-Sorbonne. 
1. Brochure in-4. 1884. 

— Des honneurs publics chez les Athéniens (à. propos d'un décret 
inédit de Torateur Lycurgue). Extrait du Journal général de 
rinstruction publique. Broch. in-8. 

— Histoire de la critique chez les Grecs. Conclusions par Egger. 
(Lu a la séance publique annuelle des 5 Académies, 24 octobre 
188Sr.) Broch. in-4. 

— » Observations historiques sur l'institution qui correspondait chez 
les Athéniens à notre État civil, et explication de l'inscription 
inédite d'une plaque de bronze provenant d'Athènes. Extrait de 
la Revue archéologique (broch. in-8), 1861. 

— Des documents qui ont servi aux historiens grecs. — Cours pro- 
fessé, 1874-1876, à la faculté des lettres de Paris (brochure). 

— D'Aristote considéré Comme précepteur d'Alexandre le Grand. 
Brochure in-4. 

•^ De Archytœ Tarentini Pythagorici, vita, operibus et philosophia 
Disquisitio. Thesis philosophica, 1833. Chez Firmin Didot, Paris, 
1833, in-4. 

•— Aperçu sur les origines de la littérature grecque. Ouverture du 
cours de littérature grecque à la faculté des lettres. (Leçon du 
4 décembre 1845.) Broch. Paris, Paul Dupont. 
Eoobr (Ém.). -*• Essai sur l'histoire de la critique chez les Grecs. In- 
troduction à l'étude de la littérature grecque. 2* édit. (Pedone- 
Lauriel, Paris.) 1880, in-4. {2 ex., donnés par la famille et par 
l'éditeur.) 

— Catalogue des livres composant sa bibliothèque. Vente à j^artir 
du 29 mars 1886. (Paris, Alphonse Picard), in-8. 

— Monument Egger. — Discours prononcés au cimetière Montpar- 
nasse, le 30 mai 1886. 

Egger (M°*<> v«). — Bibliographie des travaux de M. Egger. Paris et 
Orléanr, 1887, in-8. ^ 

Engel. — Die AuSvSprache des Griechischen. 1886, in-8. 
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GuLDENCRONE (Baronne de). — L'Achaïe féodale, étude sur le moyen 

âge en Grèce (1205-1456). Paris, Leroux, in-8, 1886. 
Havercampus, Sigebertus edidit. — Sylloge altéra scriptorum qui 

de linguee grœcœ vera et recta pronunciatione commentarios 

reliquerunt. — Quibus accedit iibellus rarissimus Guillelmî Pos- 

telli, de Phœnicum literis, etc. — Lugduni Batavorum apud 

Gerardum Potvliet. MDCCXL. (Achat.) 
Hertzberg (G.-F.). — Histoire de la Grèce sous la domination des 

Romains. Traduite de Tallemand sous la direction de-Bouché- 

Leclercq. Tome l®'. De la conquête au règne d* Auguste, trad. 

par Scheurer. Paris, Leroux, 1886, in-8. 
Lambros (Spir.-P.). — 'Ivropia riii 'E/y.aooj //ît'Ecxovwv, à^ià tûv ùp- 

^fatorârûiv ypô'jea-j [J-éxp*- t-^5 ^ioùsiui roîj "Oôwvo;. TàfÂOç A'. 

Athènes, K. feeck, 1886, in-8. 
Martin (Albert). ~ Les cavaliers athéniens (thèse). Chez Ernest Tho- 

rin, Paris, 7, rue Médicis. Gr. in-8, 1886. 
Miliaraki (Antoine). — Tsw/pa^ia noMztxYt vei xai àp^uia rou vèy.o\j 

^ApyoXioo^ y.uL Kopivdixç //ira ytoiypccftxoîj ttivocxo^ toû "jôiaou, 

Athènes, 1886. in-8. 

MiLTON.— MiAtWVOJ "ATTOiâÇ^îtS UxpÛoil'70S,''EjJi/JLÎ7pOÇ //«TâçjpJtTtÇ 'AAsÇstV- 

opou £. Ka^ûiy^y;. Edition avec les illustrations de Gustave Doré. 
Leipzig, 1884, in-4. Livr. 1-D. 
Monceaux (Paul). — De communi Asiœ provincise. Thesim facultati lit- 
terarum Parisiensi proponebat. Chez E. Thorin, éditeur, 1885, 
in-8. 

— Les Proxénies grecques (thèse). E. Thorin, in-8, 1886.' 

— Nouveaux fragments grecs de TËdit de Dioclétien (De pretiis 
rerum). Alger, imp. Fontana & C'»«. Broch. in-4, 1885. 

— Statues de Cherchell, provenant du musée grec des rois maures, 
à Csesarea. (Extr. de la Gaz, archéologique de 1886.) Paris, 
A. Lévy, 1886, gr. in-4. 

Muntz. — Les mosaïques byzantines portatives . Caen, 1886. Brochure 

(Delesques), in-8. 
Naudet. ^ Notice historique sur MM. Burnoui père et fils. Lue 

dans la séance publique annuelle de TAcadémie des inscriptions 

le 18 août 1854. Paris. 1886, in-8. (Don de M. Léopold Delisle.) 
Pauîologos (Ath.). — 'UjjLipoÀÔyiov Tfjç 'AvscTO^iiç ^iAo/oy«6v xat «ttcç- 

-zn/jLO'Ji/.ày, Années 1885, 1886 et 1887. Constantinople, Palama- 

ris. 3 vol. in-8. 
Petrakidis. — T pa.ii.fiwziy.iri r-^$ i/zvjvtx^ç v^^*^*î»» Constantinople, 1886, 

in-8 (2 exemplaires). 
Queux de Saint-Hilaire (marquis de). — Notice sur Emile Egger. 

(Extrait de TAnnuaire de TAssociation des Études grecques). 
Reinagh (Salomon). — Emm. Miller. — Gustave d'Eichthal. (Extr. du 

Qc Jahresbericht •3> fondé par C» Bursian.) 
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Reinach (Théodore). — Essai sur la numismatique des rois de Cap- 
padoce. Chez RoUin, place Louvois, 1, Paris. Broch. gr. iii-8, 
1887. 

Tannery (Paul). — La coudée astronomique. Paris, Leroux, 1886, in-8. 

— Âutolycos de Pitané. Bordeaux, 1886, in-8. 

— UOïrKIASMOS ÏAATOL (PÉcole Héronienne). Extrait de la 
Revue archéologique, Leroux. Broch. in-4, 1886, 

— Notice sur deux lettres arithmétiques de Nicolas Rhabdas. Imp. 
Nat. 1886, in-4. (Tirage à part.) 

— Les chiffres arabes dans les manuscrits grecs. Leroux, éditeur. 
Broch. in-4. 1886. 

Telfy. — Cinq opuscules en langue hongroise relatifs à la littérature 
grecque. 

Thucydide. — Histoire.de la guerre du Péloponnèse. Texte grec, avec 
commentaire critique et explicatif. Précédé d'une introduction 
par A. Croiset. Hachette, 1886, in-8. (Livres I et IL) 

Triant AFiLLi (G.). — Délia filosofia Stoica. Venise, 1886, in-8. 

Valaoritis (Aristote). — Athanase Diakos, poème en 6 chants, tra- 
duit en français par J. Blancard. Paris, Leroux, 1886, in-12. 

WiTTE (baron J. de). — Description des collections d'antiquités con- 
servées à Thôtel Lambert. (Collection du prince Czartoryski.) 
Chez G. Chamerot, rue des Saints-Pères, 19. Paris, in-4. 1886. 
Catalogue des livres composant la bibliothèque de M. Th. Henri- 
Martin. Rennes, 1885, in-8. 
îiojuLixYi ip/AT,vtto(, Twv iv Tïj 'A?Tt/.^ Ojswv. Athènes, 1886, in-8. 


périodiques 

échangés avec les publications de l'Association 
pendant l'année 1885-86. 


Paris, 

Bulletin administratif du Ministère de l'Instruction publique. 

Revue critique d'histoire et de littérature. 

Bulletin critique. 

Le Canal de Corinthe, 
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Athènes, 


Bulletin de correspondance hellénique. 

II/paxTixsE... Actes de la Société archéologique d^Athânes. 

'£^y7^tpU kpxoLioAoyvÀ^, recueil publié par la même Société* 

Ilapvffotf^^, recueil publié par le Sylloguê Pamassos. 

^iXziov Bulletin de la Société historique et ethnologique de Grèce. 

•EçJïJ/ASptÇ. 
N<« *E^>7/IAt|9t$. 

'£f)i/Aipî(> etc., Journal de la Société hygiéniqjie. 

lIscAcy'/svsffta. 

Auxerre, 
Mémoires de la Société des études historiques et naturelles. 

BaltiYàote, 
Johns Hopkins University. American Journal of philology. 

Bordeaux. 
Annales de la faculté des lettres de Bordeaux et de Toulouse. 

Boston, 
Archseological Institute of America . 

Bucharest. 
Oc £û>>oyoi. 

Constantine. 
Recueil de la Société archéologique de Constantine. 

Constantinople. 

Recueil du Sylloguê littéraire hellénique. 
'H//s/5o/éytov 'zr^i *AvaTO>;^î, par A. Paleologos. 

NscAoyoî. 
K-wvaTavTtvowTtoAtÇ. 


— XCI — 

Havre, 
Recueil de la Société h&vraise d'études diverses. 

Londres, 
Society for the promotion of hdlle&ic Studies. 

Montpellier, 

Mémoires de la section des lettres de TAcadémie des sciences et let- 
tres de Montpellier. 

Osceola {E, U, Missouri). 

The Platonist, publié par Thôs Johnson. 

Stnyme, 
Publications du Musée et de TÉcole évangélique. 

Triestât 


CONCOURS DE TYPOGRAPHIE 


PROCÈS-VERBAL 

Lu dans l'Assemblée générale du 14 avril 1887. 

Le 12 mars 1887, à trois heures de relevée, la Com- 
mission se réunit à la Bibliothèque pour arrêter le ré- 
sultat du Concours. 

En ce qui concerne les ouvriers compositeurs, dix- 
huit ayant concouru sur vingt-un inscrits, la Commis- 
sion décide qu'il y a lieu d'accorder quatre récom- 
penses ; 

Que les récompenses seront décernées dans Tordre 
suivant, aux épreuves portant les devises xp^^voç, [xéXaç, 
xa>c6ç, xptjjxa. 

L'enveloppe cachetée qui renferme les noms corres- 
pondants aux devises étant ouverte, il résulte du rap- 
prochement des épreuves avec les fiches revêtues de 
la signature des concurrents que les récompenses doi- 
vent être décernées, savoir : 

1" Prix : à M. Jouvin (Ern.), Imprimerie nationale. 
2* Prix, partagé, à 

MM. Jomat(Eug.-Henri), Imprimerie Lahure; 

Leclerc (Em.-Hippolyte), Imprimerie Lahure. 

Une mention honorable à M. Baucureux (Eug.), de 
l'Imprimerie Chaix. 
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Il y lieu d'accorder la médaille de TAssociation à 
M. Jouvin (Ernest). 

En ce qui concerne les apprentis, sept seulement sur 
neuf inscrits ayant pris part au Concours, il y a lieu 
de récompenser les épreuves inscrites sous les de- 
vises cTaatç, e506ç, l<r/y6q. 

Les primes suivantes sont accordées : 

1" Livret : M. Boutai (Georges), Imprimerie nationale. 
2*» Livret, partagé : MM. Chaudière (Lucien-Félix), 

imprimerie Lahure, et Laurent (Emile), imprimerie 

Chaix* 

Relativement à la valeur de ce deuxième Concours, 
la Commission estime qu'il a donné des résultats su- 
périeurs encore à ceux du Concours de 1886, et tout 
à fait remarquables en ce qui concerne les ouvriers 
compositeurs. 

Paris, le 12 mars 1887. 

La Commission, Le Président, 

Ch.-Ém. Ruelle, Ch. Glachant. 

Ch. Huit. 


RAPPORT 


DE 


LA COMMISSION ADMINISTRATIVE 


Messieurs, 

L'Association pour l'encouragement des études grec- 
ques en France se compose aujourd'hui de cent quatre- 
vingt-dix-huit membres donateurs et de cinq cent 
cinquante-quatre adhérents, résidant 245 à Paris, 114 
dans les départements, et 195 à l'étranger. Si chacun 
de ces associés payait régulièrement sa cotisation an- 
nuelle, la contribution totale s'élèverait à cinq înille cinq 
cent quarante francs. Mais il n'en est pas ainsi et votre 
trésorier a dû constater encore, pour Tannée budgétaire 
qui vient de s'écouler, une différence des plus sensibles. 
L'excédant des non paiements est de trois mille cent qua- 
re-vingts francs (3,180 fr.), dépassant de huit cent vingt 
francs (820 fr.), la somme des cotisations versées pour 
l'année {886-87, somme qui atteint seulement le chif- 
fre de deux mille trois cent soixante francs (2,360 fr.), 
réprésentant 178 cotisations payées à Paris sur 245 ; 
50, dans les départements, sur 114 ; 8, à l'étranger, sut* 
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495. Ce tableau statistique serait bien sombre, si les 
cotisations arriérées ne venaient» comme toujours, 
atténuer le déficit annuel. Aussi votre Commission 
administrative constate avec satisfaction que 184 de 
ces cotisations, 9 pour Paris, 45 pour les départements 
et 130 pour l'étranger, sont venues apporter uneamélio- 
rationdedix«huitcent quarante-quatre francs quarante 
centimes. Néanmoins il serait très désirable que les 
rentrées annuelles pussent s'opérer régulièrement, le 
budget de chaque exercice devant s'établir, non sur des 
revenus éventuels, mais sur des ressources réelles. 

Après vous avoir ainsi présenté l'objet de ses dé- 
sirs, la Commission administrative va vous sou- 
mettre la situation des recettes et des dépenses de 
TAssociation pendant Tannée 1886-87. Voici d'abord 
le tableau comparatif des recettes avec les recettes de 
l'année précédente. 

1885-86 1886-87 
10 Reliquat de rexercice précédent. . 14,819 27 13,694 60 


2^ Coupons de 150 obligations des 

chemins de fer de l'Ouest 2, 1 1 9 84 2, 1 77 92 

Coupons de 15 obligat. du Midi, , 218 24 218 24 

3® Arrérages de la rente Deville. . . . 500 > 500 > 

40 Intérêts des fonds déposés à la 

Société générale . 126 80 107 40 

50 Cotisations annuelles 2,610 » 2,360 » 

Id. arriérées 1,080 » 1,844 40 

60 Versements de membres dona- 
teurs 1,100 > 500 * 

70 Versements pour les monumdnts 

grecs » » 200 » 

90 Vente de livres,. , 483 60 433 » 

A reporter 8,238 48 8,340 96 


w^mmmK^ 
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A reporter 8,238 48 8, 340 96 

10^ Vente de médailles 1 40 » 40 b 

11<> Subvention du ministère de Tlns- 

truction publique 500 » 500 » 

Total de la recette 8,878 48 8,880 96 

Total de l'avoir au l«r mars.. 23,697 75 22,575 56 


Si le tableau comparatif des recettes permet de cons- 
tater des augmentations sur l'article 2, coupons des 
obligations des chemins de fer de l'Ouest, dont le nom- 
bre a été porté de 136 à 450 par suite des opérations 
expliquées dans le rapport de Tannée dernière, sur 
les cotisations arriérées, article 5, et sur les verse- 
ments pour les monuments grecs, article 7; il fait res- 
sortir aussi des diminutions sur les intérêts produits par 
les fonds déposés à la Société générale, fonds qui ont 
été moindres, tant par suite de non-versement des cotisa- 
tions annuelles, que comme conséquence de raugmen- 
tation des dépenses, ainsi qu'on le verra au tableau 
suivant. Le montant des cotisations annuelles, des 
versements de donateurs, de la vente des livres et des 
médailles a aussi diminué ; malgré tout, l'ensemble 
des recettes s'est maintenu au chiffre de l'année pré- 
cédente. 

Il n'en est pas de môme des dépenses. Elles ont été 
portées au-delà des prévisions budgétaires : 

Voici le résultat comparatif. 

1885-86 1886-87 

\^ Publication de l'Annuaire : — — 

Frais d'impression, tirage 2,439 » 2,994 20 

Rédaction de la Bibliographie. . 150 » 150 :^ 

2^ Recueil des monuments grecs. • . 800 » 2,194 50 


A reporter 3,389 » 5,338 70 
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Report. ....... 3,389 » 5,338 70 

3^ Impressions diverses 124 » 187 25 

4° Envoi de publications 243 15 356 20 

50 Loyer de la rue Bonaparte. .... 475 40 475 40 

Assurances • 10 » 10 » 

Service et aménagement 125 95 116 » 

60 Service du palais des Beaux-Arts 170 10 166 10 

70 Indemnité àl'agent bibliothécaire 1 ,000 » 1 ,000 » 

8^ Recouvrement de cotisations, ... 53 50 78 45 

90 Garde des titres de la Société. . 19 10 18 90 

10® Courses et commissions 43 05 78 20 

110 Frais de correspondance 86 35 130 85 

12» Id. de bureau. .-. 246 65 270 70 

130 Reliure et achat de livres 104 75 187 80 

140 Prix de l'Association 1,000 » 1,000 » 

150 Prix Zographos 1,000 » 1,000 » 

160 Prix des lycées 207 85 218 60 

170 Médailles 128 95 151 25 

1 80 Concours de la typographie grecque 300 » 300 » 

Total 8,727 80 11 ,054 4 

On peut remarquer que sur les 21 articles, compris 
dans cette nomenclature, 11 sont en augmentation, 
7 ne varient pas et 3 n'offrent qu'une légère diminution. 

Les dépenses effectuées pendant Tannée 1886-87 
s'étant élevées à la somme de 11,054 40 

Et les recettes n'ayant donné que 8,880 96 

Il en résulte un excédent de dépense de. . 2,173 44 
Somme dans laquelle l'impression de 

l'annuaire entre pour. . 555 20 

Les monuments grecs pour 1,394 50 

Soit pour ces deux articles ^ ,959 70 

Ce quiramène l'augmentation de dépenses à 2<3 74 
Soit une augmentation moyenne de 21 fr. 75 pour 
chacun des 9 autres. , 


■^«IF^HHi^«HWP^Mp^^^^-^wa-«|^ 
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Le montant des recettes de Tannée 1886- 
1887 s'élève à 8,880 96 

Â cette somme il faut ajouter l'encaisse 
disponible au 1«"^ mars 1886, soit 43, 694 60 

Et Ton obtient la somme totale de 22,575 56 

Retranchant le montant de la dépense ef- 
fectuée durant Tannée 1886-87 11,054 40 

Il reste un avoir de 11,521 16 

Somme représentée : 

1» Par le solde de notre compte à la So- 
ciété générale s'élevant, au l»"^ mars 1886-87, à. 10,919 49 
2^ Par rencaisse de l'agent bibliothécaire. 551 67 
3o Par l'encaisse du trésorier* 50 » 

Total égal 11,521 16 

Âpres avoir constaté les recettes et les dépenses 
de l'exercice 1886-87, il reste à vous soumettre le pro- 
jet de budget pour l'année 1887-88. La Commission 
administrative vous propose de l'établir de la manière 
suivante. D'abord les recettes, ainsi qu'il suit: 

10 Reliquat de l'exercice 1886-1887. ! 11 ,521 16 

2^ Coupons de 1 50 obligations du chemin de fer 

de rOuest 2,177 » 

3® Coupons de 15 obligations du chemin de fer 

duMidi 218 24 

4» Intérêts des fonds déposés à la Compagnie 

générale ., 125 » 

50 Arrérages de la rente Deville 500 » 

60 Subvention du Ministère de Tlnstruction pu- 
blique 500 » 

70 Cotisations 4,000 » 

8® Don de TUniversité d'Athènes ; . . . 400 » 


90 Vente des livres 500 


♦ • 


1» 


Total de la recette annuelle 8,420 24 

Total général 19,941 40 
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La Commission administrative vous propose égale- 
ment les dépenses ci-dessous s'élevant à 8,420 francs 
égales à la recelte probable. 

Publication de TAnnuaire 2,500 » 

Rédaction de la Bibliographie 150 » 

Monuments grecs 800 » 

Impressions diverses 125 » 

Envoi et distributions des publications 250 » 

Salle de la i*ue Bonaparte, loyer, et assurances. .. • 500 » 

Service au palais des Beaux-Arts 150 » 

Indemnité à l'agent bibliothécaire , 1 ,000 > 

Droit de garde des titres 20 ^ 

Recouvrement des cotisations k. ...... 150 » 

Courses et commissions »..'. 185 • 

Reliure et achat de livres 150 » 

Mobilier 60 » 

Frais de bureau 100 » 

Prix de l'Association 1,000 •> 

Prix Zographos , 1,000 » 

Concours entre les ouvriers et apprentis typographes . 300 » 

TotAL des dépenses en 1886 8,420 » 

mÊimaÊÊmmmmtÊmÊmmm 

Les prévisions des dépenses de Texercice 1887-88 
s'élevant au chiffre égal des prévisions de recettes^ il 
y a équilibre entre les uns et les autres, et le fonds so* 
cial de réserve se trouve rester ce qu'il était au l®*" mars 
1887, soit 11,521 fr. 16 c. somme plus que suffîsanie 
pour faire face aux entreprises nouvelles ou aux en- 
couragements qui paraîtraient nécessaires à l'Associa- 
tion des études grecques. 

Les membres de la commission administrative : 

GHA6SANG. — DaRESTE» — H. HOUSSAYE. 

Lapërche. — Pbsson. — Talbot. 

Le Trésorier : 

J.-G. Magnabal. 


SÉANCE DU 5 MAI 1887 


DISCOURS 

PRONONCE PAR 

M. GRÉARD 

PRÉSIDENT 


Messieurs, 

Je n'ai plus le droit de vous apporter le discours 
de séance annuelle. Que pourrais-je dire, d'ailleurs, que 
ne vous ait dit M. le Marquis de Saint-Hilaire dans 
l'allocution où il a retracé la carrière des confrères 
que nous avons perdus, — M. Croiset dans le rapport 
où il a rendu compte des travaux que vous avez récom- 
pensés ? Je me garderai bien de repasser sur leurs 
traces. Je voudrais seulement, en quelques mots, vous 
remercier et m'excuser : vous remercier de m'avoir 
appelé à la présidence de votre compagnie, m'excuser 
de l'avoir si imparfaitement remplie. Rappellerai-je à 
ma décharge, qu'alors que je croyais avoir le temps 
de m'afTranchir d'autres obligations pour répondre à 
votre confiance, j'ai dû, en moins de trois mois, passer 
prématurément, dans votre bureau, du troisième rang 
au premier ? Je ne vous apprendrais rien non plus en 
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ajoutant que je ne ni'appartiens guère : une lettre 
grandis ept'stola, une audience imprévue qui s^impose, 
un appel du téléphone, ce nouvel et merveilleux ins- 
trument de correspondance administrative, si com- 
mode pour ceux qui font les questions, si exigeant pour 
ceux qui ont à répondre, sur Theure, à toi^t le monde, 
et voilà le plan d'une journée déconcerté ! C'est ainsi 
que j'ai été empêché de m'associer au suprême hom- 
lâage que vous avez rendu à la mémoire vénérée de 
M. Egger, et de m'acquitter des derniers devoirs 
envers M. Charles Jourdain. Le jour où je me faisais 
une fête de féliciter M. Croiset de son élection à 
l'Académie, je fus arrêté en chemin et obligé de retour- 
ner à la Sorbonne, pour vous adresser une lettre de 
regrets. Il ne me restait plus qu'à faire défaut à votre 
assemblée générale, et cela ne m'a pas manqué. A vrai 
dire, au premier moment, j'en éprouvai une sorte de 
soulagement : il était clair au moins devant cette per- 
sistance de la mauvaise fortune, que ma bonne volonté 
ne pouvait être mise en cause. 

Me permettrez-vous de croire que, malgré tout, vous 
ne vous êtes pas trompés en me donnant une place 
parmi vos consulaires ? J'étais bien de» vôtres, avant 
d'avoir vécu de VQlre vie. J'en suis plus que jamais 
aujourd'hui que j'ai goûté le charme et receuilli le 
profit de votre commerce. Le lien par lequel vous 
m'avez attaché à votre Association n'est pas seulement 
un honneur dont je suis fier : j'y voudrais trouver, 
pour les intérêts dont vous vous êtes constitués les 
conservateurs, une force morale et un appui. 

Jamais assurément les études grecques n'ont été en 
France mieux comprises qu'aujourd'hui. Restaurer 
les textes, retrouver les clefs de la langue, telle avait 
dû être et telle avait été l'œuvre des savants de la Re- 
naissance : œuvre puissante, œuvre touchante par la 
passion qui Pinspirait, mais souvent étroite, aveugle, 
et dans laquelle la satisfaction de voir revivre l'image 
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d'un monde perdu rendait presque indifférent à to,ut 
le reste. Puis étaient venus les premiers interprètes, 
moralistes et poètes> heureux de reprendre partout 
leur bien. Dans ce trésor recouvré de l'antiquité 
grecque ou latine, (car on ne séparait guère Tune 
de Tauire), ce qu'ils cherchaient» c'était le fond éter- 
nel de Vâme humaine ; il leur suffisait de pouvoir 
emprunter à Homère et à Virgile, à Sénèque et à Plu- 
tarque les traits de Thomme de tous les temps.^ Et de 
citation en citation, de traduction en traduction, l'i- 
mage, de plus en plus accommodée à la mode du jour, 
avait singulièrement pâli. Les belles infidèles du com- 
m'èncement du xvu° siècle sont des chefs-d'œuvre d'ex- 
actitude et de relief auprès de ce qu'étaient devenues 
dans les analyses du Père Brumoy, si judicieux à tant 
d'autres égards, la rude et puissante verve d'Eschyle, 
la fine et dramatique dialectique d'Euripide. « Entre les 
emprunts de génie de Racine et les banales imitations 
de Voltaire, ne semble-t-il pas que le fleuve du Léthé 
ait passé tout entier, «me disait un jour un professeur 
d'Upsal, non sans une pointe d'ironie contre le goût 
français. Même au xvii* siècle, on n'étudiait pas l'an- 
tiquité pour elle-même ; on la traitait comme fai- 
saient à Rome les architectes du moyen-âge, trans-. 
formant les monuments du paganisme en basiliques 
chrétiennes. D'esprit critique aucun, ou une critique à 
rebours. Les lettrés faisaient la part de ce qui était 
grec, non pour s'attacher à le comprendre, mais pour 
n'en pas tenir compte et même pour le corriger. « Je 
sais, disait Saint-Evremond, qu'il y a en poésie certai- 
nes choses éternelles, pour être fondées sur un bon 
sens, sur une raison ferme et solide qui subsistera tou- 
jours ; mais il en est peu qui portent le caractère de 
cette raison incorruptible : celles qui regardaient les 
mœurs, les affaires, les coutumes des vieux grecs ne 
nous touchent guère aujourd'hui ; on en peut dire ce 
qu'a dit Horace des mots : elles ont leur âge et leur du- 
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rée ». C'était la règle. M*' Daoier était louée d'avoir 
embelli Homère, nu air moins grec né pouvant servir 
qu'^ lui procurer un accueil plus favorable. La Motte 
se flattait d*avoir donné du piquant à llliade « en subs- 
tituant des idées qui plaisent aujourd'hui à d'autres 
idées qui plaisaient du temps du poète ». Et comment 
lui en faire un reproche, quand Boileau déclarait lui- 
môme, qu'il ne s^était pas fait faute de modifier Longin, 
c afin de donner au public un traité du sublime qui pût 
être utile »? A la fin du xviii* siècle, les esprits les plus 
pénétrés de la culture classique en étaient presque à 
nier qu'il y eût un peuple où se fussent conservés les 
traits de la race hellénique. € Si vous aviez vu, M. de 
la Harpe, disait en 1767 le prince de Ligne, annotant 
pour son usage le Cours de littérature^ si vous aviez 
étudié les Grecs comme moi, qui ai eu des affaires de 
politique à traiter avec eux, vous sauriez quils res* 
semblent aux Anciens » ; et faisant de la manière dont 
nous traitions ces Anciens une fine et juste critique, il 
écrivait ailleurs: s J'ai montré à des Grecs du faubourg 
de Pera, de l'Archipel, et à des femmes jolies et ins- 
truites des Boyards, à Yassi, sachant bien le français, 
parlant le grec vulgaire en conversation, mais enten- 
dant le littéraire de père en fils: ils m'ont tous assuré 
que c'était tout autre chose, et qu'il était plaisant de 
voir en France des querelles sur les Anciens» qui, sur- 
tout en poésie, n'y sont pas entendus. C'est à la source 
qu'il faut aller >. 

Ce sera la marque et l'honneur de notre temps d'être 
allé, dans tous les ordres d'étujde, à la source et d'en 
avoir fait jaillir la vie. Des sciences nouvelles se sont 
fondées ou développées : Tarchéologie, la philologie, la 
numismatique, l'épigraphie ; et en même temps qu'elles 
travaillaient pour elles, elles contribuaient dans un 
efTort comtnun à la restauration fidèle de l'antiquité . 
Sans doute, à ne regarder que le caractère général des 
sentiments et des passions, Tàme humaine est tou* 
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jours et partout le même; mais les sentiments et les 
passions se modifient à travers les âges, suivant les 
conditions d*existence des peuples, avec les mouve- 
ments divers de la civilisation. Ce sont ces modifica- 
tions que la critique moderne s'efforce de ressaisir à la 
lumière des textes, et avec Taide de tous les souvenirs 
dont le sol a conservé la trace ou que la main de 
rhomme y a gravés ; ce sont les mœurs, les idées, les 
croyances, c'est Tâme môme de la Grèce que nous cher- 
chons en Grèce et que nous retrouvons. 

Dans ce travail de rénovation oîi la sûreté du goût 
s'associe, en une si juste mesure, à Texactitude des in- 
formations, vous avez depuis vingt ans et vous prenez 
chaque jour davantage une place considérable. J'avais 
récemment l'occasion d'en faire la remarque : aux exa- 
mens du doctorat ès-lettres, cette pierre de touche des 
fortes études, sur cent cinquante candidats qui ont 
subi l'examen avec succès^ quelques-uns avec éclat, 
dans les quinze dernières années, plus d'un tiers avait 
choisi pour l'un de leurs sujets ou pour leurs deux su- 
jets de thèse, des recherches sur les institutions reli- 
gieuses, civiles et politiques de la Grèce; et le repro- 
che qu'on est tenté de leur faire, vous le savez, ce n'est 
plus certes de transporter chez les Anciens nos habi- 
tudes d'esprit, ce serait plutôt de faire revivre les cou- 
tumes des Anciens avec un tel luxe de développements 
et de preuves, qu'ils seraient parfois surpris eux- 
mêmes d'avoir dit tant de choses subtiles et savantes. 
Combien nous sommes loin du temps oîi, dans les 
restes de Tyrinthe, on ije voyait « qu'un petit tas de 
pierres » l Or cette vaillante et enthousiaste jeunesse 
appartient à votre Association, Messieurs. Entre l'É- 
cole d'Athènes et l'Institut, vous êtes, pour quelques- 
uns, une première étape, pour tous, un lien. Vous ins- 
pirez, vous encouragez, vous dirigez. Explorateurs, 
philologues, humanistes, sont sûrs de trouver ici pour 
uges et pour guides les maîtres dans l'histoire de l'art, 
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dans l'histoire des textes,^ dans l'histoire des sentiments 
et des idées: MM, Georges Perrot, Henri ÏVeil, Jules 
Girard. 11 n'est pas une période de rheilénisme oii vous 
n^ayez contribué à porter la lumière, depuis l'antique 
Délos rétablie par les merveilleuses investigations 
de M. HomoUe, jusqu'aux obscures productions de 
rimagination ou de la science du moyen«âge, remises 
au point par les traductions et les commentaires de 
MM. Gougny, Gidel et Tannery. Cette année même, 
entre autres communications pleines de saveur, vous 
avez entendu d'intéressantes dissertations sur un 
scoliaste d'Aristote , Théodore Prodrome et sur la 
fable de Prométhée dans Eschyle. Notre nouveau se- 
crétaire général, après avoir pris rang parmi les lau- 
réats de l'Académie des Inscriptions et Belles^Lettres, 
nous a payé sa dette de bienvenue par une ingénieuse 
et solide discussion ée l'un des passages les plus con- 
troversés du discours delà Couronne; M. Croiset vous 
a donné les prémices de sa belle introduction de Thu- 
cydide, modèle d'érudition forte et discrète, de critique 
pénétrante, de lumineuse exposition. Même dans lapo* 
litique, si je puis m'aventurer sur ce terrain, vous avez 
vos judicieux et brillants interprètes : M. Henri Hous- 
saye me saura*t-il mauvais gré de revendiquer ici, à 
votre honneur, l'étude qu'il publiait naguère sur les 
Grecs depuis le traité de Berlin^ véritable mémorandum 
où la sagesse politique des vues tempère si heureu* 
sèment l'ardeur généreuse du sentiment, digne en tous 
points de l'École libérale, qui aime trop la Grèce pour 
l'engager dans des . entreprises téméraires, mais dont 
les sympathies éclairées sont toujours prêtes à l'hono- 
rer comme il convient/ et s'il le faut à la défendre. 

Les générations que. notis préparons à entrer dans la 
vie seront*elles en mesure de soutenir le poids de cet 
héritage de labeur et de savoir ? Que faut-il penser 
aujourd'hui de l'avenir des études grecques ? « La plu- 
part des pièces regardent comme absolument perdu le 
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temps qu*on oblige leurs enfanU de donner au grec, et 
ils sont bieç aises de leur épargner un travail qu'ils 
croieul également pénible et infructueux ; leur argu- 
ment, c'est qu'eux àtissi ils ont appris le grec dans leur 
jeunesse et qu'ils n'en ont rien retenu ». Voilà ce 
qu'écrivait RoUin, il y a près de deux cents ans, avec 
une bonh^omie malicieuse. N'était-ce qu'un cri d'alar- 
me ? Quarante ans après, le Président Rolland, d'ac- 
cord avec La Chalotais, faisait de vains efforts pour 
replacer, comme il disait, « la langue grecque sur le 
même pied que la latine ». En 1789, Talleyrand n'ins- 
crivait que la latine dans ses programmes d'enseigne- 
ment secondaire; et peu après la latine à son tour 
disparaissait. L'histoire ne suit jamais le même cours, 
mais eUle a ses avertissements. Rollin avait le juste 
sentiment du péril qui menaçait le grec avec le reste, 
lorsqu"*!! adjurait les professeurs de son temps de ne 
pas céder à ce torrent qui avait déjà presque tout 
entraîné : « L'Université, ajoutail^il, doit se regarder 
comme responsable au public de ce précieux dépôt qui 
lui a été confié, et comme chaînée de conserver à la 
France une gloire que les nations voisines semblent 
vouloir nous enlever », 

Pour parer au danger qui nous presse à notre tour 
que propose-t-on ? Aux yeux de certains réforma- 
teurs la question est bien simple. < Un jour viendra, 
disait l'abbé de Saint-Pierre dans une de ses rêveries, 
que nous sentirons que nous avons moins besoin assu- 
rément dé savoir le grec et le latin que le malabardis ou 
l'arabe ». Pour eux, ce jour est venu. Grâce à Dieu, nous 
n'en sommes pas encore là* La France, la fille ainée de 
l'antiquité, n'est pas à la veille de renier ses origines. 

Parmi ceux qui protestent, les uns estiment que 
pour sauver l'étude du grec dans les lycées, il suf- 
firait de lui donner l'attrait d'une langue vivante 
en substituant à la prononciation introduite par les 
disciples d'Erasme la prononciation usitée dans les 


écoles d'Orient* C'était, U ya un aièele, Tidée du prince 
de Ligne. C'était aussi le sentiment d'un des v6trea> 
Messieurs, du regretté M. d'EicI^tal^ dont la notice de 
M. de Saint- Hilaire a fixé l'iaiage en traits si saisis*, 
sant^ et si aimables. Il y a plus de vingt ans que 
M. d'Eichtal avait défendu son système devant TAca* 
demie des Inscriptions, et peu s'en était fallu qu'il ne 
l'eût fait accepter. J'étais à peine à celte place qu'il me 
demandait un entretien pour m'expliquer ses vues; et, 
quelques jours après^ je prenais avec lui une première 
leçon. Âi-je profité autant qu'il l'aurait voulu? II me 
semble qu'il ue me refuserait pas son témoignage. J'ai 
été son disciple attentif, reconnaissant^ convaincu. 
Mais comment ne pas lui représenter combien il seirait: 
difficile, alors que la place est déjà si étroitement me* 
surée dans les classes à l'étude du grec, d'ajouter h 
l'enseignement une complication de plus? Et pouv^is- 
je lui laisser ignorer surtout que, pour être excellente 
en soi, la réforme n'aurait pas la vertu d'arrêter le dé- 
clin? Le grec moderne a été enseigné pendant plusieurs 
années au lycée de Marseille ; on a essayé d'en faire une 
langue d'affaires : y a-t-elle retrouvé son crédit? 

D'autres voudraient la sauver en l'efTaçant du pro- 
gramme des études secondaires pour la rattacher à 
l'enseignement supérieur: n'a-t-on pas pensé du même 
coup à faire passer dans les cadres des Facultés une 
partie de la rhétorique et la philosophie! C'est une er- 
reur à nos yeux que de croire qu'on fortifiera l'ensei- 
gnement supérieur en afTaiblissani renseignement se- 
condaire. L'expérience a été faite dans un pays voisin, 
du grec transféré de Tathénée à l'Université et l'on sait 
ce quUl lui en a coûté. Il y a un premier mécanisme 
des idiomes qu'il faut apprendre de bonne heure, alors 
que l'intelligence est souple, la mémoire docile: c'est 
en ce sens que La Bruyère disait qu'on ne saurait char- 
ger l'enfance de trop de langues, remettant finement, 
comme Rollin, à l'adolescence Tusage qu'on en doit faire. 


— CVIII — 


Mieux avisés à notre sens sont ceux qui, se plaçant 
nettement en présence de la société moderne, estiment 
que, s'il est nécessaire de fortifier les études classiques 
au profit de ceux auxquels ne manquent ni le goût ni 
le temps de les pratiquer, une place doit être faite à 
une autre forme d'enseignement secondaire qui pré- 
pare la jeunesse à la vie active par des voies plus cour- 
tes et des procédés moins raffinés. A la suite de l'en- 
quête ouverte en Angleterre, en 1863, M. Gladstown le 
déclarait avec autant de sagesse que de fermeté : « L'en- 
seignement classique ne peut s'appliquer dans toute 
sa plénitude qu'à la petite portion de la jeunesse, qui, 
chez tous les peuples, constitue la classe des hommes 
dont l'éducation est complète ». Ne parlons plus de 
classe, si l'on veut; aussi bien existe-t>il encore des 
classes dans un pays où le mérite personnel est devenu 
la règle unanimement acceptée de l'équité sociale? Mais 
reconnaissons qu'à des besoins divers il faut des satis- 
factions diverses, et que persister à assujettir à la 
même discipline d'études des jeunes gens qui n'ont ni 
les mêmes intérêts ni les mêmes visées, c'est les affai- 
blir les uns par les autres, ni les uns ni les autres ne 
trouvant dans ce régime commun l'aliment qui leur 
convient, — c'est compromettre pour tous le fruit de 
l'éducation au détriment de la richesse intellectuelle 
et morale du pays. 

J'aime à placer cette grande cause sous votre patro- 
nage, persuadé que, quelles que puissent être en tel ou 
tel point les divergences de vues, nous sommes unis 
dans la résolution d'assurer à l'éducation classique, 
fondée sur la connaissance de l'antiquité^ la place à la- 
quelle elle a droit. Un des hommes distingués que nous 
venons de perdre, M. Leudet, écrivait, il y a quelques 
mois, à celui qui l'avait introduit dans votre compagnie, 
M. l'Inspecteur général Glachant: c Ne devrait-on pas 
créer aussi une association pour l'encouragement des 
études latines? » C*est, en efi'et, par le concours de tou- 


— CIX — 

- ^ ■ • ■ 

tes les volontés éclairées et fortes que nous pouvons 
espérer de sauver ce qui nous est cher. Je voudrais 
pour moi qu'aucune réforme de notre enseignement no 
fût portée devant les assemblées souveraines, sans avoir 
été parmi vous Tobjet d'une de ces libres controverses 
qui profitent tant à l'élaboration des questions de con- 
duite pédagogique et de méthode. Et je regarde comme 
un bon présage le bonheur qui m'est échu de remettre 
les pouvoirs de la présidence au maître éminent, que 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres a choisi 
pour son mandataire au Conseil supérieur de l'Instruc- 
tion publique, au représentant le plus autorisé des 
traditions de Tatticisme, M. Jules Girard. 
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Art. 4. — Les souscriptions qui dépasseraient le chiffre de 100 francs 
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Art. 5. — L'argent produit par les souscriptions formera un fonds 
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NOTICE 


SUR LES SfifiYiCeS RENDUS A LA GRÈGE ET AUX ÉTUDES GRECQUES 


Par m, GUSTAVE D'EICHTHAL 


PAR 


LE M^^ DE Queux de Saint-Hilâire 


M. Gustave d'Éichthal, que TAssociation pour Ten- 
couragement des études grecques en France a perdu, il 
y a quelques mois (1), a rendu à la Grèce et aux Études 
grecques des services trop importants pour que nous 
ne croyions pas de notre devoir de leur consacrer une 
mention particulière. 

Il ne saurait cependant entrer dans notre pensée 
de rappeler ici tous les travaux entrepris et menés à 
bonne lin par notre confrère : son ardeur à l'étude et 
son étonnante activité se sont portées sur des sujets 
bien divers, en apparence du moins, car ils étaient tous 
unis dans son esprit par le même lien philosophique. 


(1) Cette notice a été lue à rAssociation pour rencouragemeat des 
études grecques en France, dans, les séances des mois de Décembre 
1886, Janvier et Mars 1887. 
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religieux et politique, et il ne nous serait pas possible 
d'embrasser d'un seul coup d'œil ce vaste ensemble. 

Nous voulons seulement nous arrêter sur deux épo- 
ques de sa longue vie, bien éloignées Tune de l'autre 
par les dates, en réalité 96 rattachant logiquement l'une 
à l'autre : le voyage et le séjour que M. d'Eichthal fit 
en Grèce, du 31 septembre 1833, au mois de juillet 
1895; le philhellénisme airdent qui en fût la conséquence 
et qui s'est manifesté de deux façons, Tune, un peu chi- 
mérique peuttèlre par l'idée de faire reconnaître la lan- 
gue grecque comme langue universelle (à vrai dire, cela 
eût mieux valu que le Volçpûck, ou la langue des chif- 
fres) ; l'autre essentiellement pratique et utile à la- 
quelle son nom est désormais attaché, la fondation de 
l'Association pour l'encouragement des études grec- 
ques en France. Un des fils de notre confrère, M. Eu- 
gène d'Eichthal, qui fait lui-môme partie de notre 
compagnie, a bien voulu mettre à la disposition de 
M. Bikélas ainsi qu*à la nôtre, avec une confiance et 
un empressement dont il est de notre devoir de le re- 
mercier publiquement ici, les notes de voyage, les 
carnets et le» oorreepondanoes de son père pendant 
ce voyage en Orient. M. Bikélas en a tiré le sujet 
d'iDStructifs artiolee qui ont paru, cette année, en grec» 
dans plasieure numérof de T'Effîta. Il a extrait de ces 
cahiers et de ces correspondances ce qui lui semblait 
plus pafticulièrelnent de nature à intéresser les Grecs; 
nDUS y prendrons, de notre côté, ce que nous oroi<* 
rems devoif intéresser les Français et nos confrères de 
TAssoeiation. Mais avant de parler de ce voyage et de 
ee séjouf en Grèce, qui n'a été, à proprement parler 
(|u'un épisode dans la vie de M. d'Eichtbal, il nous 
jfeut rainpeler brièvement les principaux événements 
de cette vie^ jusqu'à ce moment. C*est ce que nous 
forona à Taide des notes^ mômes de M, d'G^ichtbal 
auquel^ selon notre coutume^ nous chercherons tou- 
jours à laisser la parole. 
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M. Gustave d'Eichthal est né le 2!2 mars 1804, à Nancy, 
de parents israélites. Son grand'père était banquier 
à Munich. Son père^ peu avant sa naissance, était venu 
s'établir à Nancy où il se fit naturaliser français. Les 
plus lointains souvenirs de M. d'Eichthal remontaient 
à 1808. Il se rappelait qu'à l'âge de quatre ans, il lisait 
avec plaisir les œuvres de M. de Berquin; que, plus 
tard, à sept ans, à Toccasion de la mort d'un de ses 
cousins, il avait fait à la mère désolée un discours 
pour lui prouver qu'il était bien que son fils fût mort, 
et que la vie ne valait pas la peine que Ton vécût. 

Il était tout jeune encore lorsque sa famille quitta 
Nancy pour venir s'établir à Paris, où il fut mis en 
pension chez M. Lecomte qui conduisait ses élèves 
au collège Henri IV. En 1817, sa mère, en se conver- 
tissant au catholicisme y convertit aussi son fils qui 
avait alors treize ans et faisait sa quatrième. 

En 18S2, le jeune d'Eichthal se préparait aux exa- 
mens de l'Ecole polytechnique, auxquels, du reste, il 
renonça plus tard à se présenter. Gomme répétiteur de 
mathématiques, on lui avait donné Auguste Comte qui 
attira son esprit du côté de la philosophie positive en 
l'entretenant des travaux qu'à cette époque il faisait de 
concert avec Saint-Simon. On sait que, moins de deux 
années plus tardj Auguste Comte se sépara avec éclat 
de Saint-Simon. Lorsque les deux collaborateurs se 
brouillèrent, en 18S4,M. d'Eichthal fut le premier con- 
fident des griefs de son maître. Gela ne l'empêcha pas 
pourtant de se laisser séduire par la doctrine Saint* 
Simonienne à laquelle il se rallia en 1829. Avant cette 
date il fit en France^ en Angleterre et en Allemagne 
quelques années d'apprentissage commercial pendant 
lesquelles il entretint avec Auguste Comte une eorres^ 
pondance survie dont une partie a été publiée par 
M. E. Littré, dans sa vie d'Auguste Comte. A son re- 
tour, il ne tarda pas à devenir un des apôtres les plus 
actifs de l'Ecole Saint-Simonienne. 
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Il n*entre pas dans notre sujet de présenter ici un 
résumé^ môme succinct, de ce que fut cette doctrine de 
Saint-Simon : nous reconnaissons d'ailleurs volontiers 
toute notre incompétence en pareille matière, et nous 
nous bornons à renvoyer ceux que ces questions peuvent 
intéresser, et qui n'auraient pas le courage d'entre- 
prendre la lecture des cinquante volumes de docu- 
ments, publiés de 1865 à 1878, par les exécuteurs tes- 
tamentaires d'Enfantin, aux remarquables travaux de 
M. G. Hubbard (Saint-Simon, sa vie et ses travaux^ 
Paris Guillaumin 1857) ; de M. Paul Janet Saint-Simon 
et le Saint'Simonisme, cours professé à l'Ecole des scien- 
ces politiques, 1878 ((Jermer-Baillière), et aux articles 
de MM. L. Reybaud et Ad. Franck sur les doctrines 
socialistes, en exprimant notre sincère regret que la 
mort n'ait pas permis à M. G. d'Eichthal de mettre la 
dernière main à une étude approfondie qu'il avait, 
pendant les dernières années de sa laborieuse exis- 
tence, entrepris d'écrire sur Saint-Simon et l'Ecole 
Saint-Simonienne. 

Cependant, comme le Saint-Simonisme a tenu une 
grande place dans la vie de M. d'Eichthal, il nous 
semble nécessaire, en même temps qu'intéressant, de 
faire connaître ce qu'était à cette époque, pour ce 
jeune homme ardent, enflammé des généreuses aspi- 
rations de 1830, cette doctrine si peu et si mal con- 
nue aujourd'hui. Heureusement pour nous, M. d'Eich- 
thal a eu l'occasion, et une occasion solennelle, de faire 
sa profession de foi. 

On sait que, dès le mois de janvier 1832, des pour- 
suites judiciaires furent commencées contre l'Ecole 
de Ménilmontant, et que ses principaux chefs furent 
cités en cour d'assises. Bien qu'il ne fût pas directe- 
ment mis en cause, M. d'Eichthal n'abandonna pas ses 
amis et plaida avec beaucoup de chaleur, d'éloquence, 
et une véritable élévation de pensée, leur défense de- 
vant la cour et le jury. 
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Répondant à un paragraphe de Paccusationi il di* 
sait : 

c On nous a dit que nous ferions bien de nous retirer cha- 
cun dans notre famille pour y reprendre nos fonctions de 
Tancien monde, pour y redevenir négociants, médecins, 

ingénieurs Mais, Messieurs, nous étions autrefois dans 

nos familles, nous exercions ces diverses professions ; il y a 
quelque chose qui nous les a fait quitter, comment pour- 
rions-nous y revenir? Oui! cette vie mesquine, cette vie 
étroite, cette vie sans poésie était pour nous un insuppor- 
table fardeau, nous rêvions quelque chose de mieux, quel*» 
que chose de grand qui fût à notre hauteur. Nous n'avons 
plus les joies du guerrier; nous n'avons plus de croisade à 
faire, de nouveau monde à découvrir ; le temps même est 
passé des expéditions napoléoniennes ; nous n'avons plus ni 
solennités, ni temples, ni tournois-, ni chants, ni fêtes. La vie 
est terne et monotone aujourd'hui et Dieu a mis dans le cœur 
de beaucoup d'hommes une énergie qui ne peut se ployer à 
cette contrainte. Nous avons cependant été plus heureux que 
beaucoup d'autres, car beaucoup sont réduits à chercher dans 
des joies désordonnées un aliment à l'activité brûlante qui les 
remplît : nous, nous avons rencontré un homme qui, nous 

appelant à lui, nous a révélé une vie nouvelle Or toutes 

ces vies ne font plus qu'une même vie ; nos destinées sont 
communes, nous sentons qne nous sommes appelés à faire 
ensemble une chose glorieuse, sainte, divine ; comment donc 
ce lien, que vous n'avez pas formé, pouvez-vous avoir droit 
ou puissance de le dissoudre (1) ? » 

Malgré ces éloquentes paroles et les plaidoiries de 
MM. Michel Chevalier, Barrault, Duveyrier, etc., on 


(l) Œuvres de Saint-Simon et d'Enfantin et notices historiques, 
publiées par les exécuteurs testamentaires d'Enfantin, Paris, Leroux, 
1878, tome 47*. — Procès, pages 424 et 425. — Du reste toute la plai- 
doirie de M. d^Eichthal est à lire (pages 405 à 427}. 
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sait que ce procès se termina par une condamnation 
qui entraînait forcément la dissolution de la Société 
ou plutôt, comme on disait alors, de la famille Saint- 
Simonienne. Ses membres se dispersèrent; les uns 
partirent pour TOrient; ils allèrent en Egypte, en Asie- 
Mineure, en Algérie ; M. d'Eichthal partit pour Tltalie 
et do là pour la Grèce. 

Il quitta Paris à la fin de 1833; le 4 décembre, il 
était à Genève. De Genève, il se rendit en Italie par 
Chambéry et le Mont-Cenis' où il rencontra son ancien 
camarade de collège, M. F. de Lesseps, chargé de dé« 
poches pour Rome. Après quelques semaines pas- 
sées à Turin, Gênes, Florence, Pise et Livoume, il 
partit en voiturin pour Rome où il séjourna pendant 
près de deux mois. 

Tout en se livrant à la contemplation des ruines et 
des splendeurs de la Ville Eternelle, M. d'Eichthal 
étudiait l'Italie et la jugeait en économiste et en politi* 
que. Voici quelques extraits d*une lettre datée de 
Rome, 12 mars 1833. 

« Tu me demandes, dit-il à son correspondant, si je n*ai 
rien à te dire sur les faits vivants de l'Italie? Non, mon ami, 
car rilalie ne vit pas. Il y a ici un silence de tombeau et il 
est bien difficile de distinguer les étincelles de vie nouvelle 
qai courent et s'agitent sous cette cendre. L'Italie, depuis 
cinquante ans, a produit de grands musiciens ; les papes ont 
fondé des musées dans lesquels ils ont recueilli les monu^ 
ments des religions déchues, les dépouilles des temps païens 
et chrétiens; ils avaient cette dette à p%yer au passé. Du reste, 
depuis cinquante ans, excepté Goldoni %t Alfieri, je ne connais 
pas ici un nom célèbre, si ce n'est le Corse Bonaparte. Quel- 
ques idées de libéralisme grec et romain fermentent dans les 
têtes de la jeune bourgeoisie, surtout dans la Romagne, mais 
elles n^ont pas de racines dans le peuple vraiment dit. 

L'Italie, pour vivre, semble avoir besoin de deux choses : 
Le culte de la femme et le contact de t Orient. Parmi le peuple 
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aujourd'hui encore, le culte de la madone est tout puissant ; 
elle est celle dont l'intercession calme toutes lè6 colères de 
Dieu et obtient toutes les prospérités. Un serment peut sa vio* 
1er, mais jamais celui fait deyant la madone; un blasphème 
est permis, mais jamais contre la madone. Dans toutes les 
boutiques de Rome, sans exception, une lampe bn\le conti* 
nuellement devant une image de la madone* 

c Yoilà pour ce qui est du culte de la femme, et Corinne 
rappelle quelles destinées la prophétesse de notre siècle avait 
pressenties pour la femme en Italie. Tu vois aussi ce que 
nous avons à lui donner sous ce rapport; parlons maintenant 
de rOrient. 

et C'est par son contact avec l'Orient, comprenant encore 
TAfrique sous cette dénomination, que l'Italie s'est dévelop* 
pée de tout temps, soit par la guerre, soit par le commerce. 
Dans l'antiquité, il y eut Garthage, la Grèce, la Syrie et le 
Pont. Au Moyen- Age, il y eut le commerce du Levant et les 
guerres des Croisades. 

« La bataille de Lépante et la découverte de la route aux 
Indes, par le cap de Bonne-Espérance, ôtèrent à iltalie ce 
frottement qui faisait sa vie, et, depuis, elle n'a pas cessé de 
décliner. 

€ Aujourd'hui, les événements d'Afrique et de Turquie) en 
ramenant le mouvement dans ces contrées, vont réveiller Tlta» 
lie, surtout si, comme cela est probable, le commerce des 
Indes reprend, par la mer Kouge et Alexandrie, son cours aa* 
turel. 

« Cet événement, s'il a lieu, diminuera au profit de la 
France et des puissances méridionales, la domination mari- 
time exclusive de T Angleterre, et ainsi se troiivera encore 
vérifiée une des vues dont nous nous sommes si souvent en« 
tretenus. 

• C^est, je crois, par un mouvement commercial et industriel 
que la régénération de l'Italie doit commencer. Cette activité 
qui créa autrefois les richesses de Gênes, de Pise, de Florence, 
de Venise, et amena comme conséquence le grand développe- 
ment des Beaux-Arts au xv* siècle, doit se reproduire quoique 
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peut«étre sur d'autres points. Les symptômes de ce mouve- 
ment sont déjà perceptibles; mais je dois remettre à une au- 
tre fois de t'en parler... 

• Il faut bien t'imaginer que Rome n'est qu'une bonne 
ville bourgeoise, plus, des ruines, des musées et des calot- 
tes... 

« Le peuple, six mois de Tannée y vit de misère, et six au- 
tres mois, les fièvres y régnent. Il y a toujours foule aux bu- 
reaux de loterie. La porte reste ouverte; on entre, on sort 
sans se cacher. Les femmes, même les bourgeoises, ne savent 
souvent pas lire^ par précaution contre les mauvais livres. 

a Les étrangers sont ici au milieu des Italiens à peu près 
comme les Anglais au milieu des Hindous. Je n'ai encore 
rencontré personne qui fût lié avec les Italiens. G^est dans 
ses ruines, dans ses monuments, dans ses montagnes et sa 
mer qu'est aujourd'hui la gloire de Tltalie quoique son espé- 
rance soit ailleurs. Mais je n'ai pas encore pu parcourir les 
montagnes de Rome et leurs belles populations, dans lesquel- 
les vit encore dans toute sa force le génie italien. » 

• 

Il n'est pas nécessaire de faire re&sortir combien 
cette lettre semble prophétique sur plusieurs points, 
notamment en ce qui concerne le percement du canal de 
Suez et le commerce et les relations avec l'Orient et 
la terre d'Afrique, ni de signaler l'étonnante péné- 
tration de ce jeune homme de 25 ans. 

En quittant Rome, M. d'Eichthal alla passer cinq 
mois à Naples. 

« C'est, dit-il dans une lettre à Duveyrier, c'est un pays 
de jouissance sans travail, d'abondance sans culture, de 
gaieté sans mélancolie. G^est le pays du Rococo et de Polichi- 
nelle qui en sont sortis l'un et T autre... pays qui demande à 
travailler et qui ce moralisera par l'industrie... J'ai beaucoup 
habité Gastellamare et Sorrente aux bois de châtaigniers, d'o- 
liviers^ de mûriers, de citronniers, d'orangers, d'amandiers, 
de vignes, de tous les arbres imaginables, et j'ai gravi trois 
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fois le monte Sant^Angelo qui domine les golfes de Salerne, 
de Naples, de Gaête, jusqu'à une distance de soixante lieues 
de côtes. » 

Mais malgré les enchantements du golfe de Naples, 
qui exerçait' sur cette vive nature son attrait accou- 
tumé, M. d'Bichthal comprit qu'il ne trouverait pas 
remploi de son activité en Italie, et il prit la résolu- 
tion d'aller en Grèce. 

La Grèce, à cette époque, venait de sortir écrasée, 
ruinée, ravagée, mais resplendissante d'une auréole de 
gloire, de son héroïque révolution de 1821, Au prix de 
dix années de luttes épiques, elle avait réussi à recon-* 
quérir son indépendance. Après bien des essais mala- 
droits ou infructueux, l'Europe était enfin parvenue à 
lui donner un roi, non pas môm.e un roi, mais un en- 
fant de quinze ans, un étranger, soumis à un conseil 
de régence composé d'étrangers comme lui et qui 
gouvernait en son nom et à sa place. On comprend 
aisément l'intérêt que dut inspirer cette nation héroï- 
que et infortunée, à une âme aussi ardente et aussi 
chevaleresque que celle de M. d'Eichthal. 

Le 22 septembre 1833, après avoir attendu quelques 
jours son ami, Victor Lanjuinais, il s'embarquait pour 
la Grèce. 

Arrivé, le 25 au matin, à Otrante, il fit, deux jours 
après, pendant une promenade sur la côte, une chute 
terrible, du haut d'un rocher et faillit se briser le 
crâne. Cet accident ne Tempêcha pas cependant de 
quitter Otrante, le 30 septembre ; le 2 octobre, à 
2 heures, il était à Gorfou. 

€ En arrivant à Gorfou, écrit-il, à la vue des Grecs, je sen- 
tis une transition complète, un nouveau monde. La pre- 
mière personne que je vis, fut un vieux Grec, couché dans sa 
barque, le front rasé, les cheveux tombants en arrière, le fez 
sur la tête et fumant sa pipe. :i> 
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La lettre suivante, de Gorfou, porte la date du S oo« 
tobre 1833. 

« L'opinion publique est ici très défavorable au nouveau 
gouvernement de la Grèce ; mais Corfou était la patrie de 
Gapo d'Istria; elle a gardé une jalousie profonde contre son 
successeur et un penchant décidé pour la Russie. Tous les 
bruits répandus ici, doivent être accueillis avec beaucoup de 
ménagement. 

< La Régence, dit-on^ s*est aliéné l'opinion publique en 
renvoyant, sans môme un certificat de service, les anciens 
pallicares, en dissolvant la flotte dont les matelots sont au« 
jourd'hui au service de Méhémet*Ali, en maintenant les con«» 
fisoations prononcées contre des particuliers grecs par les 
derniers pachas, en laissant le Roi catholique, sans môme faire 
espérer que ses successeurs prendraient la foi nationale, en 
ayant la maladresse impertinente de promettre aux Grecs, par 
proclamation, que leur religion serait protégée. Enfin on dit 
que madame d*Ârmansperg porte à Nauplie Tétiquette d'une 
cour allemande et refuse de recevoir les bourgeoises ; que les 
Bavarois s'y prennent le plus maladroitement du monde avec 
les Grecs qui se vantent hautement de leur apprendre à vivre 
un de ces jours, en les mettant à la porte, etc. , etc. 11 faudra 
vérifier, sur les lieux, ce que valent tous ces on-dit ; mais ce qui 
me paraît malheureusement trop certain, d'après Tunanimité 
des opinions, c'est que le retrait soudain de nos troupes, en 
ôtant au gouvernement l'appui de la force et du drapeau de la 
France, et le laissant avec 1,800 hommes de troupes disponi** 
blés, Ta mis dans une situation extrêmement critique. 

« Les routes ne sont pas, à ùe qu*il paraît, aussi mauvaises 
qu'on l'a prétendu. Un négociant de Zante, M. Nevil, a été 
arrêté, il y a trois semaines, à 4 lieues de Nauplie. Mais il 
est faux qu'il ait été tué, ainsi qu'on Ta prétendu, (on a même 
dit que c'était Rothschild), il n'a été que volé. Doux hommes, 
qui l'escortaient, ont été tués ; mais il paraît que c'étaient 
d'ex-voleurs transfuges. — L'assassin vient d'écrire à Nevil, à 
Zante, pour lui offrir de tout restituer, s'il voulait lui permet^ 
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tre dô venir à Zante sans Tinquiéter. Il se troave serré de près 
par le gouvernement et les familles des victimes. 

«( Pins je m'approche de la Grèce, et plus je me sens affermi 
dans ridée que j*y pourrai faire quelque chose. ^*en ai caasé 
avec Lanjuinais, et à ce sujets l'idée de prendre du service, 
(au moins comme officier), s*e8t présentée de nouveau. 
Victor est tombé d*accord, que telles circonstances pouvaient 
se présenter qui rendissent la chose très raisonnable, et bien 
qu'elle me paraisse à moi-même, dans ce moment«ci, peu 
probable, j'aurais besoin que mon père me donnât carte 
blanche pour choisir tous les moyens qui pourraient le mieux 
me conduire à mon but. Je regrette qu'en ce moment, le temps 
me presse et ne me permette pas de développer mieux ma 
pensée; mais enân, Vutiîité d'une épauleitê est claire, et je 
serais bien aise que mon père m'écrivît de manière k autori- 
ser ma demande, si je la faisais. 

€ Un bâtiment grec, arrivé ici, il y a deux jours, a confirmé 
la nouvelle reçueà Naples, de l'insurrection de Gonstantinople, 
de la retraite du Sultan à Brousse, etc. 


Voici une autre lettre datée de Gorintbe, 8 octo •• 
bre i883 et adressée à sa mère : 

c Tu ne pensais guère, ma bonne maman, lorsque, dans ta 
jeunesse, tu te passionnais pour la Grèce, que dans une qua- 
rantaine d'années, un de tes fils irait voyager par ces pays-là, 
tout aussi tranquillement qu'on va de Paris à Nancy, sauf la 
distance, qui, étant de six cent lieues et plus avec les détours, 
ne laisse pas d'être encore par le temps actuel, assez respecta- 
ble. La chose ne laisse pas de me paraître à moi-même, quand 
j'y songe, assez extraordinaire, et il faut tout ce qui s'est passé 
de singulier dans ma propre vie, et de par le monde, depuis 
dix années et plus, pour que je sois arrivé jusqu'ici. Il a fallu 
que Tavènement du roi Othon y appatriât en quelque sorte, 
ma famille, et d'autre part, que ma fureur de courir après le 
bon et le beau, m'empêchât jusqu'à présent de me fixer 


12 Ml» DE QUEUX DE SAINT-HILAIRE. 

ailleurs. Ici donc, j'espère trouver réunis et le bonheur de 
famille et l'autre. 

c Ma dernière lettre était datée de Patras, et aura pu, j'espère, 
vous parvenir par la voie très prompte de Gorfou et d*Ancône. 

c Quoi qu'il en soit, je Tai terminée au moment oii nous 
allions nous embarquer sur une barque, tout à-fait semblable 
à celle qui nous avait amenés de Gorfou, afin de nous rendre à 
Delphes, et ensuite à Gorintbe. Nous avons pris avec nous le 
jeune garçon de Tauberge, fils de Gorse, parlant italien, fran- 
çais et grec, pour nous servir d'interprète et de domestique. 
Le matin, nous nous trouvâmes en face de Yostiza, dont 
j'ignore en ce moment le nom antique (i ), et nous ne tardâmes 
pas à entrer dans le golfe de Salone. Dans Taprès-midi, nous 
débarquâmes pour visiter Galaxidi devenu, sous la domina- 
tion turque, le port le plus important de la Grèce occidentale. 

Il est impossible, en effet, d'imaginer un port naturellement 
mieux approprié à cet usage. Avant la guerre de llndépen- 
dance, les armateurs de Galaxidi possédaient 250 bâtiments 
de toute grandeur, naviguant entre les divers ports de la Mé- 
diterranée, de l'Adriatique et de la Mer-Noire. Je me rappelle 
avoir lu, dans Pouque ville, un rapport très détaillé de l'état 
florissant de Galaxidi, et aussi des friponneries de ses arma- 
teurs qu'il peint comme les plus grands coquins du métier. 
Notre patron de barque était du pays, et à en juger par Té- 
chantillon, nous sommes obligés de penser que Pouqueville 
avait raison. Pendant la guerre, Galaxidi comme toutes les 
villes de la Grèce, a été complètement détruit; les Turcs ont 
enlevé plus de 150 de ses bâtiments. Néanmoins à l'heure 
qu'il est, il en possède encore 190, dont 20 grands, et nous 
avons vu cinq beaux bricks ou trois-mâts sur les chantiers. 
Le golfe de Saione tout entier, avec ses anses nombreuses du 
côté de Galaxidi, peut être regardé comme un magnifique 
port; avec les murailles de montagnes qui le bordent des 
deux côtés et s'élèvent à quelque distance de son rivage de 

(1) Ce nom, c*est Atytov, Âegium. Cette ville a repris aujourd'hui 
son nom antique, et c'est ainsi qu'elle est connue maintenant. 
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fond, il est en outre une magnifique et mystérieuse avenue 
pour un lieu sacré. Je faisais remarquer à Victor que les 
Théories des différentes cités grecques» arrivant par ce golfe 
sur leurs galères richement ornées, devaient produire un effet 
très semblable à celui de l'arrivée des Gantons dans Guillaume 
Tell. J'ignore si dans l'antiquité, quelque édifice religieux 
s'élevait pour les recevoir à leur arrivée au fond du golfe, car 
Delphes môme se trouvait plus à droite, caché dans le ravin 
qui sépare le mont Parnasse du mont Desphina. 

« Quant à présent, on ne trouve en débarquant au fond du 
golfe, à l'endroit appelé la Scala, qu'une douane et deux ou 
trois auberges à l'usage des conducteurs de chevaux, mulets, 
ânes et chameaux, qui viennent charger en cet endroit, pour 
les parties voisines de la Roumélie, les marchandises déposées 
sur le rivage par les barques. Ce matin, en montant sur le pont 
au point du jour, nous entendîmes crier, chacun à sa façon, 
tous ces animaux, sans parler des coqs et poules dont il y a une 
énorme quantité en Grèce ; c'est la ressource du pauvre paysan. 

< Nous descendîmes aussi à la Bcala pour nos affaires, c'est- 
à-dire pour louer des chevaux, et, comme, malheureusement, 
notre guide était novice et ne pouvait nous servir de courtier, 
nous eûmes beaucoup de désagréments que je te raconterai en 
quelques mots, pour la curiosité du fait. 

« L'homme à qui nous avions à faire^ avait la physionomie 
d'un Normand des plus retorts. Il nous demanda un talari, 
(5 fr. 50) par cheval ce qui est un bon quart de trop, et de 
plus, nous affirma que la course ne pouvait se faire qu'en deux 
jours. Après nous être bien débattus, mais en vain, force fut 
d'accepter, et de lui et de deux autres, nous louâmes trois 
chevaux à un talari par jour. Mais voici que le soir, à six 
heures et demie, en allant le train ordinaire, nous étions de 
retour ; nos guides ne s'étaient-ils pas imaginé que nous leur 
payerions les deux talaris? Gela prouve que s'ils ont autant de 
bonne foi que les Normands, ils n'ont pas tout à fait autant 
de finesse ; ils ont besoin de s'y frotter un peu. Ils refusèrent 
d'abord l'argent : quand ils nous virent dans la chaloupe pour 
regagner le bord, ils acceptèrent. Nous croyions tout fini ; 
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mais pas du tout. Notre capitaine avait négligé de prendre son 
permis de départ et avait envoyé coucher son équipage à terre ; 
il se sentait dans son tort. Gela redoublait son embarras; il 
imagina alors de nous faire peur, et, en môme temps, de con- 
tenter ses camarades, les guidée. Il vint nous trouver, nous 
assura que cee gens mettaient opposition à notre départ, etc.; 
mais il eut la bêtise d'ajouter qu'il voulait une indemnité 
pour le temps que nous lui avions fait perdre à laScala. Je lui 
fis dire en bon grec de vider la place et de nous laiiraer tran- 
quilles. Le matin, le même manège recommença, mais sans 
plus de succès; enfin chacun des trois solliciteurs vint à son 
tour, auprès de notre bord, non plue menacer, mais prier, 
tant leur talari leur tenait à cœur; nous toujours de rester 
sourds et muets. A huit heures du matin, en désespoir de 
cause, il £allut bien mettre à la voile, sane avoir pu tirer, du 
fond de cale, les malheureux talaris. 

« Je suis assez porté à croire, car cek estprdiable, que ces 
Houméliotes sont piree que les Grec» de Mt^rée. Quoi qu'il en 
soit, ce capitaine Kataouti est un fripcm fiefie. Il avait à bord 
une cargaison de pots (qu'il avait vendus, par parenthèse, à 
la Beala, ce même jour pour lequel il réclamait nne indem-^ 
nité), il avaife, dis«ie» une cargaison de pots. Gomme j'avais 
pris une de ces terrines pour me laver, une autre pour vomir, 
la mer ayant été un instant un peu grosse, il m'a fait payer une 
indemnité. Notre précédent équipage valait infiniment mieux. 

a Lee Grecs ont été, de tout temps, la race d'hommea la plus 
individuelle, par conséquent fière, présomptueuse et intérea*» 
sée, qualité» qui, du reste, font faire de grandes choses quand 
elles sont bien tempérées et bien dirigées. Les étrangets n'ont 
jamais été pour eux que des barbares; jamais ils n'ont su, 
comme les Romains, leur accorder le droit de cité. Yoila de«x 
mille ans que Dt^ bat sur leurs épaules. Je ne sais qui les 
a appelés le peuple deux fois conquis ; deux groKSeS fois, sans 
compter les petites : mis au pilon d'Occident (les Romains) 
et au pilon d'Orient (les Turcs). 

« li y a deux mille ans qu'un Romain célètwe, naviguant 
dans lé golfe de Lépante, pleurait sur les cadavres de ki&È 
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villes. Si, maintenant, on peut pleurer inr les cadavres de kurs 
huUis, Depuis la révolte de 1770, et eurtout depuis celle de 
1821, la guerre a enfoneé les toits dee modndres cbaumières, 
brûlé les oliviers des aïoindres vallées, incendié les forôts, 
déeimé les populations. Partout où vous allez, une désolation 
effrayante. Maintenant, peut»èife^ cette terre est mûre pour 
une destinée nouTelle ; dee colons étrangers sont appelés de 
toutes parts à venir repeupler set guérets déserts, et leur mé- 
lange paoiûque tempérera, aans doute, Tintraitable personna* 
litA des indigènes.... eteependant, il y a encore Koloeotroni 
à fusiller. 

4ç Si, pmr liberté, on entend, comme on doit le faire, la satis- 
faction de la pêrs&nnaiiUf nul peuple n'est véritablement plue 
avide de liberté que le Grec ; il n'y a pas de race dont le 
earactère, sous ce rapport, se rapproebe plus de la femme. 
C'est aussi pour cela que dans Tantiquité, oe furent eux qui 
enseignèrent au monde ]a fùHtam, et leur renaissanee, leur 
rentrée dans l'association européenne en^rtera, |*en suis con- 
vaincu, dee modiôeations importantes dajis les meenrs géné- 
rales. Sa^f les cas d'urg^te néeeseité, voqk te verrez jamais 
un Grec porter un fardeau; même, poi^r de ^argent, vous ne 
Vy déterminerei pat. Il n'a pat de lit, pas de meuble, mais le 
plus pauvre a un àne ou un ebeval pour porter ses fordeaux. 
Je sais que le climat contribue beaucoup a cette habitude, 
mais peu imperte quant an résultat 

Mai» c'est au Parnasse que nous voulions aller, et nous 
avons fait un long détour. Munis de no» chetaux, noos nous 
mimes en route ver» sept heures du matin (le» chevaux dans 
ce pays«ci n'ont que des bâts pour sefles, et c'est à vou» de 
tous munir d'une couverture pour adoucir le fauteuil), nous 
nous mîmes en route, dis-je, et nous traversâmes d'abord 
Ghryeos, joli village à l'entrée du ravin qui sépare le mont 
Desphfna du mont Parnasse; Ghrysos est un joli village, 
par sa position et par un petit nombre de maisons nou- 
vellement rebâties, et qui sont, comme toute» les ehau« 
inières grecques que j'ai vues jusqu'ici, d'une architecture 
très élégante, et incomparablement supérieure à celle de nos 
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villages français. Les femmes, occapées au lavoir, nous ont 
paru bien, d*ane jolie physionomie et d*ane peau superbe. A 
Gorfou et dans ce que nous avons vu de la Grèce, leur costume 
diffère à peine de Thabillement européen, tandis que celui 
des hommes est resté tout à fait national. Un grand nombre 
de tombes, pratiquées dans le rocher et maintenant décou- 
vertes, annoncent rapproche de Delphes, aujourd'hui Kastri. 
C'est un hameau d'une centaine de maisons, construit dans 
un renfoncement du môme ravin dont j'ai déjà parlé. Une 
belle esplanade, évidemment travaillée de main d'homme, 
parsemée de dalles antiques, et qui domine le torrent, est, 
avec une fontaine, la seule antiquité que nous y ayons aper^ 
çue. On gravit ensuite le Parnasse, pendant deux heures, pour 
arriver à une grotte fort curieuse ; j'ignore si c'était celle de 
la Sybille. On y entre par une ouverture fort basse, et elle se 
prolonge en se bifurquant à une grande distance. La partie 
intérieure parait avoir été préparée pour ua culte ; j'y ai ob- 
servé mie idole antique, une de ces têtes grossières comme 
les font tous les peuples primitifs. Pendant la guerre, toutes 
les familles de paysans des environs, s'étaient réfugiées dans 
cet asile à peu près imprenable, excepté par la fumée, comme 
je l'ai vu dans l'histoire du chevalier Bayard. Les flancs du 
Parnasse sont entièrement rocailleux, mais au bout d'une 
heure de moatée, on arrive sur un superbe plateau, offrant à 
peu près la végétation et les cultures de nos climats. De là 
s'élancent divers sommets, entre autres les Sarantavli où 
nous sommes montés, et le grand sommet du Parnasse, beau- 
coup plus élevé, déjà couvert d'un peu de neige, et d où l'on 
a, dit-on, une vue superbe de la Livadie et de Négrepont. Le 
temps ne nous a pas permis d'y monter. Mais je suis encore 
à deviner pourquoi diable les Grecs ont mis là-haut Apollon 
et les neuf Sœurs. Tout cela ne vaut pas mon Monte-S^-An* 
gelo de Gastellamare. Hier, mercredi, vers deux heures, nous 
sommes parvenus à rentrer de nouveau dans le golfe de Lé- 
pante, admirable par ses belles eaux bleues ^que sillonnent 
en tous sens les zoophytes et les poissons, et sur lesquelles on 
voit se jouer, aux rayons du soleil levant, de gaies colonnes de 
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dauphins. Les montagnes de la Morée et de la Roamélie, qui 
le bordent, sont ravissantes de forme et de couleur, et, vues 
de près, un grand nombre nous ont paru susceptibles d'être 
cultivées et plantées. Les incendies de tant d'invasions les 
ont sans doute dépouillées de leur parure. Le matin, de bonne 
heure, nous avons débarqué à Gorinthe, non pas dans un 
port, mai& sur une plage déserte. Un pauvre soldat bavarois 
était là, seul, ayant, passé la nuit sous un tas de planches 
qu'il était chargé de garder contre les voleurs. Lorsque je 
descendis et me mis à causer avec lui, il me raconta aussitôt 
son chagrin d*étre en Grèce, la mort de ses camarades, la 
fièvre, le mauvais vin, etc. Quand nous montâmes à l'Acro- 
pole, les soldats du poste nous firent les mêmes complaintes ; 
mais, dans un an, ils espéraient bien retourner dans leur bonne 
Allemagne et tout serait oublié; le sergent interposait ses 
sages avis pour relever leur courage. Nous fûmes tout surpris 
de la prévenance de ces braves gens qui nous ramassaient 
notre mouchoir ou notre canne que nous avions laissé tom- 
ber ; les Grecs sont si étrangers à ces égards ! Mais il est vrai 
qu'avec un de ces Grecs, vous feriez un visir aisément ; avec 

les autres Nous traversâmes donc cette plaine d'une lieue 

qui sépare Gorinthe de la mer, plaine toute parsemée de petits 
fragments de pierres et de marbres, et noas arrivâmes à la 
ville où il n'y a plus que des murs de maisons, sauf quelques 
constructions nouvelles. Les Grecs eux-mêmes détruisirent 
tout, lorsqu'à l'approche des Turcs, ils se retirèrent dans 
l'Acropole, afin de priver d'abri leurs ennemis. Sept mauvai- ' 
ses colonnes, échappées encore à cette dernière catastrophe, 
sont la seule ruine antique qui reste à Gorinthe. Mais vous 
voyez, çà et là, des fûts de colonnes brisés, et tout, jusqu^au 
sommet de l'Acropole, est semé de fragments de marbres. 
L'Acropole est un vaste rocher à pic, presque cylindrique, 
et dont le sommet est couronné d'une forteresse qui a, dit-on, 
trois lieues de tour ; il est certain qu'elle est immense. Il faut 
bien une heure et demie de marche pour arriver au point le 
plus élevé, et de là, vous avez une vue admirable sur le golfe 
de Lépante, celui d'Athènes et les montagnes de la Morée. 

Annuaire 1887. « 
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L'iithme de oecùté n'a pas plus de deux lieues de largeur, et le 
terrain est très bas; il doit être très facile d'y faire une coupure. 

«c Nauplie, 21 octobre 1833. 

c Nous sommes partis de Corinthe, le 19, au matin. Pendant 
la nuit, il avait un peu plu, et les sommets de la Morée et de 
la Roumélie avaient endossé leurs premières neiges. Mais la 
journée fut magnifique et la neige fondit. Nous traversâmes 
un pays admirable, longeant pendant plusieurs lieues un tor- 
rent, rempli de lauriers roses, qui descend du Pente- Scou* 
phi ; je dis admirable, et cependant, sur toute la route, nous 
n* avons rencontré que deux maisons et trois ou quatre poi- 
riers sauvages. Arrivés au sommet de la montagne, nous 
découvrîmes Argos et le golfe de Nauplie, et, parvenus au bas, 
nous aperçûmes Nauplie sur son rocher, à gauche, à quelques 
lieues de nous. L*air est si transparent dans ces contrées que 
les distances sont trompeuses, elles paraissent en général 
beaucoup plus rapprochées, et nous marchâmes longtemps au 
devant de Nauplie, croyant l'atteindre et le voyant fuir. 
Enfin nous eûmes le plaisir de retrouver une grande route, 
des maisons, des rues, etc. 

« Je remets à une autre fois de vous parler de Nauplie. 9 

En arrivant à Nauplie, M. d'Eichthal y trouva auprès 
de la Régence grecque, son cousin Guillaume d'Eich- 
thaï et M. de Roujoux qui lui fit connaître Coletti. Après 
quelques jours de repos, il partit, avec son ami Lan- 
juinais, pour aller visiter Athènes, mais, à Egine, il fut 
pris d'une dyssenterie qui faillit l'enlever. Il dut rester, 
pendant près de trois semaines, dans un grenier ou* 
vert à tous les vents. Heureusement, il y avait là le 
collège des Ëvelpides dont le médecin le soigna fort 
bien. La chute qu'il avait faite à Otrante l'avait fort 
ébranlé : dès qu'il fut un peu remis, Lanjuinais et lui 
allèrent à Athènes. 

On n'a malheureusement pas retrouvé dans les pa- 
piers de M. d'Bichthal la lettre qu'il a dû écrire à ses 
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parents et à ses amis après son voyage d'Athènes; 
tout ce qu'il dit de cette ville se résume pour nous 
dans ce paragraphe d'une lettre écrite de Nauplie, le 
7 février 1834. 

«. Nauplie, 7 février 1834. 

« Nous avons célébré hier Tanniversaire du débarquement 
du Roi. Tout 8*est pasfié au mieux. Il y avait une vraie joie 
dans les rues. Le matin, le Roi est allé à l'église grecque, 
comme dans toutes les grandes cérémonies, et, de là, il s'est 
rendu à cheval au lieu du débarquement, à une demi-lieue 
de la ville, accompagné d'un piquet de ses lanciers et d*un 
escadron de ses gendarmes à cheval ; puis venait une troupe 
de campagnards en fustanelle, aussi à cheval sur leurs petits 
roquets avec des bâts et sacs pour selles, contents et fiers comme 
des Rodomonts. Les grands drapeaux des corporations, aux 
couleurs grecques, flottaient en grand nombre tout autour du 
cortège, sous ce beau ciel soleilleux, au milieu des fusta- 
nelles blanches et des vestes rougeS et bleues, c'était char- 
mant. Le soir, bal au Bouleuticon (Chambre des Députés) an- 
cienne mosquée. 

« Ici, les affaires vont à merveille (sauf l'avenir financier, au 
moins l'avenir prochain sur lequel il est difficile de se faire 
une opinion bien arrêtée), mais les affaires vont à merveille, 
parce que le sentiment de confiance dans la stabilité du gou^ 
vernement et la prospérité du pays, devient de plus en plus 
général, et que même les intentions libérales de la Régence 
sont de mieux en mieux appréciées. Tu t'en convaincras en 
lisant les numéros du Sauveur qui est cependant rédigé par 
les républicains du pays. 

« La feuille d'hier contient des ordonnances décrétant 
l'érection de quatre monuments, à Athènes, Navarin, Peta- 
lidi et Messolonghi, en mémoire de l'affranchissement de la 
Grèce, de la victoire des flottes alliées, du débarquement des 
Français, et du siège de Messolonghi. Pour les trois premiers, 
un concours est ouvert auquel sont appelés les architectes de 
tous les 'pays. On aurait bien fait d'introduire un semblable 
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concours pour le plan d'Athènes; du reste, il n^esl pas dit que 
cela ne se fasse pas encore. Le Roi va, ces jours-ci, partir pour 
Athènes; l'emplacement de son palais n'est pas encore décidé- 
ment fixé, et il veut arrêter son choix. Je crois, que cette 
inspiration qui m*a fait vous écrire la lettre du mouillage 
d'Oxia, aura sa réalisation; Athènes deviendra bientôt un 
centre artiste; disons, toute la Grèce. Plus on reste sur cette 
terre, plus on Tadmire, plus on en devient amoureux ; ce mot 
est le seul convenable. G*est bien plus beau que Tltalie ; nous 
n'avons pas de sirocco; les montagnes de neige sont bien 
plus éloignées de la mer. Le beau temps, que je t'ai décrit 
dans ma dernière lettre, continue toujours; ce matin, à neuf 
heures, dans les collines près de la ville, j'avais trop chaud. 
Quand ce bassin de la plaine d'Argos, que j'ai chaque jour 
devant les yeux, 6era*t-il de nouveau boisé? Avec un pareil 
climat, il est impossible que le sentiment du beau ne soit pas 
universalisé dans le peuple ; il Test en effet. Le premier usage 
que les Grecs ont fait de leur affranchissement a été de se 
donner des costumes; avec nos uniformes européens, on 
n'aura jamais de soldats Grecs. L'adoption de ce costume n'a 
pas eu jusqu'ici grand inconvénient parce que, pour commen* 
cer, la Régence, avec raison, ne se souciait pas beaucoup de 
soldats Grecs. Mais il paraît que le Roi lui-même aime beau- 
coup la fustanelle et quand son règne sera venu, il organisera 
quelques régiments nationaux avec ce costume ; M^^* la com- 
tesse d'Armansperg qui possède le goilit du beau, et qui, 
malgré les torts qu'on peut lui reprocher, n'en est pas moins 
la femme la plus distinguée de Nauplie, M"*» la comtesse 
d'Armansperg, prête aussi son appui à la fustanelle; elle a 
donné de superbes costumes à son chasseur et à son portier. 
Je crois que toutes les femmes seront de son avis. 

c On commence à causer beaucoup ici du mariage du Roi, 
non comme chose faite ou se faisant, mais nécessaire à faire. 
On sent que l'avenir du pays est tout entier là, et qu'il faut cela 
pour mettre fin à la lutte qui se passe ici entre les puissances 
étrangères. Bien des vœux se tournent vers la France ; mais 
l'Angleterre et la Russie laisseront-elles faire, et n'iront-elles 
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pas chercher quelque princesse de la confédération ger- 
manique? 

« Quatre Français^ M. Dumont, médecin philhellène, ami de 
Bailly, brave homme s'il en fut jamais, M. Philippe, marchand 
à Nauplie, M. Odricourt de Guindricourt, directeur de la 
ferme modèle de Tbyrinthe, enfin M. Masson. chancelier de la 
légation, tous très braves gens, viennent d'acheter environ 
900 arpents de terre entre la mer et Athènes, pour la somme 
de 18)000 fr., se proposant de s'y établir et d'y fonder une 
ferme modèle; ils ont acheté en outre pour 8,000 fr. de ter- 
rains dans Athènes, et 2,000 fr. de jardins. 

« Tu vois que cela fait de la terre en friche à environ 20 fr. 
l'arpent. Dans la plaine d'Argos, Tarpent de vignes en coûte 
2,000 ; tu vois Tintervalle. D'après ce que je t'ai dit de l'état du 
pays, je ne doute pas que d'ici à peu de temps, un assez grand 
nombre d'achats pareils n'ait lieu, et qu'il n'y ait une hausse 
sur les terres, surtout près d'Athènes. 

ff Pendant mon séjour dans cette ville, je vous ai longue- 
ment écrit à ce sujet, et j'attends vos réponses. On m'a promis 
une note du chargé d' affaires des Turcs de Négrepont sur les 
propriétés à vendre dans cette ile; j'espère pouvoir te la 
transmettre ci-incluse (elle n'est pas encore venue). 

€ Je suis toujours sans lettres de vous, quoique toujours 
aussi désireax d'en avoir. Je me sens souvent bien du vide, 
dans ce climat qui excite tant la vie ; je suis heureux d'avoir 
rencontré Guillaume, dont je t'ai longuement parlé dans ma 
dernière lettre, et avec lequel je suis toujours au mieux; et 
puis, je me rabats sur le grec que je commence à lire assez 
couramment et à baragouiner assez pour me tirer d'affaire 
dans le pays. 

< Je pense que tu continues à recevoir le Journal Officiel; il 
publie maintenant le nouveau code pénal. La main d'œuvre 
est ici fort élevée ; on me dit qu'une journée d'ouvrier en bâ* 
timents, d'un simple maçon, se paye 4 fr. Il y aurait quelque 
chose à faire pour un libraire en détail. Le seul libraire qui 
soit ici, un Allemand, n'entend rien à son affaire. 
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Pour compléter ces indications insurûsantes sur 
Athènes, voici un document des plus curieux, et qui, 
de plus, est inédit : à la vérité, il est de trois années 
postérieur au voyage de M. d'Eichthal ; mais, de 1834 
à 1837, les choses n'avaient pas dû changer beaucoup. 
C'est une lettre de M. Hase adressée h M, Miller et 
trouvée dans les papier^ de ce dernier, dans laquelle 
M. Hase raconte spirituellement mais malheureuse- 
ment trop succinctement, les impressions d'un très 
rapide voyage qu'il vient de faire en Grèce. 

La lettre est datée du 28 juillet 1837. 

tt Les paquebots franchissent les distances avec la rapidité 
de Toiseau de$ mers : on s'embarque à Marseille, on s'endort 
en vue des côtes do la Provence, et on s'éveille, pour ainsi 
dire, au pied du cap Malée. Ce n'est que là quo commencent 
véritablement les incidentis, nautiques ou autres : vents con- 
traires, mer très grosse et très dura, brises oarabinées, écboua- 
gea de ca'iques, positions critiques, ou du moins tout à f^U 
particulières. 

J'y ai passé comme un autre, et après avoir visité les Cy- 
clades, je suis arrivé & Athènes, villa de contrastes, amas 
eonfus d@ ruinas oi^ l'on trouve des fiacres et des chameaux, 
des palmiers et des chardons, des Albanais déguenillés et des 
dames fort élégantes de toutes les nations de rûcoidc^nt. Le 
pain y est assez rare et fori cher ; mais, à cela près, la cité 
de Gécrops tend à devenir une ville tout à fait européenne. 
Il y a déjà à Athènes et mx environs, une Cour de cas- 
sation, deuK laboureurs, trois rues (celles d'flole, de Mi- 
nerve et de Mercure, tou 'Ep[ÀOu) quatre musées, cinq ar- 
bres, six boulangers, sept maisons très confortables, huit 
sociétés savantes, dix^neuf journaux et une quantité innomr 
brable d'insectes et de reptiles de toute espèce. (En fait de 
journaux, jene parle que de ceux que j'ai vus : 1° le Journal 
officiel ; ^P le Mestager j 8^ le Courrier ^ TaxoSpé^xoç ; 4^ le Sau» 
veur ; h^ la Minerve; 6*^ la Grèce régénérée^ (ivaY£vv»)6eT(ja ; 
7° V Espérance; S^ le Morning Herald; Ilpwïvbç KY)puÇ; 9^ le 
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Messager du Commerce; toy è[ji,i:op(ou ; iO^ le Voleur, KXiicTt)!;; 
110 VEsculape; 12o Vlris; 13^ V Aurore, 'Hox;; H"* le Specta- 
teur; ib^ le Progrès,^ IlpéoSoç; 16o le Magasin, 'Aiceô-ftïtt) ; 
il^ le Journal des connaissances utiles, twv xoivcooeXûv yvo)- 
<y£(i)v; 180 -f) 'EXXY)vaill itXiffTiY?; 19° la Trompette évangéli^ 
que, Y] sôaYY^XiK'^ SaX-RtY?) qui fait uae espèce d'oppogitlon 
tfaéologique ds^ns le genre de la Quotidienne, 

« J*ai été aussi à Eleusici, à Mégare, à Qorinthe, puis je 
sait rentré dans rArchipel, et, dans l'espaoe de huit jours, un 
autre bateau à vapeur m'a ramené de Byra à Marseille où un 
nous a mis en quarantaine pour un mois. Je vous avoue que 
ce temps de réclusion me parait d'une longueur effrayante... » 

Si Athènes était encore dans sa période d'enfante- 
ment, en 1637, lorsque M. Hase la visita, Nauplié, 
en 1834, était un séjour un pou plus agréable : voici 
la description qu'en donne M. Victor de la Bou- 
laye, à la fin d'une lettre sur Tétat de la Grèce, en 
1834, publiée dans la Gorrespondanoe d'Orient de 
MM. Michaud et Poujoulat. 

« La ville de Nauplie, siège du gouvernement, est vivante 
et a un petit air de capitale ; il n'y a point de décombres 
comme dans toutes les autres villes de Grèce ; les rues sont 
nommées en grec et en allemand, les maisons régulières et 
numérotées, les places plantées d'irbres; les faubourgs sont 
agrandis, des routes ont été commencées, des easernes cons- 
truites, des esqaliers taillés dans les rochers. Les logements 
sont d'un prix excessif; il faut que celui qui fait bâtir, ait, en 
quatre ans, recouvré son capital. La ville de Nauplie, si vli- 
vante à présent, est menacée d'une ruine prochaine par la 
translation du gouvernement à Athènes où, du reste, il sera 
beaucoup mieux placé. J'ai trouvé à Nauplie, un cabinet de 
lecture assez bien fourni en journaux franchis ; il est mainte- 
nant fondu en un cercle ou casin de souscription; w seul 
journal s'imprime en Grèce, c'est le Sauveur, en greo et en 
français ; les autres feuilles n*ont pu fournir le cautionnement 
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exigé pour les recueils politiques (1,000 colonati soit 
5,500 fr.); il est inutile de dire que le Sauveur est ministé- 
riel (1). 

M. d'Eichthal était arrivé en Grèce, sans avoir l'idée 
bien arrêtée de ee qu'il y ferait. Ce pays jeune et nou- 
veau-venu dans la politique Tintéressait; il brûlait du 
désir de lui être utile et il cherchait quel service il 
pourrait lui rendre. Dès son arrivée, il s'était mis à 
étudier sa topographie, ses ressources, à se rendre 
compte de ce qui lui manquait : tout lui manquait, 
hélas ! et sur ce point, le jeune économiste n'avait en 
vérité que l'embarras du choix. 

Voici ce qu'il raconte lui-même, dans un passage de 
la longue lettre qu'il écrivait à son ami Duveyrier, le 
17 mars 1834, et à laquelle nous avons déjà fait quel- 
ques emprunts. 

a Tout marche de front, mon cher ami. Depuis mon arrivée 
en Grèce, mon désir est de la coloniser. Sur cette terre déso- 
lée, des villes, des monuments, des lieux de spectacle et de 
concert, des routes, des moissons; sur cette terre solitaire, 
des ports, des vaisseaux, à rame, à voile, à vapeur ; tout cela 
danse incessamment devant ma fantaisie ; depuis six mois, je 
tourne et retourne la houle pour trouver le point oii la saisir. 
Enfin, il y a deux mois passés, j'ai serré les doigts, et de 
projet en projet, de démarche en démarche, j'ai fini par obtenir 
la création d'une espèce de Bureau d'économie politique qui va 
entreprendre et, j'espère, pousser vigoureusement cette beso- 
gne. Je fais partie de ce bureau (2) avec Poniropoulo et Roujoux 
dont je te parlais tout à Uheure. Poniropoulo, âgé aujourd'hui 
de cinquante ans, a fait pendant quinze années le commerce 


(1) Victor de la Boulaye, Lettre sur Vétat de la Grèce en 1834 , 
dans la Correspondance d'Orient de MM, Michaud et Poujoulat, 
tome VII, p. 588-607. 

(2) Sa nomination date du 21 mai 1834. 
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de la Méditerranée et de l'Adriatique : à l'époque de la Révo- 
lution, il se mit à la tête de la province d'Arcadie, dans la 
Messénie, sa patrie, rassembla un corps de quinze cents hom- 
mes et contribua beaucoup à la défaite du fameux Dramall 
qui perdit une armée de 40,000 hommes dans TArgolide. De- 
puis ce temps, il a fait partie de toutes les assemblées natio- 
nales, a exercé des fonctions publiques et s'en est bien ac- 
quitté. C'est, m'assure-t-on, un honnête homme et qui 
connaît à fond le pays, même sous le rapport statistique. Rou- 
joux, mon autre collaborateur, vient d'avoir sa vingt-qua- 
trième année, et je n'ai jamais vu un homme de cet âge aussi 
formé. Ardent républicain, il se battit comme un forcené aux 
Journées de Juillat ; son exaltation fut telle qu'il en demeura 
comme fou pendant quelques mois. On l'envoya en Grèce, 
achever de se calmer; il avait appris le grec avec Coray, la 
jurisprudence avec Daunou et Legraverend ; il fat attaché à 
la légation de France, officieusement sinon officiellement, et, 
par sa connaissance de la langue, par sa prodigieuse activité, 
par son talent à manier les hommes du pays, il rendit les 
plus grands services. H avait, heureusement pour lui, trouvé 
dans M. Rouen, notre ministre, un homme d'un caractère 
extrêmement doux et liant, un élève de M. de Talleyrand, 
qui sut dompter par de la bonté sa nature impétueuse et in- 
traitable. Souvent, M. Rouen sollicita pour cet homme qui 
lui avait rendu tant de services, une place d'attaché; jamais il 
ne put l'obtenir. On lui a envoyé dernièrement pour remplir 
cette place Eugène Ney, garçon d'esprit et homme du monde, 
mais peu habitué aux affaires, surtout à celles de ce pays-ci. 
Roujoux, découragé, vexé, rappelé par son père, voulait s'en 
retourner en France, lorsque je lui proposai d'entreprendre 
ensemble ce que je t'ai dit ; ce qui fut accepté et a parfaitement 
réussi. L'ordonnance organisant le bureau est déjà rendue, et 
celle pour les nominations sera signée dans un jour ou deux. 
Sans Roujoux, je n'aurais jamais voulu entreprendre cette tâ- 
che. Il fallait, pour réussir, son activité, sa puissance de tra- 
vail, sa connaissance des hommes et de la langue du pays, 
ses liaisons avec les personnages les plus influents. Quoique 
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C0 8oit une àme un peu desséchée par la philosophie Toltai- 
rienne, par les désappointements de Juillet, par les intrigues 
grecques, par les trahisons des femmes, etc., c'est toujours une 
nature forte et généreuse, un enfant de honne race, un disci- 
ple de Daunou, de Qoray, de Legraverend, un élève d'Henri XV, 
enfin un garçon que j'aime et qui m*aime bien, et qui faisait à 
Goury cette singulière déclaration, que j'étais le seul homme 
auquel il n'ait pas pu dire la vérité sur la Grèce. 

« Pendant les quinze premiers mois qui ont suivi mon dé- 
part de Paris, durant tout mon séjour en Italie principale- 
ment, tu peux croire qu en l'absence d'un avenir nouveau, 
j'avais éprouvé de cruelles souffrances morales. Mais depuis 
deux mois environ, depuis que je recommence à voir clair 
devant moi, la vie m'est revenue, et je sais de nouveau ce 
que c'est que le contentement. La dissolution si douloureuse 
de notre ancienne famille s'est terminée ; j*ai appris les succès 
de Fournel, et, je crois, de Lambert, en Egypte; les tiens à 
Paris; ceux de Michel (Chevalier) en Angleterre et en Amé- 
rique ; Flachat est à la tête d une entreprise qui, j'espère, 
réussira ou du moins le mènera à quelque chose de bon; 
Sarrault, lui-mômç, le fier Sicambre, s'est refait bourgeois à 
Constantinople, s'y est fait bien voir de l'ambassade, et, peut- 
être maintenant est en Russie.,. 

« L'agonie du vieux monde est donc finie et la naissance 
du nouveau commence. Cet^e œuvre si positive, si certaine, à 
laquelle je me trouve rattaché, jette une douce lueur sur 
l'avenir. L'œuvre politique a laquelle je vais me vouer, est 
tout à fait selon mon cœur. Les élénients du succès sont 
grands, non seulement pour faire du bon, mais même pour 
faire du neuf, Le gouvernement a les intentions les plus li- 
bérales. Il est déterminé à ne point laisser s'établir ici une 
aristocratie de grands propriétaires; cette volonté devra le 
conduire à d*iiuportautes modifications dans le régime de la 
propriété. Les Grecs entendent bien, d'ailleurs, tout ce qui 
touche aux affaires ; ils comprennent le crédit ; ils sont tout 
disposés à recevoir d^Europe toutes les amélioratiqps indus- 
trielles qui peuvent augmenter la valeur de leur territoire. 
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Je crois qu'ils verront avec plaisir des colonies, surtout des 
colonies industrielUi, s'établir dans le pays ; ils ne repousse- 
ront môme pas des colonies agricoles, pourvu qu'on fasse au- 
paravant, auK anciens habitants, upe large part dans la distri- 
butioa des terres nationales (et celles-ci forment les trois 
quarts du territoire). De quelle manière cette colonisation 
devra«t-elle être conduite? Gomment devront se combiner les 
colonies anglaises, françaises, allemandes, qui la compose- 
ront sans douta presque exclusivement? Comment les émi- 
grants devront^ils ôtre choisis ? Y aura-t-il lieu de mettre en 
œuvre ici quelques«uns des essais d'associations de travail- 
leurs tentés dernièrement en Angleterre et en France? etc., 
etc. J'ai déjà soumis à la Régence et envoyé à mon frère, à 
Paris, quelques idées sur ce sujet. Je l'ai mâgoe prié de te les 
communiquer. J-ai puisé de nouvelles lumières dans des pa^ 
piers parlementaires sur l'émigration et la colonisation. Il 
faut que je sois à la besogne, que j'aie conféré avec des 
Grecs, pour pouvoir envoyer à mes amis des données plus 
positives, et demander leurs conseils et leur aide* Toutefois, 
dès aujourd'hui, ils m'obligeront an m'éclairant à Tavance sur 
les dispositions de l'Epropa, sur les facilités que la colonisa- 
tion peut y trouver, sur le genre d'attrait qui peut le mieuY 
conduire les Européens vers ces contrées. 

« L'exécution de nos plans industriels rencontrera l^s plus 
grands obstacles dans les intrigues de la politique extérieure 
de ce pays. Ge n^est pas seulement de la part de la Russie, 
qui fait tout ce qu'elle peut pour empêcher rétablissement 
d'un ordre de choses régulier. Mais l'Angleterre çlle-môine 
a ici pour représentant un homme dont la vie g^est pappée au 
milieu de méchantes intrigues et qui eontiniie son métier. 
En Espagne, il a excité les libéraux, puis lep a vendus aux 
ServUes; en Italie, il a excité les Parbonf^ri et les a vendus 
aux Autrichiens ; en Amérique, il a été envoyé par son gou- 
vernement au Congrès de Panama, afin de l'empêcher de se 
former, et il y a parfaitement réussi, ce qui, du reste, n'était 
pas difficile. Ici, il a été envoyé, il y a cinq ans, pour ren-» 
verser Capodistrîa, et s'est merveilleusement acquitté de cette 
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besogne. Mais, après avoir fomenté contre lui le parti consti- 
tutionnel, il a voulu, plus tard, vendre ce parti à Augustin, 
frère du président. Depuis Tarrivée de la Régence, jaloux de 
l'ascendant que prenait la France dans ce pays, il a mis en jeu 
Tambition et la vanité du comte d*Armansperg, président de la 
Régence, l'a poussé à intriguer pour supplanter ses collègues 
et rester seul maître du terrain, au moins jusqu'à la majorité 
du Roi, et à amener ainsi la déplorable scission qui a éclaté 
entre le comte et ses collègues. Geuz-ci, qui sont des hommes 
énergiques et ont la majorité, ont demandé le rappel de 
Dawkins, mais, jusqu'ici, il a été refusé, soit parce que la 
demande a été faite maladroitement, soit parce que Dawkins 
a eu le talent de présenter Tattaque dont il était Tobjet comme 
une intrigue russe, soit peut-être enfin, parce que le cabinet 
anglais n'est pas sincère dans son alliance avec la France, et 
n'est pas fâché d'avoir ici un homme de l'école de Wellington 
et de Gastlereagfa. 

« Une parfaite intelligence de la France avec l'Angleterre 
est cependant une des premières conditions de succès pour tout 
ce qui peut être tenté dans l'intérêt de la prospérité de ce 
pays, et sous les auspices de Dawkins, il n'y a pas d'alliance 
possible. 

« 26 maU — Le 21 de ce mois, cher ami, nos nominations 
ont été signées, et, hier 25, jour de la Trinité, j'ai eu'mon 
diplôme. Me voici donc membre du Bureau d'économie pu- 
blique. Tu avais deviné qu'il y avait de l'économie dans mon 
affaire, mais tu n'avais pas deviné tout à fait juste. 

« Goletti, mon ministre (Intérieur), est un ancien médecin 
d'Ali-Pacha. Il est certainement l'homme qui a eu la part la 
plus effective à l'émancipation de la Grèce, quoiqu'il soit beau- 
coup moins connu que certains piaffeurs du pays. Depuis 
1823, il est à la tête du parti national, appelé depuis consti- 
tutionnel, et s'est toujours appuyé sur la France. Maurocor- 
dato, son rival depuis cette époque, a toujours été le meneur 
des Fanarioies et des Codjahachis de la Morée (c'est la petite 
aristocratie du pays qui vivait d'exactions] ; son point d'ap* 
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pui a toujours été l'Angleterre, particulièrement depuis le 
temps de Dawkins. 

« Roujoux et moi, sommes deux gaillards qui ne dormi- 
ront pas. Ce courrier-ci emporte déjà un bon paquet de nos 
lettres particulières qui commenceront à chauffer, et nous 
sommes déterminés à pousser le travail vigoureusement. 
^ «Tu peux promettre à tes amis qui voudront coloniser^ un 

beau ciel et un gouvernement libéral ; les droits de citoyens 
grecs; liberté entière des cultes; absence de titres de noblesse, 
une loi, des coutumes excellentes, une terre prodigieusement 
fertile, etc. 

Nous commencerons probablement la colonisation par la 
Messénîe et l'Elide ; le voisinage de TEurope, la beauté des 
côtes, le voisinage des îles Ioniennes, Tabondance des eaux 
et des bois, la fertilité du sol, motivent cette préférence. La 
présence d'Athènes devra aussi encourager une forte immi- 
gration dans TAttique. 

a II faut que la France prenne vigoureusement part à cette 
entreprise. La modification de la loi sur les pauvres va causer 
une émigration énorme de l'Angleterre, qui sera favorisée et 
aidée par le gouvernement. Si la France n'envoie pas de forts 
détachements en Messénie et en Elide, ces côtes deviendront 
anglaises et autrichiennes. 

Quant aux modes de concessions, nous les emploierons 
tous; ventes et concessions à terme, concessions perpétuelles, 
moyennant annuités. Sitôt que notre travail statistique, pour 
constater l'état de la propriété dans ces provinces sera fait, 
nous enverrons des instructions aux consuls. 

J*ai du sang de 1830 dans les veines. J'ai écrit aujourd'hui 
beaucoup de lettres calmes, mais avec toi, il n'y a pas moyen. 
— Sais-tu que chez les Turcs, la descendance des Emirs a 
lieu par les femmes, Fatmé ayant été le seul rejeton du Pro- 
phète? — La mère seule confère TEmirat. Sais-tu aussi que 
le Croissant n'est pas un symbole originairement turc, mais 
le symbole de Diane Byzantine qui a passé et que les Turcs 
ont adopté, après la prise de Gonstantinople, comme trophée? 


mt 


30 Mi« DE QUEUX DE SAINT-HILAIRE. 

La nomination de M. G. d'Eicbthal, comme membre 
du Bureau d'économie publique avait été signée le 
21 mai; le 22, le Journal officiel publia l'organisation 
de ce bureau et le 31 mai, M. G. d'Eicbthal prêta ser- 
ment. Les fragments de la longue lettre que nous ve- 
nons de citer, et les notes nombreuses recueillies sur 
ses carnets montrent avec quelle ardeur il so mit à 
l'œuvre de colonisation qu'il avait entreprise : 

«Nauplie, 29juin 1834. 


oc La majorité de la Régence est maîtresse chez elle, les 
intrigues domestiques et étrangères ont été paralysées. On a 
pu s'occuper des questions d'amélioration intérieure et favori- 
ser rélan du pays qui ne demande que repos et travail. Notre 
Bureau d'économie 'politique est arrivé là fort à propos. Roujoux, 
qui est un chef de bureau admirable, a expédié toutes les affai- 
res arriérées. Nous avons fait rendre une loi pour la distri- 
bution de terres aux anciens soldats, et je suis moi-même 
occupé depuis huit jours à préparer une loi pour la concession 
générale des propriétés nationales du pays. Bous peu de jours^ 
elle sera présentée, et l'exécution ne languira pas. Je propose 
au gouvernement de faire d*ici à six mois cadastrer trois no- 
marchies (départements) Athènes, Nauplie et Oorinthe, Fa- 
tras et Oastouni. Cette opération est indispensable, puisque, 
comme tu ëais, toutes les notions manquent ici au sujet de la 
propriété. Au mois de mars prochain, on pourrait procéder 
aux concessions à faire aux communes et habitants pauvres^ 
et au mois de mai ou de juin, époque de la belle saison et de 
la majorité du Roi, la vente générale aux enchères de tout ce 
qui n'aurait pas été employé commencerait. En répandant 
activement en Angleterre, France, Allemagne et Italie la con- 
naissance des intentions du gouvernement grec, je crois que 
les acheteurs ne nous manqueront pas. D'ici là, d'ailleurs, 
ceux qui se présenteraient et accepteraient des conditions 
fort raisonnables, seraient casés, pourvu que ce fût pour s'ô- 
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tabiir immédiatement. Voilà ce que je propose au gouverne- 
ment, et il faudra bien qu'on adopte quelque chose comme 
cela. » 

Malheureusement cette œuvre importante fut arrê- 
tée dès ses débuts. L'activité de MM. d'Eichthal et de 
Roujoux n'était pas sans doute du goût de tout le 
monde. 

Par suite d'une intrigue dont M. d'Eichthal n'a pu 
jamais démêler l'origine, il fut dénoncé comme saint- 
simonien, sans doute à la suite d'une action des plus 
honorables pour lui et qu'explique ce fragment d'une 
lettre datée de Nauplie, 15 août 1834 ; 

<K J'avais encore des saints-simonlens près de mol quand 
ta lettre m*est arrivée, et ceux-là, je t'assure, bien contre 
mon gré. Je te conterai quelque autre jour la position dans 
laquelle ils arrivaient à Nauplie. Il n'y avait pas cependant 
moyen de les laisser périr de misère ou mendier de porte eu 
porte. En m'intéressant à eux, je craignais de compromettre, 
non-seulement moi, mais tous mes amis politiques, y compris 
même les membres de la Régence. En les abandonnant, je 
me deshonorais... J'ai été au plus aùr; j'ai fait mon devoir; 
en évitant de m'afficher, je suis cependant parvenu à leur 
procurer du travail et u^e existence dans oa potit Nauplie où 
Ton jase tant et où tant de personnes sont très disposées h 
jaser contre moi. Malgré quelques imprudences qu'ils avaient 
faites, leur arrivée a etô promptement oubliée et, autant que 
je puis croire, je m'en tirerai sans encombre... . » 

M. d'Eichthal se Ix'ompait. 

Le 19 septerabre-l" octobre 1834, parut un rescrit 
royal (sous le numéro 16,966) qui, sans le nommer^ Je 
concernait^ 
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Rescrit royal, (Traduction de ^allemand.) (1) 

« On nous assure que plusieurs membres de la secte Saint- 
Simonienne tiennent ici, sans permission, des réunions se- 
crètes. Le ministre ne négligera rien pour arriver sur la trace 
de ce désordre et pour procéder contre les principaux auteurs 
et leurs complices, d'après les articles 212, 216,218, 220, 222 
du Gode pénal. Le résultat des recherches, et, s'il y a lieu, 
des perquisitions, devra nous être communiqué sous six 
jours. 

a Attendu que la tendance de cette secte des Saints-Simo- 
niens ne s*accorde nullement avec les principes du droit et de 
la légalité d'après lesquels notre amour paternel veut régir 
nos fidèles sujets, jamais la permission d'exercer leurs prati- 
ques ne devra être accordée à ces sectaires, et il faut avoir 
l'œil sur eux. Les contrevenants à l'article 212 du Gode pé- 
nal, dans le cas où ils seraient étrangers, doivent être immé- 
diatement expulsés de notre territoire. 

«: Nauplie, 19 septembre— l^r octobre 1834. 

a Au nom du Roi, la Régence, 

« V. Abmânspero, v. Kobel, V. Heidegk. » 

A cet ordre, le ministre, M. Coletti, répondit immé- 
diatement la lettre suivante : 

« Nauplie, 20 septembre— 2 octobre 1834. 
« Sire, 

a Je viens de recevoir le rescrit de Votre Majesté, en date 
du 19 septembre— l«r octobre, qui m'ordonne de prendre 
les mesures nécessaires pour découvrir les réunions secrètes 

(1) II est à remarquer que tous les documents officiels de cette époque 
sont écrits en langue allemande qui était alors la langue officielle 
du royaume de Grèce. Seules, les lettres de Coletti sont écrites en 
français. 
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que i*on dit être tenues à Nauplie par divers membres de la 
société Saint-Simoniojine, et pour faire punir les coupables, 
suivant les dispositions du Gode pénal. 

« Jusqu'ici, lé ministère de Tlntérieur n avait reçu absolu* 
ment aucune indication des faits que lui signale Votre Ma- 
jesté. Il s'occupera cependant à les rechercher avec tout le 
zèle que l'administration doit déployer, toutes les fois qu*il 
s'agit de mettre au grand jour les desseins d'hommes qui 
s* enveloppent de ténèbres et de mystère. II espère même que 
Votre Majesté voudra bien lui communiquer quelques-uns des 
indices qui ont mis le gouvernement sur la trace des désordres 
dénoncés. La tâche des autorités de police, chargées de dé- 
couvrir les coupables, se trouverait par là simplifiée et un 
temps précieux pourrait être gagné. 

En attendant le résultat de ces recherches, je crois devoir 
communiquer à Votre Majesté les renseignements que le 
ministère s*est procurés sur la présence des Saints-Simoniens 
en Grèce. 

a D'après des informations assez positives, il n'existe plus 
aujourd'hui de société Saint-Simonienne proprement dite^ 
elle s'est dissoute et les membres qui en avaient fait partie à 
diverses époques, sont entrés dans la vie civile, chacun con- 
servant ou modifiant plus ou moins ses anciennes opinions. 

« De ces ex-membres ou adhérents de la société Saint-Si- 
monienne, à la connaissance du ministère, cinq se trouvent 
en Grèce : M. Graillard, colonel du corps royal de la gendar- 
merie; M. d'Eichthal, conseiller au ministère de l'Intérieur; 
et trois jeunes gens arrivés ici, il y a quelques mois. 

« M. le colonel Graillard est en ce moment absent de Nau- 
plie; il ne peut être un des contrevenants. M. d'Eichthal, en 
entrant dans ses fonctions au ministère a cru spontanément 
devoir me faire la déclaration qu'il ne lui restait de ses rela- 
tions passées aucun engagement, que sa volonté était d'agir 
en toute occasion comme il convient à un bon et loyal servi- 
teur de Sa Majesté, et de se conformer pour sa conduite morale 
et religieuse simplement aux idées reçues. J'ai toute confiance 
en la parole que m'a donnée M, d'Eichlhal, et j'ai d'ailleurs la 
Annuairb 1887, 3 
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certitude matérielle qu*il ne prend part à aucune réunion 
secrète. ^ 

« Restent les trois jeunes gens arrivés, il y a quelques mois. 
L'un, nommé Bertrand (i), peu de jours après son arrivée, a 
été engagé par les propriétaires de rétablissement de Falon, en 
AttiquPi pour diriger des ouvriers maltais, et réside là depuis 
oette époque. 

c Un autre, nommé Jourdan, a été engagé par M. ScoufifOi 
rédacteur du Sauveur, pour lui mettre ses articles en français. 

« Un autrci nommé Delaury, espère une place de commis 
dans un magasin ; en attendant il gagne sa vie en donnant des 
leçons de français. ^^ Le soupçon d'avoir fait partie à Nati- 

(1) Un an après, ce même Victot' fisrtrftnd fat stpuls^ ds Grèce, ainsi 
qu'il résulte de deux documents qui se trouvent panni les papiers de 
M. d'Eichthal. Le premier, sous le numéro 24519, et daté du 27 avril- 
9 mai 1835, est Tordre succinct (écrit également en allemand) , d'ex- 
pulser, dans un délai de huit jours, du sol de la Grèce, Victor Ber- 
trand «: comme indigne, par sa conduite* de notre royale protection* )» 

Voici la traduction du second document, qui porte le numéro 24862 : 

OtHoN, etc. 

« Nous répondons au rapport du Ministère de Tlntérieur des 2- 
14 mai dernier, relatif & notre résolution du 27 avril«9 mai. 

« 11 résulte des propres aveux du Français Victor Bertrand et d€s 
déclarations des témoins, qu'il s'est laissé aller a frapper au Tisflge un 
officier de notre armée qui lui demandait des explications sur une 
grossièreté quHl s'était permise.. Par suite de Tenquéte quia eu lieu à 
ce sujet, il a été démontré que Bertrand a déjà, précédemment, porté 
des armes prohibées, s'est permis d'outrager des officiers et sous-^oflfi- 
ders de notre armée» s'est publiquement exprimé de la manière la 
plus violente sur une classe tout entière de ces militaires, et a excité 
& la haine contre elle, montrant par là combien peu il respecte l'ordre 
légal et les institutions du pays. 

« La nécessité de Veiller au maintien de la tranquillité publique^ 
exige Tèldignement d'un jeune homme, mauvaise tèté) qui affecte des 
tnanières et des costumes bizarres ; le Ministère de l'Intérieur aura 
soin de ne pas différer davantage l'exécution de notre ordre du 27 avril- 
9 mai. 

« Ndus attendons, sous trois jours au plus tard, Tannoncé des me- 
sures qui auront été prises. f> 

Athènes, le ld-S5 tnai 18B3. 
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plie de réunions secrètes ne pourrait donc totnber que sur 
MM. Delaury et Jourdan. Mais il ne nous est jamais parvenu 
de la police, sur leur compte, aucun renseignement qui puisse 
faire peser sur eux une présomption défavorablOé 

t Tels sont) Bire, les premiers renseignements que le mi« 
iiistère croit devoir porter à votre connaissance au sujet des 
«mciens membres de la société Saint-Simonienne qui se trou** 
vent en Grèce* Conformément aux instructions dé Votre Ma- 
jestéi j*aurai Tmil sur eux et je ne négligerai rien pour arrî* 
ver à la trace du délit qui leur est imputé, si véritablement il 
existe, d 

Malgré cette réponse spirituelle du ministre de Tin* 
tériéut») un autre réécrit royal (bous le numéro 17,320), 
en date du 26 septembre«-*8 octobre 1834^ visant cette 
fois spécialement M. d*Eichthal, ce qui prouve bien 
que le coup était surtout dirigé contre lui, enjoignait 
au ministre de le révoquer de ses fonctions, et d'ins- 
taller à sa place, un jeune Grec, M. Panagiotti Soutzo. 

A cet ordre formel, le ministre répondit immédiate- 
ment la lettre suivante, en date du 28 septembre — 
10 octobre. 

« Sire, 

c Se me suis empressé d'exécuter Tordonnance royale du 
26 septembre— 8 octobre, que Votre Majesté a daigné me 
communiquer sur la destitution de M. Gustave d*Eicbthal et 
la nomination de M. Panagiotti .Sout;!o. . . , . , 

c Je me suis fait un vrai plaisir de communiquer à Tiustant 
à ce dernier, sa nomination à la place de conseiller dans mon 
ministère. 11 avait, par son travail et ses connaissances, bien 
mérité de cette faveur de Votre Majesté. 

ce Quant à M. d*Eicbthal, j'ai cru devoir be pas lui commu* 
biquer la décision prise à son égard, avant de soumettre à 
Votre Majesté les observations suivantes : 

« Depuis que M. d*Eichtbal est entré à mon ministère^ 
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comme conseiller, je n'ai en qu*à me louer de son actÎMiié, de 
son zèle, de son dévouement à Votre Majesté. Joignant à une 
éducation très soignée, une volonté de travail prononcée, sa 
coopération a toujours été très utile aux trayaux du bureau ; 
la connaissance qu'il a de la langue allemande le rendait très 
utile pour ses traductions fidèles des ordonnances. J'ajouterai 
encore que depuis qu'il a commencé ses fonctions, il n'a ja- 
mais touché à ses appointements qu'il a abandonnés au mi- 
nistère pour acheter des livres d'administration, etc. 

« Tels sont les motifs, Sire, qui m'ont engagé à lui taire, 
jusqu'à nouvel ordre de Votre Majesté, la décision prise à son 
égard. Tels sont les motifs qui me font vivement regretter un 
employé aussi distingué. 

(( Je suis, avec le plus profond respect, Sire, de Votre 
Majesté, le trqs humble et très obéissant serviteur et fidèle 
sujet. 

« Le Secrélaire d*Élal pour f Intérieur^ 

ce GOLETTI. » 

Quelques extraits d'une lettre que M. d'Eichthal 
écrivit à son père, en date du 19 octobre, nous donne- 
ront la clé des intrigues qui s'agitaient autour de lui 
et qui unirent par lui faire quitter et son poste et la 
Grèce où il était arrivé avec tant d'illusions. 

« Nauplie, 19 octobre 1834. 


c J'entamai la conversation avec le comte (d'Armansperg) 
en lui exprimant mon regret de n'avoir pu obtenir une au- 
dience de lui depuis deux mois. Il me répondit que sa santé 
l'avait empêché de me recevoir. Je lui dis que mon intention 
avait alors été de lui donner des renseignements sur les motifs 
qui m'avaient porté à m'éloigner de lui et de sa maison, de 
lui faire connaître l£S principes de la ligne de conduite que 
j'étais résolu de suivre, et de me mettre à sa discrétion. Mais 
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aujourd'hui, Taudience que j'avais demandée avait un autre 
but. Je désirais connaître les motifs de la destitution ei dure 
et si blessante qui m'avait frappé, afin de pouvoir, ou me jus- 
tifier si j'étais innocent des torts qu'on m'imputait, ou me 
résigner si j'en étais vraiment coupable. Là-dessus, le comte 
se retranche d'abord sur la raison officielle d'un personnel 
trop nombreux. Mais, comment le môme jour avait-on 
nommé un nouveau conseiller, et pourquoi cette forme de 
destitution si désobligeante, si contraire à toutes les habitu- 
des et à tous les principes du gouvernement? — Je m'étais 
permis, disait-il, de censurer publiquement les actes de l'au* 
torité suprême, et un gouvernement ne pouvait se laisser at« 
taquer par ses employés. Mais, dans quelles circonstances) 
avais-je eu ce tort? Quels étaient les actes qu'on me repro- 
chait? — En le pressant, j'arrivai à lui faire dire que les 
motifs de mécontentement personnel qu'il pouvait avoir 
contre moi, n'entraient, certes, pour rien dans ma destitution, 
mais qu'enfin il en avait, et après bien des instances pour les 
connaître, j'appris que ces motifs de mécontentement étaient 
un propos que j'aurais tenu contre lui, il y a trois mois, pro- 
pos que des personnes dignes de foi lui avaient rapporté, 
mais, en exigeant sa parole d*honneur qu'U ne les nommerait 
pas. Vous pensez bien, du resle, que je ne sais ce qu'est ce 
propos qui, probablement, est une invention des intrigants 
qui exploitent l'amour-propre du comte. Je lui fis observer 
que si j'avais fait de l'opposition contre lui» elle avait été 
assez ouverte, loyale et franche, pour que je ne descendisse 
pas à des propos. Il eut encore d'autres épanchements assez 
curieux. Je lui demandai comment, avec les vastes projets 
de colonisation qu'il avait en vue, il pouvait trouver le per-* 
sonnel du bureau d'Economie politique trop nombreux. -^ 
Mais ce bureau, qu'a-t-il fait depuis 6a fondation? —Le 
bureau a déclaré qu'il ne pouvait rien fdire tant que la pro« 
priété n'aurait pas été régularisée en Grèce. 11 a présenté une 
loi sur ce sujet et il attend. — Oui, cette loi, cette espèce de 
pot-pourri. — Si Votre Excellence trouve le bureau d'Eco^ 
nomie politique incapable, il serait bon qu'elle le déclare ou- 


38 • W* DE QUEUX DE SAINT-HIl^AIRE. 

vertement; de toate manière l'imputation ne tombe pas sur 
XùQï seul et i|Q motive pas ma destitution.,. » 

« NaupUe, 8/20 octobre 1834. . 

' tf A deux heures, je me suis rendu ches M, de Kobel. Je 
lui ai raconté de point en point mon entretien d*hier avec le 
comte. Il a tout entendu sans faire la moindre observation» 
b^est-à-dire qu'il n'est pas disconvenu que cette explication 
m'avait ét^ refusée ; seulement il m*a dit savoir du comte que 
je m'étais plaint qu*on n*eût pas pris le consentement du Mi* 
nlstre ; que ce mot avait extrêmement blessé le comte, quoi* 
qu'il reconnût que je l'avais ensuite désavoué et expliqué, en 
mettant le mot avis au lieu de eoneentement^ il ajouta en«> 
core que le comte m'avait fait observer que mes plaintes 
n^avaient pas de fondement^ puisque Yùrd0nnanee de destitution 
ne m'avait pas été signifiée, 

dc Je répondis à M. de Kobel que cette phrase du comte était 
une de ces phrases qui n'engsgent à rien ; qu'elle pouvait 
ôtre aussi bien un moyen de détourner l'entretien^ qu'une 
insinuation favorable ; que d'ailleurs, ce n'était pas une grâce, 
une faveur, un pardon, que je voulais; qu^à part les motifs 
particuliers de la mesure, les sentiments que le comte avait 
inanifestés hier à l'égard des travaux du bureau de statistique 
me prouvaient que je n'avais plus rjen à faire'au service de 
la Régence; que ce bureau était pour le comte une chose 
odieuse, et qu'il n'aurait pas de repos qu'il n'en fût débarii 
rassé. 

« Nous parlâmes alors des travaux du Bureau. Je dis que 
je reconnaissais bien qu'il n'avait rien fait, mais c'est qu'il 
n'avait rien pu faire. C'est pourquoi Houjoux était allé faire 
le voyage d'Athènes avec le ministre, et Poniropoulo était 
allé en Arcadie. Que, du reste, le bureau avait fait son œuvre, 
en présentant la loi pour la constitution de la propriété eq 
Grèce, et que si ce travail n'avait pas encore porté ses fruits, 
la faute n'en était pas au Bureau. 

« Nous entrâmes alors dans l'histoire de cette loi et de 
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celle de la colonisation. Je blâmai fortement la conduite de 
M. d'Ârmansperg qui avait voulu faire la colonisation du 
pays, comme la translation à Athènes ; que cette dernière 
mesure, bonne en elie-môroe, était trop précipitée; mais que 
pour la colonisation^ c'était encore bien pis; puisqu'avant 
d'avoir rendu les Grecs eux-mêmes propriétaires, base (on* 
damentale pour la prospérité du pays» et même pour le suo*> 
ces de la colonisation, on voulait, avant cet hiver encore, 
précipiter des milliers de familles sur la Grèce, saoa avoir 
rien fait pour les empocher de mourir de fiiim et de piisère, 
ou d'être détruites par la jalousieides habitants. Je parlai des 
difficultés que nous avons rencontrées pour rétablisaement 
des Colonies de Petalidi, Port-Tolon, Erétrie, des gamieni 
à Négrepont, etc., tenai)t toutes à Tétat actuel de la propriété 
«n Grèce, et je fis observer rincopvénient qu'il y avait à oe 
que l'amourtpropre du chef du gouvernement fût intéressé 
dans des questions où il était partie, tandis qu'il ne devait 
être que jug^. Je me plaignis enfin que rétablissement de la 
ville de Porti-Tolon, le seul qui put réussir immédiatement^ 
fat, depuis six semaines, entravé par le comte, par simple 
opposition au Bureau d^EcofiomU publique. A tout eela, $U 
ience complet, sileuce d'approbation, au moins dans la fopaiei 
et môme quelques observations à Tappui. 

« En m'en allant, je me plaignis de nouveau du manque 
d*explication et de ma résolution de quitter le service. Je dis 
qu'il y avait un fin mot que je pensais savoir, mais qu'en ne 
voulait pas me dire. Il me pressa de parler, — I<^ 'est-il rien 
venu de Munich ? — Il me donna sa parole d^honneur que non. 
— Alors ma destitution, si elle n'est point une mesure poli«* 
tique, m'est une énigme. Elle ne peut reposer que sur des 
cancans. — Gela est possible, fat le dernier mot. Il finit en 
m'engageant de nouveau à attendre. » 

ê 

Ge conseil ne pouvait avoir ragrément de M. d'Eich- 
thal, qui, irrité de toutes ces intrigues rédigea, ce 
môme jour, 8-20 octobre, sa lettre de démission que 
voici : 
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c Monsieur le Secrétaire d'État, 

« J'ai été informé officieusement que la Haute Régence 
avait rintention de me destituer du poste de conseiller minis- 
tériel que j'occupais dans votre ministère, et que même cette 
mesure n'était ajournée que par l'intervention bienveillante 
xi'une personne qui m^a donné, dans cette occasion, une mar- 
que précieuse de son estime et de son intérêt. 

c Ayant fait auprès des membres même de la Haute Ré- 
gence, pour connaître les motifs de la mesure résolue à mon 
égard, des tentatives qui sont restées sans résultat, et ne 
pouvant consentir à demeurer plus longtemps au service d'un 
gouvernement chez lequel je dois supposer qu'il existe contre 
moi des préventions que je ne puis connaître, ni par consé- 
quent espérer de détruire, je viens, M. le Secrétaire d'État, 
vous demander de présenter et de faire agréer ma démission 
à la Haute Régence, en lui exprimant le regret que j'éprouve 
de n'avoir pu obtenir sa bienveillance. Veuillez me permettre, 
en môme temps, Monsieur le Secrétaire d'État, de vous té- 
moigner la vive douleur que je ressens, d'être obligé de 
renoncer à des travaux pour lesquels j'espérais pouvoir être 
de quelque utilité à la Grèce et mériter votre estime et votre 
confiance. 

« Je suis avec respect, Monsieur le Secrétaire d'État, 
c Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Gustave d'EicHTHAL. 

La fermeté et la dignité de M, d'Eichthal eurent 
liaison de ces intrigues. L'ordonnance de destitution 
fut rapportée, le iO-22 octobre, et M. d'Eichthal , 
maintenu dans ses»fonctions de conseiller au Ministère 
de l'Intérieur et de membre, du bureau d'Économie 
politique. Cependant, il ne. conserva pas longtemps ces 
fonctions. A la majorité du Roi, au mois de mai 1835, 
le comte d'Armansperg ayant été nommé chancelier 
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du Royaume, Coletli dut se retirer du Ministère. 
M. d'Eichthal le suivit dans sa retraite et revint en 
France. Mais, avant de quitter la Grèce, il voulut en 
connaître au moins à fond une province, et il profita 
des loisirs qu'on lui laissait, bien malgré lui, pour faire 
dans la province, de Livadie et dans la Phtiotide une 
excursion de quelques semaines dont il nous a laissé 
la très curieuse relation, dans ses notes priseSi au jour 
le jour, sur les lieux mômes qu'il visitait. 

Â l'aide de son journal de voyage, de ses carnets et 
de quelques lettres, nous pouvons le suivre dans son 
excursion et reproduire les renseignements qu'il re« 
cueillit, chemin faisant. 


IL 


Excursion à Zeïtoun et à Livadie. — État d'une province 

grecque en 1834. 

Le il novembre, trois semaines environ après sa 
réintégration au ministère, M. d'Ëichthal retourna à 
Athènes oti il demeura encore quelques jours. 

a Samedi 17 nov9mbr6 1834. — Départ d'Athènes à dix 
heures du matin. — Dimitri, domestique. • — Trois chevaux. 
— Arrivée à huit heures au Khani de Ghasia, après avoir failli 
m'égarer. 

« Le Khani, où se trouvent une vingtaine de paysans alba- 
nais, rangés autour du feu, avec leurs chevaux à Textrêmiié 
opposée^ otlre l'aspect d'un campement de Bohémiens. 

« Dimanche 18. — Départ du Khani à neuf heures ; arrivée à 
Thêbes, à deux heures. — Aspect pittoresque de la ville ; fon- 
taine de rismène et de Dircé. — L'éparque (1), M. Oiconomi- 

(1) Sous-préfet. 
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dis. -— Difficultés de Tadmlnistralion à cause de l'usage de la 
langue albanaise dans les villages. *^ Peu d'hommes capables 
d'ôtre démogérontes, (1) La tyrannie turque avait empêché le 
développement de tout système communal. Elle avait égale-» 
ment détruit toute propriété particulière. Le sol môme des 
maisons de Thébes est généralement national. Il en résulte 
un grand découragement dans la culture; il ne se fait pas de 
plantations. 

< L*Ëparchie (2) ne contient que 11,500 âmes, elle pourrait 
en nourrir le décuple. Bea habitants sont, en général, extrême- 
ment pauvres. Le climat est sain. Il y a eu, cependant, cette 
année, des fièvres intermittentes épidémiques. On les attribue 
à la grande sécheresse qui a régné toute l'année. La difficulté 
de guérir ces fièvres vient du peu de soin que les habitants 
prennent d'eux-mêmes. On ne peut les assujetir à aucun 
régime. 

4 Mon hôte est briquetier. L*hiver, il fait le métier de 
maçon. Il gagne tout au plus deux à trois drachmes par jour ; 
& Athènes, il en pourrait facilement gagner six, mais il ne se 
soutie pas d'y aller parce qu'il n*y aurait pas sa maison et 
toutes ses habitudes comme il les a ici. Et pourtant, il n'a 
pour lui» dans sa maison, qu'une chambre dans laquelle il 
eoùche, lui et sa femme, tout habillés, ainsi que mon domesv 
tique et moi. Il y a, dans la chambre, une cheminée qui sert 
à la fois et pour la cuisine et pour le chauffage; il veut la 
transporter dans un petit cabinet à côté. On se réunit autour 
du foyer pour fumer ; un peu de citron jeté sur le feu, prévient, 
dit-il, les maux de tête. 

a L*hiver, dans la Béotie, est fort rigoureux ; la neige y 
tombe souvent et dure quelquefois quinze jours et môme un 
mois. Toutes les communications sont alors interrompues. — 
Le bois est rare et cher. 

« Mardi âO novembre, — Départ de Thèbes. — Le mont 
Sphingos, (marqué Phagas sur la carte de Tétat-major) et les 

(1) Conseillers municipaux. 
(2). Sous-préfecture. 
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inonlioules voisins, ont la forme du Sphinx. «^Embuscade 
des Grecs dans les guerres des Turcs. >^ Route directe par la 
montsgne, sans passer par KatdUza, ni Kohkino. Au-dessus 
de Kokkino, Gatavotbra du lac Gopaïs, et puits creusés dans 
le roc. 

« Agoïate Triantaphyllos , pallicare, ancien soldat de 
Griziotti : a Vive le Roi ; 'aàv Ta Popvà s ; jette un poil de sa 
fustanelle à toutes les sources ; fait des signes de croix ; fpndd 
de grandes espérances sur l'argent du Roi et mUnvite à m'â« 
tablir en Grèce. 

«{Arrivée, le soir, à Martini, village albanais. Beaux hommes 
et belles femmes. Fièvres intermittentes, cçtta année; lea 
malades ne sont pas encore remis. «— Maisons privées de lu« 
mière. — Sans lumière, disait mon hôto, 4] ^ny^i ^oO d^Opcî)-: 
ITOU ih cTvai àvoiHT*^. 

c Les habitants ont tous des propriétés particulières, mais^ 
les héritages ont été extrêmement divisés. Les habitants vont 
aujourd'hui cultiver des terres à Morihi et dans la plaine d& 
Talanti. (Atalante.) -— Leur richesse principale est en vignes et 
en troupeaux. Ils n'ont ni huile, ni kalamboki (maïs), ni coton, 
peu de blés. — Ils s'éclairent jivec du sapin. Leurs plaintes 
contre les Yalaques qui sont autorisés à fa|re [paître] leurs 
troupeaux dans les anciens pâturages communaux de Martini, 

a 21 novembre. -^ De Martini à Talanti. Besin village dQ 
Proschyna. Gamp de Karagounides dans la plaine. Apparence 
de propreté et d'industrie. Le chef auquel je parje a fait Taç^ 
qnisition du monastère de Agla-Trias pour sa résidence d^hi' 
ver. Ils disent ne pouvoir se fixer pendant l'été. Arrivée 
à Talanti. 

« 22, 3S, 2i novembre, -^ Conversations avec Mostras, 
ancien secrétaire de Ghurch. Son seciétaire Nicolas Marino^ 
L'Ëphore de Locride est Lampros. Mostras est encore malade 
des fièvres dont il a souffert pendant Tété ; il se rétablit pen*» 
dant mon séjour. — Tâché administrative des Éparques. Leur 
position subordonnée. 

« Question des pâturages. — Sous les Tares, il existait, 
dans la Roumélie, un grand nombre de pâturages communaux. 
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Ils avaient été cédés aux habitants par des traités primitifs, car 
[ces habitants] avaient traité avec les Turcs ; ils n*a valent pas 
été conquis. Ces villages avaient pour leurs pâturages « des 
Tapia (1) qu'ils ont perdus, pour la plupart, pendant la Révo- 
lution. Celui du village de Kolaka fut retrouvé par Lampros, 
lui-même, et le village est rentré dans sa possession ; les villa- 
ges de Paulo, Rado^ Malesina, Mazi et Dernilza, avaient aussi 
des pâturages d'été et d'hiver. Ceux de Karya, DouvUza, Xi^ 
gliomi, des pâturages d'été seulement. Ils ont perdu leurs Ta^ 
pia. D'après ce principe, les pâturages devraient être restitués 
aux communes auxquelles ils appartiennent. Elles les loue- 
raient aux Vlaques, pour tout le temps que leurs propres 
troupeaux ne seraient pas suffisants pour les remplir et y met- 
traient les leurs à mesure qu'ils s'accroîtraient. D'ailleurs l'é* 
lève des troupeaux est aujourd'hui encouragée à Texcès, en 
Grèce. Il faut rétablir la balance du côté de l'agriculture. Il 
est bon d'établir les Vlaques, afin de fixer leurs capitaux et 
leur industrie en Grèce, sauf à en changer la destination. 

« LaLocride peut nourrir aujourd'hui 200,000 tètes de bé- 
tail, chèvres ou moutons. La Grèce occidentale, 400,000. La 
Grèce orientale 500,000. Ces quantités doivent diminuer si la 
culture se développe. 

« Titres de propriétés, perdus par la plupart des anciens 
propriétaires ; ceux de Lampros, enlevés par Odyssée. 

« Alignements des villes. — Les Éparques ont les mains 
liées ; ils ne peuvent agir qu'officieusement. 

« ScALA de Talanti : prendra de l'importance si le gouver- 
nement fait des concessions de terrains et fait rétablir l'an* 
cienne jetée hellénique. 

a L'ÎLE DE Talanti, en face, offre un assez bon mouillage 
aux petits bâtiments. 

€ Routes : arrangées par les communes pour le passage 
du Roi. 

«c Gardes NATIONAUX : Ce sont d'anciens soldats, payés par 
rÉparchie pour faire le service contre les voleurs. La Locride 

(1) Titres de propriété. 
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en a trente, payés à 22 drachmes 80 c, par mois, ce qui fait, 
en tout, par mois, 684 drachmes. C'est encore beaucoup pour 
les 7,500 habitants de l'Ëparchie. Il n'y a pas un seul gen- 
darme. 

c Population : elle est toute grecque, sauf le village de Li- 
vanali. Elle se monte à 7,500 habitants; peut-être même un 
peu plus, 

« ËvÉQUE ; GLERQÉ OREG : L'évêque est une créature des 
Turcs et un misérable. 

« Il est l'ennemi personnel de TËparque qui a dénoncé ses 
turpitudes; mais le Saint-Synode Ta renvoyé blanc comme 
neige ; il tourmenta les paysans en renvoyant leurs pappas, 
lorsqu'ils sont attachés à eux, en essayant d'exiger d'eux 
différentes corvées. Il leur a fait payer Tarrièré des honoraires 
pour les mariages, les naissances et les morts depais l'époque 
de la vacance du siège, etc. Il touche un kilo do blé par fa- 
mille, sans compter le casuel. — Il y a une séparation très 
grande entre les pappas et les évêques ; il faudrait organiser 
la représentation des pappas • 

« Juge de pâix : Il m'a été signalé comme lin homme im- 
moral. 

« Achats de boeufs : Proposition de Mostras pour distri- 
buer, dans la Locride, 1,000 bœufs, 300 vaches, 20 taureaux. 
C'est encore plus les moyens de culture que la population qu'il 
faut chercher à multiplier en Grèce. Il faudrait donner, par 
famille, 75 stremmes, susceptibles de culture annuelle, ou 
150, là où la culture ne peut être que biennale. Il faudrait 
aussi donner, en moyenne, trois bœufs. 

c Emploi de la vente aux enchères publiques pour la 
concession des terres nationales. 

c Biens des monastères : Le mieux serait de les laisser aux 
cultivateurs actuels qui sont les meilleurs qu'on puisse avoir, 
moyennant le paiement de la double dime. On conserverait 
ainsi un matériel d'exploitation qui coûtera très cher à rache- 
ter. Le peuple, et surtout les Grecs étrangers, voient l'expul- 
sion des moines avec défaveur; les fermiers, par cette raison, 
ne se nrésentent pas. Personne aujourd'hui ne se fait moine; 
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cela n*e8t plas nécessaire pour se soustraire au joug des Turcs. 
Les couvents, dans peu d'années, s'éteindront de mort natu- 
relle. 

« Location aknuellg : Nécessité de pourvoir, dans ce sys- 
tèmei à ce que les terres» en jachère dans Tannée^ reçoivent 
cependant une façon dans les mois de janvier et de février* 

c DiHBS : Montant total pour laLocride, deux cents et quel- 
ques mille. Société de quatorze anciens militaires organisée 
par Mostras, cautionnée pour 27,000 drachmes par trois 
habitants de Livanaii et Kokhalo qui sur une portion de 
40,000 drachmes, a gagné, pour chaque individu, suivant l^s 
uns 700, suivant les autres 400 drachmes; c'est, dans un cas, 
24, dans Tautre 14 0/0 de frais de perception. G'«6t beaucoup, 
mais le fait est intéressant. 

« Manqcîe total d'ouvriers a Talamti : Une détestable ar- 
moire coûte 5 talaris (1). On ne slit pas ce que c'est que repas* 
ser. Mostras a voulu fixer une famille d'Égyptiens (2), qui sont 
maréchaux et serruriers. Il avait offert de leur bâtir une mai- 
son. Le chef, après avoir accepté d'abord, a refusé. Ces gens- 
là ne veulent pas compromettre leiir liberté. 

< Dimanche, 25 novembre, — Départ de Talanti. Mostras 
m'accompagne jusqu'à Livanâti pour commencer la formation 
de la commune. -^ Il est maintenant rétabli de sa maladie. 

<t Sites admirables entre Livanâti et Kénourio, surtout le 
cap qui fait face à la pointe d'Eubée. Il domine à ia fois le 
golfe de Zeitoun et celui de Talanti 

t Village ds KéNouato : Vignes, blés ; immense quantité 
d*eaa ; bols, melons, maïs, troupeaux, petit port» 

« Hospitalité pleine de prévenances chez Talari et son filsi 

« Lundi, 26 novembre, — Molo *. choisi par les Ëpirotes. -^ 
Passage des f hermopyics » sentier boueux ; immenses maré-^ 
cages. 

< Arrivée à Zeitoun. 


(1) Le talari valait 5 fi*. 50. 

(2) Bohémieils. 
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Zbitoun (Lamià). 

« GhatsUko, Éparque depais vingt jours ; marié depuis dix ; 
installé dans sa maison depuis trois jours. Magnifique maison 
turque. Vue sur le golfe, au levant, 

a Désertion des soldats bavarois ; treize» dix jours avant mon 
arrivée; six, deux jours avant ; la désertion de quinze autres 
de Patradjiok est annoncée le lendemain. 

« 27 novembre» -^ Visite à Drossos Mansolas (i). 

a 28 novembre. — Yisite de Drossos Mansolas. — ^ Difûr 
culte de trouver des ouvriers ; le plus grand nombre d« ceux 
que Ton trouve viennent de la Turquie et passent six mois en 
Grèce. Les Bavarois ont rendu de grands services sous ce 
rapport. Le mieux serait de congédier du service tous ceux qui 
ont un état (2). 


(1) Dans le journal de Nauplie « le Temps », je Vois que M. Drosos 
Hausolas a été nommé le 11 mai 1833 Domarque (pi*éfet) de la.Pho- 
cide et d^la Locride. En mâme temps, M. Lidorikis avait été nommé 
éparque (soas-prëfet) de la Phthiotide (note de M. D. Bîkélàs). 

(2) Dans le désir, non pas de contrôler les notes de M. d*fiHchthal, 
mais de tenir nos lecteurs au courant des progrès qui se sont accomplis 
dans cette province depuis Tépoque où il Favait visitée, nous nous 
sommes adressé & Tua de nos amis, M. Eugène Zalocostas, fils 
du grand poète grec» et secrétaire au Ministère des Affaires étran» 
gères d'Athènes, le priant de nous donner les renseignements que 
nous désirions. M. E. Zalocostas, pour nous les procurer, avec un 
empressement dont nous ne saurions assez le remercier» s'est adressé 
lui-même a un de ses parents, habitant Jjamia, et qui se trouve être 
un descendant direct de M. Chatzisko, que M« d'Eichthal avait connu 
dans cette excursion. 

M. Chatzisko a bien voulu, par Tintermédiaire de M. £• Zalocostas, 
nous envoyer une série de notes que nous transcrivons ci^après, à la 
place qu'il leur a assignée. Toutes les notes^ donc, de ce chapitre, 
a moins d'indications contraires sont de M. Chatzisko. 
Voici la première qui se rapporte à ce paragraphe : 
« Aujourd'hui, on ne rencontre plus aucune difficulté pour trouver 
des laboureurs indigènes; il y en a en nombre plus que suffisant, et 
il n'en vient plus du t#ut de l'étranger. » 
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(( Taux élevé de l*ârgent : Un propriétaire peut emprunter 
à deux pour cent par mois et gagner encore quinze pour cent 
par an. Il y a des paysans qui ont emprunté jusqu'à trois 
pour cent, par mois, pour mettre en valeur les propriétés qu'ils 
avaient achetées. Il y a, dans le voisinage, plusieurs riches 
propriétaires qui ont considérablement augmenté le revenu de 
leurs terres (1). — Disposition des Turcs de Thessalie à ven- 
dre leurs propriétés. — La maison Loir de Smyrne, à Yolo, 
fait des affaires très importantes en achats de denrées de Tbes- 
salie. — Il y a beaucoup à gagner en achetant immédiatement 
après les récoltes. 

« M. Drossos a commencé la culture du coton d'Egypte (2). 

« C'est par les grands propriétaires plutôt que par les paysans 
que les améliorations auront lieu. 

« 29 novembre. — Yisite à M. Manitakis et à Perhévos. 

c Conversation avec Chatzisko : il est convenu qu'il me pré- 
sentera les propositions de ses parents. 

€ Colonisation : La Turquie offre peu de ressources sous ce 
rapport. — La disposition à émigrer est faible. — Les mesu- 
res pour la dîme et les couvents l'ont encore affaiblie. Les 
Turcs contrarient Témigration et Tempôchent môm^ sévère- 
ment (3). . 


(l) Les propriétaires peuvent maintenant emprunter de l'argent 
beaucoup plus facilement et à un taux raisonnable, grâce à rétablis- 
sement d'une succursale de la Banque nationale à Lamia. Cependant, 
le défaut d'une banque agricole se fait sentir pour l'agriculture qu 
souffre* encore de la gène provenant des emprunts particuliers. 

(?) Depuis le temps de M. Drosos Mansolas, la culture du coton a 
singulièrement augmenté, surtout au moment de la guerre de séces- 
sion en Amérique. Depuis, elle a beaucoup diminué et, dans ces 
derniers temps, elle a été déllnitivement abandonnée. 

Dans la Phthiotide, s'est développée particulièrement la culture du 
blé, du maïs, du sésame, de l'olivier, et, par dessus tout, celle du 
tabac. Cette culture de la terre a beaucoup contribué à assainir le 
pays, naturellement malsain. 

(3) Les Turcs de la Thessalie, après l'annexion de cette province à 
la Grèce, en 1881, ont graduellement commencé à se défaire de leurs 
biens et à retourner en Turquie, ne pouvant S'accoutumer au nouvel 
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a Les pi'opriétaires seraient disposés à accorder des baux de 
trente ou quarante ans aux colons. 

« Quinze déserteurs bavarois ont été arrêtés par le gardien de 
Patradjik, avec cinq gendarmes. Il en a tué un, blessé un au« 
autre, et amené les autres ici. — Nécessité de garnir led fron-» 
tières. — Gants à 3 drachmes 50; bougie à 8 drachmes 
50, Toque. 

m \er décembre : Dinar à la table des offfeiers. 

a Utilité d'un courrier entre Zeitoun et Salonique, — Ri- 
chesse DE LA Thessâlib : Revenu de 40 millions de piastres. 
— Population de 300,000 Grecs et de 50 à 60,000 Turcs. — 
Prospérité de la ville d'Ambelakia, près de la vallée de Tempe ; 
mœurs européennes ; maisons, bibliothèque, casino; les Vingt» 
Quatre Villages, patrie de Rigas. 

c Les Vlaques nourrissent les brigands dans les montagnes 
pour garantir leurs troupeaux (1). Leurs Archipoimènes (les 
chefs des bergers) ont le privilège de ne rien payer pour 
leurs troupeaux ; cause de plaintes de la part des habitants, 
^— ils composent tout au plue deux à trois mille familles, et 
ont deux à trois cent mille moutons. — Leurs propositions 

état de choses. Malgré Tëgalité absolue devant la loi grecque et Tim- 
partialité des tribunaux reconnue, même par eux, le fanatisme, qui 
est la caractéristique du musulman,, lui a montré Témigration comme 
indispensable ; car les Turcs ne pouvaient supporter de voir libres 
leurs concitoyens grecs qu'ils avaient tenus jusque-là sous leur do- 
mination. Cette émigration a été si générale que fort peu de familles 
turques sont restées en Thessalie. 

(1) Heureusement, depuis 1870, il n*y a plus trace de brigandage 
en Grèce. Les mesures sévères qui ont été prises par les ministres 
qui se sont succédé, et surtout par le Ministère présidé par Coumoun- 
douros, ont rendu le séjour en Grèce impossible aux brigands. Au- 
jourd'hui, le voyageur, soit indigène, soit étranger, peut traverser en 
toute sécurité, et, sans escorte, les lieux les plus escarpés et les plus 
déserts. Il faut noter également qu'alors même que le brigandage 
sévissait cruellement en Grèce, les bandes de brigands étaient presque 
toutes composées de sujets ottomans, et que les détachements mili- 
taires turcs sur les frontières, non-seulement ne s'opposaient pas a 
a leur entrée sur le sol hellénique, mais la facilitaient, au contraire, 
pour débarrasser le sol turc de leur présence . 

ÂNNUAIRB 18S7, 4 
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de 8*é(ablir ont pour but de gagner du temps; elles ne sont 
pas sérieuses; les Albanais' Vlaques^ la plus morale des deux 
tribus qui les coxnposenti avaient demandé à s'établir à Var* 
dari près de Youdounitza. Ils avaient commencé a bâtir une 
église; le gouvernement accorda la permission. Aussitôt, ils 
cessèrent.. -^ On ne fera jamais d'eux des cultivateurs, mais 
peut-être, des fabricants et des commerçants. Pour y arriver, 
il faudra probablement prendre le parti de les isoler (i). 

f Par une coutume particulière à la Phthiotide et à quelques 
districts voisins, la propriété des pâturages, sur les terres non* 
cultivées, était, du temps des Turcs, distincte de celle du 
fonds môme. SUes ont été vendues séparément par les proprié* 
taires respectifs. Ce cas existe, par exemple, à Agia-Marina, 
propriété de M. Drossos. Les paysans toutefois avaient un 
district qui leur était réservé. -^ C'est aujourd'hui une cause 
de querelles entre les Vlaques qui ont loué les pâturages, et 
les paysans de M. Drossos, 

c II n'y a aucun doute, que Timpôt pèse aujourd'hui d'une 
manière bien plus lourde sur lecultivateur que sur le pasteur. 
Le produit d'un mouton ou d'une chèvre peut être évalué à un 
talari, et il ne paie que 12 leptas (centimes). Le produit des 
troupeaux sert à nourrir et à vêtir les habitants de Tinté- 
rieur et des iles, soit de TArchipel, soit des lies Ioniennes. Il 
y a aussi quelques exportations pour les états du Pape, et 
pour Kaples, où Ton consomme les fromages dans le maca« 
roni. 

<L J'ai repris, ce soir^ avec Chatzisko, Gareki et le capitaine 
Georgiaki, là question des pâturages. Tous sont unanimement 
d'avis que l'impôt n'est pas assez élevé, et que le mode de dis- 
tribution est une source de querelles déplorables entre les habi- 
tants et une porte ouverte aux abus de la pari des Ephores^ 


(1) Les chefs des bergers payent maintenant un loyer aux proprié- 
taires des pâturages. Le nombre des Vlaques, vivant sous la tente, si 
sensiblement diminué, ainsi que celui des troupeaux^ ce qui résulté 
de plusieurs causes, mais particulièrement de l'importation du bétail 
du dehors et surtout de la Thessalie. 
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Les habitants se sont plaint, Tannée dernière, de la location à 
Tenchère, parce qu'elle pouvait leur enlever des pâturages à 
leur porte; mais, cette année, ils sont tellement dégoûtés 
qu'ils Taccepteraient avec plaisir. 

« Par la mise aux enchères, Fimpôt s-élèverait à 50 ou 
60 leptas, par tête de bétail. — L'avantage est aujourd'hni si 
grand que les bergers ne veulent plus vendre des moutons 
pour tuer. 

€ La Roumélie doit avoir aujourd'hui près de deux millions 
de troupeaux. C'est excessif. Les bons pâturages d'hiver com- 
mencent à manquer. Cependant le prix de la laine a aug- 
menté, ce qui valait 0, 60 leptas se vend aujourd'hui une 
drachme (1). 

« Quant aux Vlaques, il faut les obliger simplement à se 
faire membres d'une commune. Ils trouvent t^t d'avantages 
en Grrèce, qu'il n*est pas à craindre qu'ils rentrent en Tur- 
quie, 

« 2 décembre, — Drossos Mansolas a traité avec quelques 
familles de Thessalie qui lui ont demandé à venir s'établir sur 
ses terres. Ces familles n'ont pas de propriétés à elles, et spnt 
tellement maltraitées par les Turcs qu'elles veulent émîgrer* 
-«- Il leur fournit les bœufs et la semence. Sur le produit to- 
tal, on déduit la dime pour le gouvernement et la semence 
pour le propriétaire; on partage ensuite par moitié* Si un 
bœnf meurt, si la semence se perd, la perte est au compte du 
propriétaire (2). 

« 3 décembre^ — Dîner avec les officiers allemands ; 
chasse. — ^ Conversation avec M. Drossos et M. Gogos com- 
mandant qui a acheté 10,000 arpents de terre, de moitié avec 
M. Provilegio, de Nauplie . 

(1) Lés taxes sont aujourd'hui moins oppressives qu*6lles ne Tëtaîent 
^Q 1834, pour Tagriculture. Pour les éleveurs de bétail, elle a été 
portée de IS à 40 ; mais le produit du mouton a augmenté en pro- 
portion et s'élève ai\jourd'hui a 1, ]S, et jusqu'à 3 talaris. 
. (2) Quoique le propriétaire continue, encoire aujourd'hui, à fournir 
les bœufs et la semence, recevant la moitié du produit, déduction faite 
de la taxe due au gouvernement, lé mode le plus usité maintenant^ 
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« Village de Ealynia, près Zeitoun : Nécessité d'introduire 
dans le pays, les fabrications perfectionnées des articles les 
plus nécessaires, et qu'on y confectionne déjà/ comme la 
filature de la laine et du coton. Il y avait à Ambélakia une 
manufacture jde laine qui travaillait pour toute la Thessalie 
et l'Épire..... 

c J'ai trouvé chez Drossos, tous les paysans d'Agia-Marina, 
rassemblés. Us ont acheté de la femme de Kha1il-6ey les 
trois quarts d'Agia-Marina dont Drossos a l'autre quart. Il y 
a beaucoup de difficultés pour conclure. Les paysans ont peur, 
habitués qu'ils sont à être volés par les Turcs. Toutefois, ce 
sont des hommes intelligents, quoique moins que ceux qui 
habitent l'intérieur de la Roumélie où la race grecque s'est 
conservée intacte. 

<E Sur le Parnasse et dans les montagnes, on parle le grec 
le plus pur. Les femmes de Velitza, sur le Parnasse, parlent 
leur langue avec un accent délicieux. Il s'est formé à Patra- 
djik, depuis un an, une école oîi les enfants ont fait des pro- 
grès remarquables (1). 

« Il est bien difficile de former en ÏG^rëce des colonies étran- 
gères. Les Grecs n^aiment pas les étrangers. Les villages de 
colons resteront sans communication avec les gens du pays • 
La religion met une grande barrière. // mange de la viande, 
c'est comme si on disait : < c'est un juif, un mahométan, un 
mécréant. » Les mariages ne pourront pas avoir lieu. 

c^est que le fermier fournisse lui-même les bœufîs et la semence, et 
que le propriétaire reçoive le tiers, déduction faite de la taxe gouver- 
Aementale. Heureusement, le système fiscal dé la dlme est aboli. La 
taxe est basée sur les têtes de bœufs servant au labour. Ce système, 
qui avait été consciencieusement élaboré par Goumoundouros, a été 
mis en pratique parle gouvernement de M. Tricoupis; c'est un grand 
bienfait pour Tagriculture. 

(1) Non-seulement sur le Parnasse, mais dans toute la Grèce, on 
parle maintenant avec pureté la langue grecque. Depuis 1830, il s'est 
fait de grand progrès en ce sens. Il est vrai que, dans quelques vil- 
lages, principalement dans TÂtlique. on parle TAlbanais, comme lan- 
gage particulier de la famille, mais c'est une exception qui tend à 
disparaître. 
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«La multiplication des fêtes est un grand mal. Il faut com- 
battre les habitudes du peuple à cet égard, par la persuasion. 
Si on intervient officiellement, si Ton commande, les prêtres 
réagiront et l'on n'obtiendra rien (1). 

€ M. Gogos me dît que sur les trois jours de fêté que nous 
allons avoir : 8ainte*Barbe, Saint-Savas et Saint*Nicolas, il a 
obtenu de ses paysans de- ne chômer que le dernier jour. 

« Nécessité d'une représentation n^ltionale , organisée 
différemment des anciennes. — Nécessité de n'employer que 
des hommes ayant des intérêts matériels en Grèce. 

<( Le charbon ne se trouve pas à Zeitoun ; l'obligation de 
payer vingt-cinq pour cent, dégoûte de le fabriquer (2). 

4 décembre. — Conversation avec M. Tringhettas, lieutenant 
du génie (3). Les Derven-Agas et autres militaires grecs 
au service des Turcs ont lé plus grand désir de rentrer. 
Ils sont toujours, avec les chefs turcs, sur une sorte de 
pied de guerre; ils ne s'approchent que le fusil armé. La 
nouvelle de la formation des corps légers les a remplis 
d'espérances. 

<£ M. Tringhettas a transporté sur le territoire grec le corps 
du Bavarois tué par les gendarmes. S'il fût resté, les habitants 
auraient pu être taxés par les Turcs» à 3 ou 4,000 piastres par 
tête. 

n La loi d'Armenopoulo accorde au locataire, le droit de 
préemption sur tout autre acquéreur... Cette législation est 
aujourd'hui admise par toutes les justices, de paix; c'est en 
son nom que les habitants d'Agia-Marina réclament le droit 

(1) Le nombre des fêtes religieuses et des jours de chômage a été 
considérablement diminué. Ces fêtes pourtant présentent encore au- 
jourd'hui un aspect des plus pittoresques. C*est pendant ces fêtes 
qu*ont lieu les belles danses en plein air, aux chants <les pallicares 
et des jeunes filles des villages ; mais on ne les retrouve plus que dans 
les villages éloignés; dans les grandes villes, la vie prend de plus en 
plus une couleur européenne uniforme. 

(2) Le manque de charbon ne se fait plus sentir à Lamia, oû^ au 
contraire, il y en a en abondance. 

(3) M. Tringhettas est mort. Tannée dernière, 1886, à Athènes, co- 
lonel du génie et député. Il avait été ministre de la guerre. 
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d'acheter les deux tiers restants d*Âgîa-Marina. Il faut qu'ils 
payent comptant; on leur fait aujourd'hui, 8,000 drachmes, 
les deux tiers, tandis que le tiers à M. Drossos Mausolas a été 
vendu, il y a deux ans, seulement 2,000 drachmes. 

c 5 décembre, — Conversation avec M. Marco. 

« Ses plaintes sur les ravages qui ont eu lieu sur sa pro- 
priélé. — Il avait fait une belle plantation de mûriers; un 
berger vlaque, pour quelques drachmes données à un démo- 
géronte, y a fait passer ses troupeaux et a tout détruit. Il a 
fait faire une palissade; elle a été renversée. Les paysans ne 
veulent souffrir auprès d^eux aucun étranger, môme un grec 
qui n'est pas de l'endroit. Ils font tout ce qu'ils peuvent pour 
le faire partir. 

« M. Drossos Mansolas a payé , cette année , pour les 
dîmes, sur sa propriété privée, 25 0/0 au lieu de 10 0/0. Les 
Éphores ont, en beaucoup d'endroits, fait leur fortune. Quel- 
queâ personnes proposent que les dîmes soient payées, comme 
au temps des Turcs, en grain, avec des peines très sévères 
contre ceux qui détourneraient une partie de la récolte. 
M. Manôolas pense que la division des gerbes en quatre par- 
ties, dont le fermier choisit l'une, est le mode le meilleur (1). 

« GuLTaAE DES TERRES ! Eu général, les paysans ne fument 
pas les terres, quoiqu'ils aient le fumier de leurs bœufs et va- 
ches. Ils laissent l'engrais se perdre. Tout leur art consiste à 
aller choisir quelque bonne pièce au milieu d'une grande 
étendue de terres nationales, à la cultiver une année, et à la 
laisser l'année suivante. Cependant, avec quelque soin, la 
plupart des bonnes terres pourraient être aujourd'hui culti- 
vées, une année en blé, la seconde en orge, coton, kalam- 
boki (maïs), fèves, vesces, etc. ; et un grand nombre le sont 
déjà ainsi (2). 


(1) Les abus dont il est fait mention ici, quant à la perception des 
impôts, n*existent plus depuis Tabolition de la dtme. 

(2) Aujourd'hui et depuis longtemps, on fait usage du ftimier pour 
la culture des terres et particulièrement pour celle du tabac. La suc- 
cession de^ cultures est générale. 


SERVICES RENDUS A LA GRÈGE PAR M. G. D'EICHTHAL. 55 

« 7 décembre. — M. Drossos me dit que dans la Phthiotide, 
la plupart des villages étaient des Kephalo-Choria, où les pay- 
sans avalent leurs propriétés particulières, et que les Zeugo- 
latia, ou Tschifliks, grandes propriétés des Turcs, y étaient 
rares. (Cette observation n'est juste qu*à moitié ; les villages 
que M. Drossos m'a Cités sont tous dans les montagnes, prin- 
cipalement dans la partie de VEsl ; ceux de la plaine du S^er^ 
chios, au contraire, étaient presque tous, Zeugolatia,) 

« Le droit de vendre leurs propriétés particulières a été 
assuré aux Turcs par lôs protocoles, pour tous les pays quMls 
occupaient à Tépoque de leur départ. 

« En vertu de cette clause, ils ont pu vendre jusqu'ici tou- 
tes les propriétés qu'ils possédaient sur la rtve gauche du 
fleuve. Pour celles, situées sur la rive droite, il y a contesta- 
tion, parce que les Turcs, en vertu d'une convention spéciale, 
s'étaient retirés dô cette rive, en attendant la décision des 
puissances. 

a II résulte de là, que le gouvernement ne possède de terres 
nationales, sur la rive gauche, que celles qu'il a achetées des 
Turcs ; (j'ai encore besoin de vériûer cette assertioii.) Il faut y 
joindre les anciens Vacoufs et autres biens regardés*^ comme 
nationaux par les Turcs eux-mômeô, dont le gouvernement a 
acheté la propriété ainsi que la souveraineté du territoire, 
moyennant l'indemnité de 1 1 millions, 

a II y a plusieurs Tschifliks, dont les paysans ont acheté 
eux-mêmes les terres; tel est Hachi qui a été acheté par 
les habitants associés à ceux de Echînos dont le village 
avait été acheté par M. Scombourdi, et où ils n'ont pas voulu 
rester. Tel est encore Agia-Marina dont les deux tiers ont été 
achetés, il y a peu de jours, par les paysans ; l'autre tiers 
appartenait déjà à M. Drossos Mansolas (1). 

c 9 décembre. — Départ pour le village de Varybopi. — Route 


(1) Toutes les terres nationales occupées, sont, diaprés la loi, de- 
venues propriétés privées. Le paysan qui a payé, pendant vingt-cinq 
ans, une somme proportionnée à retendue de terrain qu*il occupe, par 
des paiements annuels, devient propriétaire. 
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le long du Sperchios ; villages des Kalybiay de Lianohladi^ etc. ; 
temps de neige. — Arrivée à la maison de Tsoucala, beau» 
père de la sœur de Ghatzisko, vieillard qui a traversé toute 
la Révolution, et qui, à ce qu'il m'a dit, a gagné par ses capi- 
taux et son travail, 10,000 drachmes par an. — Les femmes 
ne paraissent pas dans la chambre où je suis reçu (1). 

« 10 décembre. — Belles terres d'Archani et Macresi. "Vi- 
site aux Vlaques. Salutations que vient nous faire la nouvelle 
mariée. Repas de poireaux cuits et d'ognons crus. Bon vin. 
L'archipoimène des Sitiri nous exprime le désir de former un 
établissement et de renoncer â la vie nomade. 

a La maison de Tsoucala, bâtie en pierres et torchis à l'in- 
térieur, contenant quatre chambres, lui coûtera, quand elle 
sera finie, 2,000 drachmes. Les tuiles, qui sont d'une superbe 
qualité, ont été fabriquées sur les lieux par le Démogêronte. 
Le four est une construction remarquable. 

« Les habitations des villages que nous avons traversés ne 
sont pas de véritables maisons; ce sont des cabanes en treil- 
lis, avec de grands paniers à Tintérieur pour mettre les pro« 
visions (2]. 

« Ârjrivée, du village de Gardiki, de Gianakis Constantino, 
beau-frère de Ghatzisko. G*est un jeune homme de la figure 
la plus noble, qui, après avoir été quelque temps soldat, est 
retourné dans ses montagnes^ soigner ses troupeaux et ses 
propriétés. 

«c On s'accorde à louer l'hospitalité et la cordialité des ha- 
bitants de la montagne ; les femmes y ont aussi une aisance 
et une liberté inconnues dans la plaine. Les mœurs turques 


(1) Les femmes qui, durant les premières années de rétablissement 
du royaume de Grèce, avaient conservé les mœurs turques, et vivaient 
séparées, ont été partout émancipées ; aujourd'hui, dans les vills^ges 
les plus écartés, la maltresse de la maison et ses filles font elles-mêmes 
les honneurs de leur demeure aux personnes qu*elles reçoivent. 

(2) La condition des habitations des villages s'est considérablement 
améliorée. Les chaumières, construites en branchages entrecroisés, 
ont été remplacées par des maisons en torchis, et souvent même en 
pierres. 
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n'ont pas pénétré là. — Tsoucala avait aussi pour la cons- 
truction de sa maison deux ouvriers charpentiers de la monta- 
gne, de Taspect le plus intéressant. 

< 12 décembre. — Départ pour Patradjik (Hypate), par un 
temps de neige. 

« Bon accueil du capitaine, lieutenant- colonel, Christodou- 
los Hadgi-Petro. C'est un ancien seigneur de Yenetico, dans 
les montagnes du Pinde, en Thessalie. Ali-Pacha a com- 
mencé la ruine de sa famille. La Révolution Ta achevée. Il 
avait un revenu de 2,000 talaris; il nW a conservé, dit-il, 
qu'un superbe costume, un cheval de 300 talaris, et son har- 
nachement. 8a femme est une Stournari, d'auprès de Tricala; 
c'est une personne d'une beauté et d^un esprit très distingués, 
et dont le parler a toute la noblesse et le charme que je n'ai 
rencontrés jusqu'ici que chez les femmes supérieures de France 
et d'Italie. 

c Manque de bois dans toutes les parties de la Grèce. L'im* 
pôt sur le bois a interrompu la fabrication du charbon. 

ff Dans la Roumélie, on ne donne point de dot aux filles. 
Les frères partagent également. Au contraire, à Athènes, et 
aussi à Argos, le premier devoir d'un père est de donner une 
dot à sa fille. Si le père n'a rien, les frères travaillent pour 
donner cette dot à leur sœur. Ils ne peuvent se marier tant 
qu'ils n'ont pas satisfait à ce devoir. Dans les familles 
honorables, les frères, après avoir prélevé l'équivalent de 
la dot, partagent également l'héritage avec les sœurs (!]. 

« École de Patradjick, mutuelle et hellénique, entretenue 
par les contributions des seuls élèves (2). 


Il) Dans la Grèce cou tinen taie, les filles sont dotées par leurs pa- 
rents ; c'est ce qui a lieu partout en Grèce. Après la mort du père 
ou de la mère, cette tâche revient aux frères qui, lorsque la fortune 
est minime, abandonnent volontairement leur part d'héritage pour 
doter leurs sœurs. Cette coutume est si fort enracinée dans les habi> 
tudes du peuple grec que souvent, lorsque le père n'a pas de fortune, 
les frères contractent un emprunt pour doter leurs sœurs. 

(2) On connaît les progrès qu'a faits l'instruction publique en Grèce. 
Presque tous les villages grecs ont une école communale de garçons 
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« Les incendies de bois continuent dans la Roumélie. 
« 14 décembre. —Retour à Zeitoun. 

Le surlendemain de son retour à Zeitoun, M. d*Eich- 
thal écrivait à son ami, M. Alexandre Roujoux, une 
lettre dont l'original a été conservé dans ses papiers, 
et dans laquelle, il donnait plus de détails sur cette ex- 
cursion de quelques jours. 

Voici cette lettre : 

« Zeitoun, 16/28 décembre 1834, 

< Mon cher ami, 

« Je suis arrivé loi, avant«hier, vendredi soir^ de retour de 
mon excursion dans la vallée du Sperchios (1). J'étais parti, le 
samedi d'auparavant, par une neige battante, pour le village 
de Yarbob, où demeure le vieux Tsouoala, riche propriétaire 
campagnard, beaa^père d*une des sœurcr de Ghatzisko, Il a 
brillé sa maison jusqu'à trois toï% pour ne pas la laisser .çntre 
les mains des Turcs, et maintenant» il la rebâtit pour la 
quatrième fois. Quand elle sera finie, elle lui coûtera 
2,000 drachmes. Ce sera, avec ses deux étages de quatre 
pièces, un palais au milieu, des huttea que Ton trouve dans 
cette contrée. 

« Yarbob est situé près de9 villages de Macresi, Arch^ni, 
ebCaliari,,dont M» Coletti et ses amis ont fait, en partie, 
l'acquisition. Ces terres sont vraimeot magnifiques. Il est 
impossible d'avoir une plus belle exposition et un plus beau 
sol. Rien ne le prouve mieux que Tempressement des babi- 


dt une autre de fiUes. Chaque chef-lieu de canton a une ëcole hellë* 
nique, et les chefs^lieu d*arrondissement ou de département un gym* 
naae. Il n*y a qu'une seule Université dont le siège est à Athènes. 

(l) La vue des villages des deux c6tés du Sperchios est vraiment 
charmante. Au-dessus, s'élève la montagne pittoresque de TOeta. A 
son sommet, se trouve une colonne en marbre, érigée en souvenir 
d'une excursion du roi Othon et de la reine Amélie. 
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tântB à s'y porter. Les deux villages de Macresi et d'Ârcbani, 
qui sont très près Tun de Taotre, ont une population tout & 
fait surabondante. En général, toute la vallée entre Zeitouû 
et Varbob (six heures de route) parait aussi peuplée qu'aucune 
campagne européenne que je connaisse. Gela est dû, sans 
doute, à Textréme fertilité du territoire et à la proximité du 
territoire turc qui a fourni à la population de la Phthiotide, un 
grand nombre de recrues. L*état de ces villages, si peuplés 
et si bien placés, est cependant tout à fait misérable. Ils 
habitent, non pas des maisons ou des chaumières ou môme 
des calybes (cabanes), mais des espèces de huttes formées avec 
un simple treillis, sans aucun revêtement. On est là comme 
en plein air, et on risque, en faisant du feu, à chaque instant 
de brûler la maison. Un simple revêtement en torchis ne 
serait cependant pas difficile à fabriquer ; mais ces hommes 
sont tellement démoralisés par le malheur que leur énergie 
ne va pas jusqu'à oet effort. 

» Après avoir passé deux jours avec le vieux Tsoucala, et 
avoir appris de lui maintes choses intéressantes (quelquefois 
il m'a fallu recourir au savoir de Dimitrl, comme drogman), 
je me suis rendu à Patradjik, où Hadgi-Petro et sa femme 
m'ont accueilli, dans leur petite maison, avec Thospitalité la 
plus empressée. M. Goletti avait eu la bonté de me recom- 
mander à son cousin, et sa lettre m'a procuré cette bonne 
réception. C'était la première fois que je me trouvais en pré- 
sence d'un féodal de la Grèce et de sa châtelaine, et, quoi- 
qu'il y ait à dire sur les prétentions de ces seigneurs, dont la 
Révolution a consommé la ruine commencée par Ali-Pacha, 
c'est avec bien du plaisir, je vous assure, que j'ai retrouvé là 
ces sentiments fiers et magnifiques que la noblesse, par toute 
la terre et en tout temps, a inspirés à ceux qui relèvent d^elle: 
J^aî franchement admiré le capitaine, dans la position mo- 
deste où il se trouve, [conservant, quoi qu'il en puisse être, 
un beau costume et un superbe coarsier. Il est bon, dans 
notre siècle si positif, que quelques hommes gardent à 
tout prix cette passion de la magnificence. — Vous connais- 
sez, sans aucun doute, la femme de Hadgi-Petro; elle m'a 
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paru la personne de son sexe la plus remarquable, la seule 
vraiment Remarquable que j'ai encore rencontrée en Grèce. 
Quoiqu'elle conserve très certainement, au fond de l'âme, le 
sentiment de sa noble origine et qu'elle le décèle par ses 
manières et son langage, il me semble qu'elle a su se faire 
aussi bonne ménagère, mérite qui, dans ce pays-ci, n'est pas 
moins rare que l'autre. 8i ces montagnes de la Thessalie 
renferment beaucoup de pareilles femmes, le roi de Grèce ne 
saurait trop se hâter de les ajouter à son royaume. 

« La poste de mercredi est arrivée vendredi ; celle d'hier, 
samedi, n'est pas encore arrivée, ce soir, dimanche. J'espère 
qu'elle m'apportera quelques mots de vous, car voici un mois 
que je vous ai quitté, et je commence à être impatient de sa- 
voir ce que vous devenez. J'ai vu les journaux jusqu'au 
1*' décembre seulement. Ils m'ont appris la détresse où Ton 
se trouve à Athènes, le changement du ministère en France et 
les succès de Tafilbouzis, que, du reste, nous connaissions 
déjà ici. De toutes ces nouvelles, la plus importante pour la 
Grèce me paraît être la dernière. L'expédition de Tafilbouzis a 
perdu le caractère d'une échauffourée ; l'affranchissement de 
l'Albanie est sérieusement en question. A part les conséquent 
ces plus importantes que cet événement pourra avoir pour la 
Grèce, il y a immédiatement à craindre un débordement de 
brigands pour le printemps prochain, si l'on ne se hâte d'or- 
ganiser un corps de Pallicares sur les frontières. — Quant 
aux Bavarois, ou plutôt aux volontaires allemands, trois ont, 
de nouveau, tenté de déserter, il y a huit jours, après avoir 
volé leurs officiers. Ils ont été, eux aussi, ramenés par la gen- 
darmerie. 

< A propos de Patradjik, j'oubliais de vous dire que j'avais 
aussi visité avec le capitaine, les terres de Therma et de Ca- 
rali, sur la rive droite du Sperchios. La position est beaucoup 
moins belle que celle de la rive opposée. Ces terres sont 
masquées au Sud, par l'Oeta, dont les pierres encombrent leur 
partie supérieure, tandis que ses eaux inondent leur partie 
inférieure qu'elles ont pour le présent, rendue en partie ma- 
récageuse. Le voisinage des Turcs de Patradjik avait fait fuir 
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les habitants» de sorte que ces terres sont aujourd'hui complè* 
tement inhabitées et couvertes de baissons ou de roseaux. Il 
faudra d'assez grandes dépenses pour les mettre en culture. La 
propriété de ces terres n*est pas contestée, mais malheureuse- 
ment, celle de Archani, Macresi, et Galiuri a été contestée, si 
elle ne Test encore, et les acquéreurs n'ont pas encore pu re* 
tirer leurs titres de propriété. — ^ Les seuls habitants qui s'y 
trouvent aujourd'hui sont quelques familles de Thessalie que 
le capitaine me dit avoir retenues au moment où elles allaient 
s'en retourner dans leur patrie avec leurs troupeaux, dégodtées 
de la réception qu'elles avaient trouvée en Grèce. — Tout le 
monde me répète ici que si l'on veut attirer et fixer en Grèce 
la population de la Thessalie, il est nécessaire de faire de l'Ë- 
parchie de Zeitoun un gouvernement séparé, organisé spécia* 
lement dans ce but ; Mansolas me disait, hier soir, qu'il ve- 
nait de lui arriver encore, la veille, plusieurs familles thessa- 
liehnes, auxquelles, à la frontière, par une nuit glaciale, on 
n'avait pas voulu laisser leurs manteaux et leurs couvertures, 
parce qu'il- fallait que' ces objets fussent inspectés par la 
douane, et que, la nuit, la douane est fermée. Gomme, d'un 
autre côté, il n'y a, à la frontière^ aucune maison^ aucun 
abri, il fallait bien qu'ils prissent le parti de continuer leur 
route pour Zeitoun, femmes et enfants, sans manteaux, et ils 
arrivèrent le matin, tout grelottants, chez Drossos.Puis, nous 
eûmes deux jours de neige ; ils ne purent pas envoyer prendre 
leurs effets à Fourca. — Autant de temps perdu. — Quand 
on établit des bureaux de douanes, au moins faut-il qu'ils 
soient ouverts, la nuit, ou qu'il y ait un abri, à côié* 

<c J'ai appris avec bien du plaisir la demande adressée par 
le ministère de l'Intérieur aux Éparques sur l'état de leurs 
départements. Ce doit être la base d'un système nouveau, et 
répond au besoin d'enquête dont je vous parlais dans ma der^^ 
nière lettre. Je pense que c'est le ministère même qui a pro-* 
voqué cette mesure. 

« Je me suis réfugié chez Manilaki. Ghatzîsko a mis les 
ouvriers dans la chambre que j'occupais ; je lui avais déclaré, 
^vant mon départ, que je ne rentrerais pas chez lui. Je le gê* 
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nais, et puis, je mourais de froid. L'impôt sur le bois fait 
C[a'oii ne trouve plus de charbon à Zeitoun, et le jeune couple 
brûle tellement d'amour Tun pour l'autre^ que malgré ce que 
j'ai pu leur dire, je n'ai pu leur persuader que moi, qui ne suis 
pas amoureux, je mourais de froid, et qu'à défaut de charbon, 
il me fallait de la braise,.. Je suis à mon aise chez Manitaki 
comme chez un garçon, et quoiqu'il soit un peu kalergiste, il 
ne peut oublier qu'il est un enfant de la France. 

« Je vous ai dit, dans une de mes précédentes lettrés que 
je ne désirais pas rentrer au ministère pour le moment. Le 
courrier de demain me fera connaître, je Tespère, la volonté 
de M. Goletti à cet égard. À tout hasard, je vous envoie une 
demande officielle de prolongation de congé que vous ferez 
protocoliser si la réponse doit être affirmative. — Veuillez 
aussi, dans ce cas, faire à la Nomarchie, la demande d'un pas* 
seport pour Larissa, pour mon domestique Dimitri Kyriacos, 
chez la mère de qui je vous recommande aussi de vouloir bien 
faire remettre l'incluse. (Elle demeure à la Fontaine, près de 
la maison de Gontostavlos). — • Je m'occupe ici d'étudier le 
grec; après quelques jours d'études, je me remettrai en route, 
ferai une visite à Larissa, reviendrai à Llva<]|le, Négrepont et 
Syra. -^ Du reste, quoiqu'il en soit de mes projets pour l^a** 
venir, je puis dire que j'ai accompli aujourd'hui l'objet essen-» 
tiel de mon voyage. ïant bien que mal, je parle le grec. J'ai 
pu causer avec les Tsoucala et &adgi«Petro. Le pas difficile 
est franchi, et le temps fera le reste. 

« P,*S, -^ Je vous fais encore une autre demande. J^ai causé 
ici avec la veuve de Motaïtis qui a longtemps habité Larissa. 
Elle ma beaucoup parlé de la manière d'être des Turcs, du 
prix qu'ils attachent h la moindre bagatelle qui leur vietlt 
d'Europe ou d^un Franc; elle m'a fort engagé à me munir de 
quelques-^unes de ces bagatelles soit pour eut, soit pour leurs 
femiiies, quelques jolies choses de coutellerie, verrerie, par- 
fumerie, flacons, gants... Si, en sortant du bureau, vous pou- 
viez aller un jour dans une boutique et nl'acheter une demi 
douzaine de ces bagatelles pour une quarantaine de drachmes; 
et si vous aviez d'aveiiture Uné'dccasidn prompte pour Zeitoun, 
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VOUS me feriez plaisir de me les expédier, afin que je puisse 
faire mon voyage convenablement. 


Nous reprenons les notes du carneU 

t 15^18 décembre. -— Je demeure avec Manitaki. — Pen- 
dant le jour, conversations sur la politique. — Visite à la terre 
de Gogos. 

« Cette terre contient, dit-il, 40,000 stremnes. Il retire des 
seuls pâturages (presque tous d'hiver), 4,500 drs^chmes. G^ttq 
terre lui a coûté 60,000 drachmes, Elle est habitée aujour- 
d'hui par quatorze familles indigènes et douze familles de la 
Thessalie. Une portion est cultivée par les propriétams eux* 
mêmes, qui font labourer à la grande charrue par des 
ouvriers qu'ils ont fait venir de la Macédoine. Ces ouvriers 
sont payés 150 drachmes à Tannée et la nourriture en sns^ ce 
qui fait environ 300 drachmes. Us se réservent le droit de re* 
tourner chez eux en juin, juillet et août. Ils craignent lea 
grandes chaleurs. 

« Ils ont déjà planté 4,000 pieds d'oliviers et de mûriers* 
Le pied d'olivier, coupé sur la montagne de FOeta,. apporté et 
planté revient à 20 leptas. Les deux labourages qu^il Caiot 
donner aux jeunes p)ants coûtçnt 4 à 5 leptas, le pied. 

t Première conversation avec Mansolas et Chatzisko sur 
rétablissement d'une banque. 

, f Effets funestes de Fimpdt sur le bois et de la cherté des 
combustibles. Les habitants des villes, obligés de se priver de 
feuy demeurent, engourdis dans leurs chambres, éi restent 
complètement inactifs. 

« Nous avons calculé que les deux tilles de Zeitoun et de 
Patradjik (supposé cinq cents familles, à demi charge par jour, 
pendant qaatre mois, et 25 leptas d'impôt par charge) payent, 
c'est-à-dire, doivent payer 7,500 drachmes. » 

Ici doivent se placer quelques extraits d'une autre: 
lettre de M. d'Qichtbal, qui parait également adressée 
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à M. Alexandre Roujoux et qui est datée de Lamia, le 
le'f janvier (1835). Cette lettre est d'autant plus curieuse 
que4es trois premières pages de papierin-i®, "sont écri- 
tes en grec, dans un grec, il est vrai, encore bien incor- 
rect, et c'est pourquoi nous ne le reproduisons pas ici, 
mais qui montre cependant que M. d'Eichthal avait 
assez bien profité de ses études dans cette langue. 

Lamia i^^ janvier (1835). 


€ Drossos regarde rétablissement des colons comme diffi- 
cile mais possible et désirable. Gogos prétend que les colons 
seront anéantis par les habitants, qui ne peuvent concevoir 
que la terre où ils sont nés puisse porter d'autres hommes 
qu'eue, et que des hommes qui ne font pas leur carême ne 
soient pas des Turcs. — J*aî parlé de nouveau sur ce sujet 
avec Ghatzisko, et son opinion est que, pesant le pour et le 
contre, le pour l'emporte. Nous verrons. — Maïs comment 
jeter des colons au milieu des Éphores, des dîmes, etc. ? Le dî- 
mage de cette année a produit sur les populations grecques de 
la Turquie, tout le monde me le répète, une impression terri- 
ble. 

<L J'ai causé avec Tringlietta, jeune ofàcier du génie, qui 
bâtit des casernes à la frontière. Il a eu le bon esprit de dé- 
terrer le bavarrois tué par les gendarmes et de le rapporter 
sur le territoire grec. Il a ainsi épargné une avanie aux habi- 
tants et enlevé la preuve matérielle de la violation de territoire, 
Il me dit que les capitaines grecs qui sont au service turc, 
sont sur une espèce de pied de guerre avec les chefs turcs, et 
ne demandent qu'à rentrer... 

. « Je voudrais bien savoir ce que vous faites maintenant à 
Nauplie. Le temps se passe-t-il en intrigues ? Si Ton n'y prend 
garde, le réveil sera terrible. 

€ Quelle nation se trouva jamais dans la position de la 
Grèce ; le territoire inculte, et pas une usine, pas une fabri- 
que ; le paysan achète à l'étranger, ses tissus, son linge, le 


SERVICES RENDUS A LA GRÈCE PAR M. G. D'EICHTHAL. 65 

peu de drap qu'il porte, ses bœufs, ses chevaux, ses outils, son 
verre, jusqu'à ses planches môme. Jusqu'à un certain point, 
cette importation*de produits fabriqués pourrait ne pas être un 
mal, pourrait être même un bien, si Tagiiculcure fournissait 
une base d'échange ; mais l'agriculture même languit, faute de 
ressources ; je crois qu'il est du devoir du ministère de Tinté- 
rieur de faire faire, avant la majorité du Roi, une enquête sur 
cet état de choses vraiment inouï, et de proposer, en consé- 
quence, un plan d^opérations. Vous devez parler de cela avec 
M. Goletti (1). 

• •••••••••••a ••• ••• 

« Adieu, mon cher ami; j'attends impatiemment quelques 
mots de vous. — Aujourd'hui, le temps s'est éclairci ; demain, 
sans faute, je vais à Patradjik, et j'y passe quelques jours. Je 
n'avais jamais été campagnard, mais, avec l'âge, je sens que 
je le deviens. Un petit coin de terre, dans une position pitto- 
resque, je crois que ce sera toute mon ambition ; vous avez les 
mêmes goûts, et nous nous retirerons ensemble, n'est-ce 
pas ? 

« Si je n'étais pas si lambin, j'avancerais dans le grec ; je 
suis arrivé au point de me faire comprendre et de comprendre, 
et désire bien ne pas retourner à Nauplie sans erre ferré. 


(1) Depuis rëpoque, déjà lointaine, où M. d'Eichthal a visité la 
Grèce, la culture s^est beaucoup améliorée. Il n*y a plus maintenant 
que les -vastes plaines de la Thessalie qui restent encore incultes, du 
moins en partie, faute de population agricole suffisante. L'idée d'une 
émigration venue du dehors a rencontré des obstacles insurmontables, 
de la part de la Sublime-Porte. Quant à l'industrie, quoique ses progrès 
ne soient pas en'core aussi importants qu'on pourrait le désirer, elle 
est cependant en progrès constant. Plusieurs usines a vapeur sont en 
activité a Athènes, au Pirée, a Syra, à Fatras, à Calamata, à Corfou, 
et dans d'autres villes. A Stylis, qui est le port de Lamia, une grande 
filature et fabrique de tissus est en pleine activité, depuis plusieurs 
années. Avec le développement de l'industrie a lieu, en même temps, 
celui des communications. Ainsi TEparchie de la Phthiotide est reliée 
aujourd'hui à la Pamasside, a la Thessahe et à TEurytanie, par un 
réseau de routes carrossables. Il y a aussi une belle route de Lamia 
à Stylis. 

Annuaire 1887. 5 
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« Envoyez-moi} s'il est possible, quelques lettres de recom- 
maû4ation pour Larissa, quoique j'en doive prendre ici. J'irai 
à mon retour de Fatras* 

c Au soir. -*- Ma lettre n'est pas partie aujourd'hui ; Ghat«- 
zieko m'avait trompé sur l'heure du départ de la poste. Ce 
sera pour lundi; il n'y a pas grand mal (i). -^ J'ai vu, par les 
joarnauz, aajoùrd'hui, la Minerve et VÊpoque, qu'on demande 
hautement la mise en liberté de Golocotronis. «- C'est ainsi 
qu'on arrive aux conséquences! Vous penser bien que mes 
intentions, telles que je vous les ai fait connaître d'Athènes, 
n'ont pas changé, et, le cas échéant, vous ferez l'usage conve« 
nable de la pièce qui est entre vos mains» 

a Ils réclament une représentation nationale ; je crois qu'elle 
est désirée ici aussi, dans un autre sens. 11 faudra bien qu'on 
en vienne là. Il y a trop de questions fondamentales qui ne 
peuvent être vidées sans cela : l'état financier du pays, les 
terres nationales, la colonisation. Sur ce dernier point, je ne 
me sens pas, pour ma part, le courage d'appeler un seul colon 
en Grèce, tant qu'une représentation nationale n'aura pas 
prononcé (2). 


(1) Les communications postales ont lieu, tous les jours, entre la 
capitale et les différentes parties de la Grèce. Les communications par 
mer se font par les bateaux de différentes compagnies dont les prin- 
cipales sont : La compagnie AtmoploTque, — > la Panhellénique, — 
et celte de M. Goudis. La première a, depuis quelque temps, étendu 
ses voyages jusqu*en Albanie, à Brindisi, en Crète, à Salonique et 
dans les autres ports de la Macédoine. 

Les communications par terre ont lieu par des roiturss qui travers 
sent tout le pays sur des routes larges et généralement bien entr6«> 
tenues. 

Il y a cinq lignes dô chemins dô fer : 1* d'Athènes au Pires J i* d'A-* 
thènes au Laurium, avec embranchement à Képhissia; 3* dti Pirée a 
Athènes et dans le Péloponnèse, cette ligne est ouverte maintenant 
jusqu*à Nauplie, d'un côté, et, dans quelques mois, doit être ouverte 
jusqu'à Patras, de l'autre côté ; 4" la petite ligne dô Pyrgos â Cataco- 
lon ; 5* les chemins de fèr Thessaliens, de Volo à Larissa et à Tricala. 

(2) Au temps où M. d'Eichthal visitait la Grèce, la royauté essayait, 
de toutes les façons, d'influencer les élections législatives. Aujourd'hui j 
ces élections se font en toute liberté, l'administration n'employant 
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« J'ai vu, cd «oir, tine scène scandalduse à TÉparcfaie. Les 
gardes nationaux (1) sont venus demander leur paye, qu'ils n'ont 
pas touchée^ je crois, depuis deux mois. Ces pauvres diables 
sont dans les montagnes, sans pain, sans feu, ni chemise, 
Les fonds pour leur paye doivent être fournis par les habi- 
tants, mais, au milieu de tous les ohangements administratifs 
qui ont eu lieu, les mirarques» sous^mlrarques, brigadiers et 
gendarmes se sont arrogé le droit de prélever la oontribution, 
et l'argent est aujourd'hui; on ne sait où (2). » 

Carnet. 

a 27 dêôembn-^S jamier. — Réunion chez M. Gebuco, 
de Metzovo, propriétaire à Zeltoun* 

« Discussion sur un article de la Minerve qui accuse les offi- 
ciers de Zeitoun de conduite insolente à l^égard des habitants. 
Capitaine Combotti, d'Ârta, du corps des réguliers, aujour- 
d'huidans l'état-major. Le lieutenant Mammakis, de Corfou; 
M. Antypas, de la Douane ; MM. Manitakis et Trlnghettas, 
du génie. Dispute iacétieuse entre Ântypas et Mammakis, au 
sujet des mérites et des défauts respectifs des habitants des 
Iles de TArchipel et des Iles Ioniennes. 

« 28 Décembre'-^ jamier. — Course au monastère d'Anti- 
rtitza, sur la frontière. Il n'y a que THigoumène avec un seul 
caloyer (moine), mais la maison a servr,cet^ hiver, de re- 
traite à plusieurs familles ; des femmes y habitent encore, et 
le poste de gendarmerie s'y est établi et tient compagnie à 
l*fiigoumène. 

que les moyens moraux permis à tous les gouvernements en pareilles 
circonstances. De sorte que Ton peut dire que les députés représentent 
at\jourd'hui véritablement Topinion publique, et que là représentation 
nationale est comme la souhaitait M. d'Ëichthal. 
(1) La garde nationale est remplacée actuellement par là gendarmerie* 
{2) La Trésorerie centrale et la Trésorerie départementale, malgré 
de grandes difficultés financières, apportent la plus grande régularité 
dans le paienleut des traitements des fonctionnaires militaires ou civils; 
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. <c Ou du que ce( Higoumène, homme qui a de la fortune, 
vient d'acheter un village sur le territoire turc pour 8*y éta- 
blir, si on le chasse de son monastère. Quand nous lui eûmes 
annoncé que la nouvelle de la mort du Sultan était fausse, 
son désespoir éclata : c "OvojjLa tou 'Ir^aou ! » s'écria-t-il. 

<c Les Turcs tirent parti du mécontentement, causé par la 
dissolution des monastères. « Les Francs ont fait, dit le peu- 
ple, ce que les Turcs n'ont point fait pendant trois cents ans 
de despotisme ! » 

« 29 décembre» — 10 janvier. — Départ de Zeitoun (1). 

« Restes de bains antiques aux Thermopyles. — Tumulus, 
regardé par Gell, comme celui des Spartiates morts pour la 
patrie. — Six merles tués en route. — Nous arrivons, le soir, 
au Khani de Molo. — Gai té de l'agoyate (guide), vieux palli- 
care, Floros, de Livadia. — Gaité des conversations. — Sa 
danse et son chant. — Il a cependant cinquante-cinq ans. — 
Beau caractère de sa figure, -r- Je n'ai jamais entendu une 
conversation de paysans, de meilleur goût que celle qui eut 
lieu ce soir-là. 

« 30 décembre — 1 1 janvier. — Route de Molo â Dragomani. 
^- Deux heures jusqu'à Kénouro. — On remonte une gorge 
boisée. Nous avons ensuite gravi la montagne dans la neige 
pendant trois heures, et nous Tavons ensuite descendue pen- 
dant deux heures pour arriver à Dragomani. Il y a une autre 
route de Molo, par Voudounitza et Tourcochori; mais,. en 
cette saison, il paraît qu'elle est encombrée par les neiges. 

(1) Ea somme, on peut dire, sans être taxé d'exagération, qu'on ne 
reconnaîtrait plus aujourd'hui la Lamia de 1834; elle a fait des pro- 
grès proportionnels à ceux du reste de la Grèce. Cette ville, actuelle- 
ment, possède de belles maisons, des rues régulières, tracées d'après 
un plan arrêté d'avance. Elle a un gymnase, une succursale de la 
Banque nationale, un hôpital, un aqueduc qui lui amène l'eau pure des 
montao'nes voisines ; elle est entourée de belles promenades plantées. 

Le gouvernement étudie, en ce moment, un projet pour le dessè- 
chement des marais qui sont auprès de cette ville, et qui contribuent 
à entretenir les fièvres. On est également en pourparlers pour la cons- 
truction d'une ligne de chemin de fer qui doit relier Lamia et Larissa 
a Athènes. 
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a 31 décembre — 12 janvier. — Entre Dragoxnani et Livadia, 
la plaine est an tiers cultivée. C'est un sol très fertile. Mau- 
vais état du pavé et des ponts de la route des Pachas. Il serait 
urgent de réparer immédiatement les ponts existants, a6n 
d'éviter de plus grands frais. 

a Situation de Livadia, au nord, sur un contrefort de THé- 
licon. 

<c A Dragomani, rencontre d'un maître-charpentier alba- 
nais, qui demande à établir un moulin à scier, sur la pente 
du Parnasse. Il demande, pour la première année au moins, 
à ne pas payer Timpôt sur les planches qu'il vend, afin de se 
rembourser des frais du premier établissement. Il se plaint 
aussi de l'injustice qu'il y a à payer l'impôt sur les planches 
rendues au lieu de vente, attendu que l'impôt porte alors, 
même sur les frais de transport. — Il a visité toutes les forêts 
de la Grèce continentale; il n'en a pas trouvé une belle. Il 
fait exception pour l'Eubée. 

« Lion de Ghéronée et Théâtre (Kaprena). 

<£ 1" Janvier— \Z. — Livadia. 

« L6 31, au soir, Noël pour la nouvelle année, et cris de 
pleureurs pour un mort, sous ma fenêtre. 

< L'Éparchie contient 15,000 habitants; la ville, environ 
3,000. — Antre de Trophonios, dans un ravin. 

<x Paturaoes : Mêmes plaintes que partout ailleurs. La Li- 
vadie manque de pâturages d'hiver. La plaine est infestée par 
une mauvaise herbe qui fait périr les bestiaux ; — Le marais ne 
vaut rien pour les gidoprovata (1). — A mesure que la culture 
s'accroît, le nombre des pâturages d'hiver diminue. 11 serait 
à désirer que la multiplication des moutons et des chèvres di- 
minuât, et que Ton s'occupât davantage de l'élève des bœufs. 
Mais les troupeaux de moutons se sont accrus insensiblement 
sans qu'il y eût besoin de mettre dehors un nouveau capital, 
et les capitaux manquent aujourd'hui pour l'achat de trou- 
peaux de bœufs* Cependant quelques propriétaires ont com- 
mencé à former des troupeaux de bœufs . 

(1) Chèvres et brebis. 
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a Le marais Kopaïs pourrait servir pour élever des buffîes 
et des chevaux. *-« On demande à grands cris la mise aux en- 
chères des prairies * il faudrait qu'elle eût lieo, dès le mois de 
février, attendu que le passage aux pâturages d'été a lieu au 
mois d'avril. Aujourd'hui, les habitants se font donner des 
pâturages sans nécessité et les vendent aux Ylaques. 

(c Dîmes : Le dîmage de cette année, a empêché beaucoup de 
paysans d'étendre leurs cultures, ou même de cultiver autant 
que Tannée dernière, -» Arriéré des fermiers de Livadia. 

<c Plan db la ville : Nécessité pressante de le tracer. Quel* 
ques uns des habitants désirent que la ville soit transportée 
sur la colline du nord, en face de la ville actuelle. Gela est 
absolument nécessaire. Le courant d'eau occasionne une humi- 
dité funeste, et l'été, Teau qui descend de la montagne cause 
des fièvres qui durent tout le mois d'août et de septembre. 
Aucune maison, actuellement bâtie, n'a de valeur. <*- Les 
deux meilleures sont celles de Georgandas et de Dyovou* 
nioti. 

a Routes : Celles de Livadia à Asprospiti et à Talanti se- 
raient faciles à rendre bonnes pour les charrois. La route 
d'Athènes devrait passer par Tanagra. 

« Ëparghie : L'Éparque demande à être déchargé de la di- 
rection immédiate de la police et des passeports. Pourquoi ne 
pas accorder des passeports annuels, comme les permis d'ar- 
mes? Il demande aussi des moyens d^exécution. Il n'a aucun 
moyen de communication régulier avec les villages. Il est 
souvent obligé d'attendre que les paysans se rendent au bazar. 
Il n'a aucune force armée à sa disposition ; il ne peut em- 
ployer les gendarmes que pour l'exécution des sentences ju« 
didaires. 

c Manière se vivre des paysans : Ils ne connaissent aucune 
des aisances de la vie. Leurs maisons Font faites de simples 
claies ou de chaume ; souvent bâties dans des endroits hu- 
mides ou marécageux. Ils dorment avec leurs habits ; ils sont 
indifférents pour la vie de leurs enfants, et, en effet, leurs 
enfants meurent en grand nombre. La nouvelle génération 
est clair-semée. — L'amour est un sentiment faible chez eux. 
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On ne voit pas les jeunes gens des deux nexQB se faire la cour. 
La plupart des paysans ont pourtant des ressources; mais, 
une maison est la dernièra chose qu'ils se donnent. Ils n'ima* 
ginent point que cela soit productif, 

« Les Papfas exercent une espèce de médecine. Ils viennent 
lire rËvangile aux malades ; puis assurent qu'ils so portent 
mieux. Ils prennent ainsi la place du médecin. Il est vrai 
qu'il n'existe aucun de ceux-ci. Les Pappas pourraient être 
utilement employés pour enseigner aux paysans le bien-vivre 
et le bien*>travailler. 

« 2/14 janm«r. —Départ pour Thèbes, — Route faite avec 
des agoyates (guides), anciens pallicares. — * Histoire de leurs 
expéditions de rapine ; incursions de Maitini» 

« 3/15 janvier. — Passage de Saranta-Potamos. — Belle 
forêt de pins & résine. 

« 4/1 6 janvier, ^ Arrivée à Athènes. 

Ici s'arrêtent les notes du carnet de M. d^Eichtbal ; 
lui-même, les revoyant, dans les derniers temps de sa 
vie, y inscrivait cette observation : 

<K De janvier 1835 jusqu'à mon départ, le 10 juin, aucune 
donnée. J'ai quitté la Grèce, parce qu'après la majorité du 
Roi, M. d'Armansperg ayant été nommé chancelier et Co- 
letti ayant dû se retirer, ma position devenait impossible, » 

Un peu plus loin, il ajoute : 

« Je n'ai même pas noté la date exacte de mon arrivée à 
Paris (après un ou deux jours, passés à Marseille) dans le cou- 
rant du mois de juillet. Je n'ai même gardé aucune note sur 
Tannée qui s'est écoulée jusqu^à mon départ pour l'Autriche, 
quoique cette année ait été marquée par deux des plus grands 
faits de ma vie ; là préparation et la publication des Deux^ 
Mondes, et la fièvre cérébrale, survenue vers le mois de mars 
ou avril 1836, qui faillit m'emporter. Elle était causée par 
l'excitation mentale dans laquelle je vivais depuis plusieurs 
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années, surtout depuis la chute du saint-simonisme, et par 
]e travail de tête pour la composition des Deux^Mondes. C'est 
au milieu de la composition de mon travail que la fièvre me 
prit, et, après ma guêrison, je ne pus terminer mon travail 
qu'en allant à Fontainebleau, avec mon jeune ami Urbain 
que j'avais commencé à m^attacher, et qui revenait alors 
d^Égypte. — Je lui dictai les Deux^Mondes, dans la forêt de 
Fontainebleau. 

« J'étais entraîné vers l'Autriche, par ce que je pensais de 
cette monarchie, par le couronnement de l'empereur à Prague 
où je devais retrouver mes anciens amis. 

« Je quittai Paris, le 29 juillet 1836, me rendant d^abord à 
Ems où j'avais à achever ma guérison. » 

En 1836, parut, chez Arthur Bertrand, libraire de la 
Société de géographie, l'ouvrage intitulé : Les Deux- 
Mondes, par M. G. d'Eichthal, ex-membre du Bureau 
d'économie publique à Athènes, servant d'introduction 
à l'ouvrage de M . Urquhart ; La Turquie et ses ressources, — 
C'est dans ce livre, que le premier, M. d'Eichthal mon- 
tra la séparation de l'Autriche en Autriche-Hongrie, 
comme une condition indispensable de son existence et 
de sa prospérité (1) . — Un chapitre, tout entier, le se- 
cond de la deuxième partie, est consacré à la Grèce ; c'est 
un résumé important des observations et des réflexions 
que M. d'Eichthal avait faites pendant son séjour dans 
ce pays. 

(1) Lorsque cette transformation de Tempire d'Autriche en Autriche- 
Hongrie s'accomplit, la question d'une langue offîcieile, qui se posait 
alors, avait attiré l'attention de M. d'Eichthal. Ce grand empire, com- 
posé de nationalité diverses, parlant des langues di£férentes, ne pouvait 
parvenir à en faire prédominer une comme langue offîcieile de l'État ; 
ni l'Allemand, ni le Maggiar, ni le Tchèque ne pouvaient s'imposer ; 
de là des conflits continuels. — M. d'Eichthal, nous écrit M, Reniéri, 
se rendit alors à Vienne et soumit au Ministère un mémoire par le- 
quel il proposait la solution de la question par l'adoption de la langue 
grecque dans les actes publics. — La copie de ce mémoire n'a pas été 
retrouvée dans ses papiers. 
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III. 


Travaux relatifs à la langue grecque. — Fondation de VAs^ 
sociation pour r encouragement des études grecques en 
France. — De l'usage pratique de la langue grecque. 

La publication du livre : Les Deux-Mondes, était pour 
M. d'Eichthal, le résultat, le complément naturel du 
voyage et du séjour qu'il venait de faire en Orient. 

De retour à Paris, des études d*un autre genre occu- 
pèrent son activité toujours en éveil. Nous n'avons 
pas à nous y arrêter, puisque nous bornons cette notice 
aux travaux de notre confrère relatifs à la Grèce et aux 
Études grecques; mais il nous faut cependant les men- 
tionner, ne fût ce que pour montrer la variété des oc- 
cupations et rétonnante force de travail de leur auteur. 

En 1837, M. d'Eichthal publie, dans le Journal des 
Débats, le 9 août, un article sur la situation des Juifs en 
Autriche. 

En 1839 paraissent les Lettres sur la race noire et la race 
blanche, par Gustave d'Eichthal et Ismaïl Urbain (in-8** 
65 pages) chez Paulin, à Paris. 

Ces lettres sont datées de 1838 et ont précédé un 
voyage que M. d'Eichthal fit en Algérie. 

Membre et secrétaire de la Société d'ethnologie^ il pu- 
blie de 1841 à 1847, de nombreux articles dans les mé- 
moires et le bulletin de cette Société. 

Voici ce qu'il dit de ces différents travaux dans une 
note autographe : 

« La lecture du voyage du capitaine Lyon à Fez, (Tripoli- 
taine), celle des voyages de -Denham et Glapperton dans le 
Soudan m'avaient vivement intéressé et poussé à l'étude des 
races africaines, par suite à d'autres études ethnologiques; 
mes relations avec Ismaïl Urbain avaient eu sur moi une in- 
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fluence analogue. C'est ainsi que j'avais été conduit à la ré- 
daction d'un : Mémoire sur les Foulas, et d'un autre sur : 
Vhisioire primitive des races océaniennes et américaines. Au 
mois d'août 1839, M. William Edwards avait fondé la So- 
ciété ethnologique ; je fus mis en rapport avec lui par Miche* 
let et devins aussitôt secrétaire-adjoint de la Société, Les 
deux travaux dont je viens de parler parurent dans le tome I 
et le tome II des Mémoires de cette Société. Dans les séances 
d'avril, mars, juin et juillet 1847, eut lieu une discussion très 
importante provoquée par mol sur cette question : *^ « Quels | 

« sont les caractères distinctifs de la race blanche et de la race ^ 

c noire, et les conditions d'association de ces deux races? » •-- 
Le résumé en a été donné dans le bulletin de la Société. Ce 
bulletin cessa d'ôtre publié après les événements de 1848 
et la Société elle-même cessa bientôt d'exister. 

De 1848 à 1862, M. d'Eicbthal s'occupe particulière* 
ment d'études religieuses; il prépare un commentaire 
du Pentateuque dont des fragments ont été recueillis 
dans ses Mélanges de critique biblique, et un grand 
travail sur le Dogme qui n'a pas été publié. Une partie 
de ses idées sur ce dernier sujet a été formulée dans 
une série de lettres adressées au journal : le Crédit^ . 

fondé par sonamiDuveyrier, en 1849 : elles renferment 
des vues hardies sur le rôle centralisateur et libéral 
de la Papauté. 

En 1863, paraissent : Les Évangiles, première par- 
tie. Examen critique et comparatif des trois premiers évan» 
giles, en deux volumes (Hachette in-S®). La môme 
année, la Revue germanique et française du 1" mars, 
publiait de lui une étude sur la philosophie de Injustice, 
Platon» 

Cependant ces études d'ethnographie ou d'histoire 
religieuse n'empêchaient pas M. d'Eichthal de s'occu- 
per de la Grèce dont il avait gardé un souvenir inef- 
façable, ni du grec qui restait sa langue de prédilec- 
tion. A vrai dire, il n'avait jamais cessé de s'intéresser 
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à la Grèce. Depuis plus de trente ans qu'il l'avait 
quittée, sa correspondance avec son ami Roujoux, resté 
à Athènes, n'avait pas discontinué; ses relations d'é-< 
troite amitié avec Coletti devinrent encore plus intimes 
quand celui-ci vint à Paris comme ambassadeur du 
nouveau royaume (1). Le frère de M. d'Eichthal, avait 
été nommé et était resté consul général de Grèce à 
Paris, pendant de longues années; de concert avec 
son frère aîné, il avait pu rendre à la Grèce de nom* 
breux et utiles services, soit pour la négociation des em- 
prunts, soit pour les travaux publics, soit par l'envoi 
de missions d'ingénieurs français chargés d'étudier 
les moyens de développer les ressources du nou- 
veau royaume. C'est en particulier & MM. d'Eichthal 
que la Grèce doit la mission de l'ingénieur Sauvage 
qui alla étudier sur les lieux le moyen de dessécher le 
lac CopaïSj qui devait donner plus de 20,000 hectares 
à l'agriculture. On sait que ce travail est commencé 
depuis quelques années et que Pentreprise est en 
bonne voie d'exécution. Enfin, lorsque les fils de notre 
confrère furent en ftge d'apprendre le grec, ce fut leur 
père qui se fit d'abord leur premier maître, ensuite 
leur répétiteur. 

Fidèle à ses anciennes sympathies, M. d'Eichthal 
était entré en relations d'amitié avec un certain nombre 
de Grecs d'Athènes et de Gonstantinople, notamment 
MM. Renieri et Hiéroclis Basiadis. De plus il s'était 
lié avec tous les savants français qui s'occupaient par« 
ticulièrement de la Grèce et de la littérature hellénique. 

Ses études approfondies du grec en môme temps 
que ses idées générales sur l'avenir européen l'amené-» 


(1) Coletti était demeuré un des plus ehen amii de M. d*Eichthal, 
qui lui avait Toué une affection que la mort ne put rompre. Dans le 
modeste cabinet de travail de notre savant confrère, où rien n*était 
sacrifié au luxe, & côté des portraits de ses parents, figuraient ceux de 
Saint-Simon et de Coletti, les seuls étrangers à sa famille. 
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rent à publier, en 1864, une brochure intitulée : De 
l'usage pratique de la langue grecque (Hachette in-8**), qui 
fit une grande sensation dans le monde savant. 

Selon son habitude, M. d'Eichthal avait condensé 
en quelques pages (i2 seulement) (1) une idée tout à 
fait originale, sinon nouvelle, et ouvert le champ à de 
nombreuses et intéressantes discussions. Cette bro- 
chure doit nous arrêter particulièrement, car elle a 
ramené l'attention sur-les études grecques et elle con- 
tient en germe l'idée de la fondation de notre Associa- 
tion. De plus, ayant été seulement distribuée par 
Tauteur à ses amis, elle est devenue assez rare au- 
jourd'hui; enfin, c'est le seul des travaux de M. d'Eich- 
thal sur la question du grec qui n'ait pu paraître dans 
quelqu'un des annuaires de notre société qui n'existait 
pas encore (2). 

(1) La brochure a 19 pages ; mais 7 sont occupés par la reproduction 
d*un article de M. Rénieri. 

(2) M. G. d*Eichthal avait préparé une seconde édition de ce tra- 
vail auquel il avait ajouté la reproduction des principaux et des plus 
importants articles publiés à ce sujet dans différents journaux de Pa- 
ris et de l'étranger : — L'article de M. Nefftzer, dans le Temps du 
2 août 1864 ; — celui de M. Frédéric Dttbner, dans la Eevue de V ins- 
truction publique, du 2 novembre 1864; — celui de M. Antoine 
Campeaux, professeur & la Faculté des lettres de Strasbourg, dans la 
même Revue, du 15 décembre 1864; — l'article très important et très 
développé de M. Littré, dans le Journal des Débats, du 13 mai 1865 ; 
— celui de M. Charles Mendetesohn-Bartholdi, professeur à, l'Univer- 
sité de Heidelberg, extrait des Heidelbergen Jahrbilcher, n" 9, 1865; — 
une lettre de M. Robert Blackie, professeur de grec à, l'Université 
d'Edimbourg, à l'éditeur du TimeSy sur la prononciation du grec, datée 
d'Edimbourg, 18 janvier 1865 ; — enfin, un très remarquable article 
de M. Fr. Baudry dans la Revue moderne du 1« avril 1865. 

Qu'il nous soit permis d'émettre le vœu que la famille de notre re- 
gretté confrère, qui a un si grand souci de ses travaux, réalise son 
projet et, réunissant ces articles à ceux publiés dans les Annuaires de 
notre Association, en 1870, 1871 et 1872 et plus tard, nous donne un 
volume, contenant toutes les idées de M. d'Ëichthal sur cette question 
du grec; ce sera un digne pendant au volume dans lequel elle -vient 
de réunir les travaux de notre confrère sur l'histoire religieuse. 
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Dans cette brochure, M. d'Eichthal commençait par 
démontrer l'utilité ou plutôt même la nécessité d'une 
langue internationale universelle, puis, il indiquait les 
raisons qui lui faisaient choisir le grec pour être cette 
langue. 

Mais, il faut citer ses propres paroles : Voici ce qu'il 
dit, page 5 : 

« Que tous les peuples marchent aujourd'hui à une com- 
mune organisation, à une société universelle, c'est ce dont il 
n'est plus possible de douter. La religion, la politique, la phi- 
losophie, les arts, les sciences ,.rindustr le, le commerce, con- 
duisent également à cette conclusion. Mais si tel est l'avenir, 
l'avenir prochain peut-être de Thumanité, la conséquence 
première de ce grand événement doit être rétablissement 
d'une langue commune, qui, tout en laissant subsister les 
idiomes nationaux, signe et gage de rindividualitê des peu- 
ples, soit cependant le médium des relations internationales 
entre les peuples et entre les individus; qui, en même temps 
aussi, serve à l'expression de ces vérités suprêmes qui sont à 
la fois le principe et le lien commun des sociétés, et à ce 
titre doivent partout revêtir une forme identique et univer- 
selle. » 

L'idée de la nécessité d'une langue universelle, des- 
tinée à servir de trait d'union entre des peuples d'ori- 
gines diverses en même temps que — « d'expression 
des vérités suprêmes qui sont le principe et le lien 
commun des sociétés — » n'était pas nouvelle. Sans re- 
monter jusqu'à la confusion des langues et la dispersion 
des ouvriers de la tour de Babel, on sait que ce prin- 
cipe d'une kngue universelle fut la préoccupation cons- 
tante de Leibnitz. Depuis, elle n'a pas cessé de hanter 
le cerveau des novateurs. Sans parler de la langue des 
sons, inventée par Sudre qui avait essayé d'appliquer 
au langage la notation musicale (la musique ayant 
résolu le problème de la langue universelle, générale- 
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ment comprise, parce qu^elle exprime plutôt des sen- 
sations que des idées), nous avons tous présentes &la 
mémoire de récentes tentatives qui, pour ne pas devoir 
être sérieusement prises en considération, montrent 
cependant que le problème est toujours posé et qu'on 
en cherche la solution. Mais, pour bien comprendre la 
sensation que Qt, dans le public lettré, la publica-* 
tion des idées de M. d'Eichtbal, il faut se rendre 
compte du moment où elles se produisirent. 

En 4864, on se préoccupait beaucoup déjà de la pro- 
chaine exposition universelle qui devait avoir un éclat 
particulier que les autres tentatives du même genre n'ont 
pu égaler* En ce moment aussi, on avait en France la 
généreuse utopie de la fraternité des peuples et de 
Tunion universelle des nations. On sait ce que sont de-^ 
venues ces illusions et ce qu'elles nous ont coûté ! Mais 
alors, on s'occupait activement de la composition de ces 
différentes commissions internationales d'où devaient 
sortir, en économie politique, le libre échange, Tunion 
monétaire, l'union postale et télégraphique, etc. — * On 
comprend qu'au moment où l'on s'occupait ainsi de 
multiplier les moyens de communication des différents 
peuples du monde entier entre eux, la question d'une 
langue internationale répondît à une pensée générale. 

Quelle devait être cette langue? Quelles devaient être 
ses qualités et ses chances d'être universellement 
adoptée? M< d'Eichthal crut que c'était le grec, et, après 
le paragraphe que nous venons de citer, il ajoutait : 

« II est une langue qui^ depuis le xvi'' sfôclei est devenue 
un élément nécessaire de Téducatidn de tout homme lettré i 
une langue qui, par ses origines^ touche aux origines mômes 
de la civilisation^ de môme que par ses dernières créations 
elle en représente les plus réoents progrès ; qui, dans Tinter"* 
valle est intervenue à toutes les phases de l'histoire et y a di^ 
gnement rempli sa mission ; qui, non<*seulement n'est restée 
étrangère à aucune des grandes manifestations de Tesprit hu* 
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main^ dans la religion, dans la politique, dans les lettres, 
dans les art0» dans les sciences, mais en a été le premier ins- 
trument et en quelque sorte la mâtricê; qui a été la langue 
d'Homère et d'Hésiode, d'Hérodote et de Thucydide, de Pla- 
ton et d'Aristote, d'Hippoorate et de Tliéophraste, d'Euclide 
et d*Archimède; qui a été la langue de l'Ëvangile, de saint 
Paul,[des Pères de l'Église et, en même temps, celle deLucien 
et de l'empereur Jalien ; qui a défrayé la littérature^ la théo- 
logie, la jurisprudence byzantines^ qui, dans ce travail de 
près de trente siècles n'a rien perdu de sa vitalité primitive, a 
conservé son vocabulaire complet, et a gardé sa puissance 
plastique aussi parfaite qu'au premier jour ; langue logique à 
la fois et euphonique entre toutes (i); qui momentanément 
altérée dans une servitude de près de quatre cents ans, une 
fois la liberté reparne, a essuyé sa rouille, s*est refaite, répa- 
rée, repolie, et, quelles que soient les améliorations dont elle 
puisse encore avoir besoin, s'eiit mise, en quelques jours, eu 
état de remplir la tâche nouvelle que lui était assignée, et a 
suffi à la régénération de la Grèce moderne maintenant ad- 
mise au concert de la civilisation européenne. » 

Par une singulière coïncîdeîice, 11 se trouve que 
Voltaire avait eu, lui aussi, l'idée de faire du grec uûe 
langue universelle. 

Dans sa correspondance avec l'impératrice Catherîûe 
de Russie, se trouvent deux lettres où Voltaire ex- 
prime cette pensée : 

(Lettre du 14 septembre 17Î0J. — a Céui qui souhai- 
teraient des revers à Votre Majesté, êcrît-il, seront 
bien confondus. Et pourquoi lui souhaiteraient-ils des 
disgrâces dans le temps qu'elle venge l'Europe ? Ce sont 
apparemment des gens qui ne veulent ptlS qu'bn parlé grec. 
Car si vous étiez souveraine de Constantinopld, Votre 
Majesté établirait bien vite une belle académie grec- 


Ci) Graiis ingenium, Qraiis dédit ore rotundd 

Mnsa lonui . 


Musa loqui 


80 W* m QUfîUX DE SAINT-HILAIRE. 

que, on écrirait une Catherinade. Les Zeuxès et les Phi- 
dias couvriraient la terre de vos images. La chute de ^ 
TEmpire ottoman serait célébrée en vers grecs. Athè- ', 
nés serait une de vos capitales. Tous les négociants de I 
la mer Egée demanderaient des passeports grecs. La 
langue grecque deviendrait la langue universelle ». | 

Voltaire revient encore sur cette même idée dans une 
autre lettre, datée du même mois de septembre, 1772 : 

<c Si les Grecs avaient été dignes de ce que vous avez 
fait pour eux, écrit-il à l'impératrice, après la perte de 
la Morée, la langue grecque serait aujourd'hui la langue 
universelle (1). » 

Certes le plaidoyer de M. d'Eichthal est éloquent, et 
si la raison et la logique pouvaient seules imposer aux 
peuples l'étude d'une langue, la langue grecque aurait 
eu tous les droits et toutes les raisons d'être adoptée 
comme langue universelle. — Seulement la chose était- 
elle possible? — On n'impose pas un idiome particulier 
à des peuples divers; cet idiome s'impose lui-même 
par certaines qualités, par certains défauts même, en 
dehors et souvent au mépris des raisons de la philoso- 
phie et de la logique. Il y a eu successivement ou si- 
multanément bien des langues internationales partiel- 
les. Le latin, par exemple, au temps de la conquête 
romaine, pendant une grande partie du moyen-âge et 
jusque de nos jours encore; pour les relations scienti- 
fiques et les travaux d'érudition. Le français, depuis le 
règne de Louis XIV, pendant tout le xvni- siècle (2) jus- 
Ci) Article de M. G. d'Eichthal dans le Temps, da 20 mars 1869, 
sur Voltaire et la question grecque en 1770, 

(2) Voyez la dissertation de Kivarol sur TUniversalité de la langue 
française ; sujet proposé par l'Académie de Berlin en 1783, avec ces di- 
visions : 
« Qu'est-ce qui a rendu la langue française universelle ? 
Pourquoi mérite -t-elle cette prérogative ? 
Est-il à présumer qu'elle la conserve ? » 
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qu'à la fin de l'Empire, et aujourd'hui encore, pour la 
diplomatie^ est la langue de la haute société euro- 
péenne^ L'anglais, pour les relations commerciales; 
le grec, lui-même, le grec moderne s'entend» pour 
tout le commerce du Levant, partage ce domaine aveô 
l'italien; l'espagnol et le portugais sont encore les lan-^ 
gués internationales pour toute l'Amérique du Sud \ 
eïi un mot, on petit dire de chaque langue^ morte ou vi- 
vante qu'elle a été ou môme qu'elle est encore interna* 
tionale dans un sens et pour un objet restreints. Rem- 
placer tous ces idiomes par un seul, est, peut être, une 
idée chimérique, au moins pour le moment; mais c'est 
une idée qui a tenté les plus nobles esprits, à commencer 
par Leibnîtz, et la réalisation de ce problème n'est peut 
être qu'une question de temps ou d'influence politique. 
Si M. d'Eichthal se fût tenu à cette proposition, si 
honorable que fût sa tentative, si opportun que fût le 
moment qu'il avait choisi pour la présenter, il est à 
croire qu'elle n'aurait pas eu l'importance et le reten- 
tissement qu'elle méritait. Mais l'auteur ne se bornait 
pas à la proposition d^adopter la langue grecque comme 
langue internationale ; passant de la théorie à la prati- 
que, il indiquait, quelques pages plus loin, les moyens 
de réaliser ce qu'il proposait : 

« Quant anx difficultés que pourrait présenter la réalisation 
dé cette pensée, ajoutait-il, elles seraient à coup sûr bien 
moindres que celles qui ont pu s'opposer autrefois à l'in* 
troduc tien du latin, comme langue universelle en Occident, 
et du grec lui-même en Orient. N'oublions pas qu'à titre 
de langue classique, le grec est déjà universellement adopté, 
et que, par suite, tout est de longue main partout préparé pour 
son enseignement et sa propagation ; il s'agit seulement de 
développer ce qui existe et d'entrer résolument dans une di- 
rection pratique.. 

« Sous ce rapport, la première mesure à adopter serait l'in- 
troduction du grec moderne dans l'enseignement scolaire, 
Annuaire 1887. 6 
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oomme premier degré de l'easeigaernant delà langue grecque. 
La lecture d'ouvrages relatifs à des sujets qui leur sont fami- 
liers, donnerait aui: élèves une grande facilité pour s'approfHrier 
le vocabulaire et les formes grammaticales les plus simples 
conservées dans la langue moderne. La possession de ce vo- 
cabulaire et de cette grammaire, Tadoptton de la prononcia- 
tion nationale qui, sauf «n un tràs petit nombre de points, est 
incontestablement demeurée la prononciation ancienne (i), 
mettraient en peu d'années aux mains de la génération nou- 
velle, dans tous les pays civiliséS| Tinappréciable trésor que 
nous avons indiqué : une langue générale appropriée i tous 
les besoins de l'activité et de la pensée humaine. 

« Il s^agitdonc ici de décider siTœuvre de l'éducation clas- 
sique moderne, entreprise au temps de la Renaissance, der- 
nièrement développée en France par la fondation de TËcole 
d*Atbènes, restera imparfaite, ou si elle se complétera en 
aboutissant au plus grand résultat pratique qu'il soit possible 
de concevoir. Il s'agit de décider si ces pensées d'organisation 
universelle qui sont le trait caractéristique de notre époque et 
dont dernièrement encore l'empereur Napoléon proclamait la 
légitimité et Inopportunité, ne peuvent recevoir, môme en de- 
hors de la diplomatie, une première réalisation qui ne man- 
querait pas d'en assurer le succès déSnitif. 

« Nous croyons le moment venu d'entretenir le public de 
ces questions, car la société humaine tout entière est aujour* 
d'hui engagée dans une crise dont elle ne peut évidemment 
, sortir quô par un vaste et puissant effort d'organisation, .v » 

. La brochure se terminait par la reproduction d'un 
important article sur VAi}enir du peuple grec et de la lan^ 
gue grecque publié neuf ane auparavant en francaÎB ft 
Athènes, le 10«22 février iSâS, dans le Spectateur d'O" 
rient, par M. Meirc Renieri, ancien ambassadeur de 


(1) M. d^Eichthàl est révenu sur ce sujet avec d'importantes réserves, 
dans son Mémoire sur la prononciation nationale du grec (An- 
nuaire dé rAssociatit^n, 1869). 
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Grèce à Constantinople, aujourd'hui gouverneur de la 
Banque nationale de Grèce, qui traduisit en grec mo* 
derne les pages de M. d^Eicbthal ainsi que les frag^ 
ments de son propre travail que M. d'Eiohthal avait re- 
produits (i). De sorte que l^hrochmo^ De l'usage pratique 
de la langue grecque parut simultanément en grec et en 
français, à Paris. 

Cette brochure de douze pages, eut, comme nous 
l'avons dit plus haut, un trèe grand retentissement en 
Franoe et à l'étranger. Les nombreux articles des jour- 
naux que M. d'Eichthal avait recueillis et trensorits en 
vue d'une seconde édition de son travail en font foi. -^ 
A vrai dire tous ces articles s'attachaient beaucoup 
plus particulièrement à la seconde partie de la propo* 
sition de M» d'Eichthal, è savoir la réforme des études 
grecques dans notre Université et en particulier Vadop» 
tion de la prononciation orientale, qu'à la première, 
qui était la proposition d'adopter la langue grec- 

(1) 1^8 iclées de Renier! n^ont pas varié depuis 1855, date de ses ar- 
ticles dans le Spectateur d* Orient \ on en jugera par ce paragraphe 
d'une lettre qu*iL nous écrivait, ces jours derniers, en réponse ft quel- 
ques demandes que nous lui adressions relativement à ses rapports avee 
M» G. d'Eichthal, en vue de cette nolioe : 

< L^étude du grec fera chaque jour plus de progrès ; le nombre de« 
personnes qui le parleront et récriront ira toujours en augmentant 
par deux raisons î 

< l^ L*attrait de notre antiquité, au lieu de s'émousser, devient,à me* 
sure qu^on la connaît mieux* de plus en plus puissant; la preuve, c'est 
qu^À Athènes, à. côté de TEôcle française, il y a déjà une Ecole aile* 
mande, une anglaise et une américaine ; il y en aura aussi bientôt une 
italienne, et on commence à parler d'une Ecole russe ; 

£0 Les relations des peuples de TOccident avec notre Orient se dé- 
veloppent de plus en plus, par conséquent le nombre des personnes 
qui, a cause de leurs aiTAii^ei ou de leurs études, ont besoin d'appren- 
dre et de parler la langue principale de ces pays augmente continuelle^ 
ment. Ainsi, Tusage pratique du ^rec, qui, dans un passé peu éloigné 

était très restreint, est appelé â. un grand avenir » 

Nous regrettons que lé ttaanque d'espace ne nous permette pas de 
s reproduire toute la lèttlrë qui, on peut en juger par cet extrait, est fort 
importante; 
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que comme langue universelle. Sur le second point 
toutlô monde était d'accord. II y avait quelque chose 
à faire ; il fallait s'occuper de la question. 

Sur ]a proposition de la langue universelle, je crois 
bien que tout le monde était également d'accord pour 
constater que le succès était bien difficile. Les nom-^ 
breuses lettres que M. d'Eichthal reçut à ce sujet, et 
que nous avons parcourues , peuvent se résumer , 
presque toutes, dans ce billet éloquent dans son la- 
conisme que lui écrivit Michelct, après avoir lu sa 
brochure : 

« C'est ingénieux et raisonnable en soi. — Est-ce prati« 
cable? Je ne sais. 

< Tout ce que vous dites sur la supériorité de cette langue 
est vrai et profond. 

€ MiGHELET. » 

Quoiqu'il en soit, M. Nefftzer, dans le journal le 
Temps, du 2 août 4864; M. Frédéric Dttbner, dans la 
Revuç de l'Instruction publique, du 3 novembre 1864; 
M. F. Baudry, dans un court mais substantiel article 
de la Revue moderne, du 1*' avril 1865, discutèrent cette 
question des études helléniques avec une grande com- 
pétence ; M. Antoine Campeaux, professeur à la Faculté 
des lettres de Strasbourg qui, à cette date, était encore 
la France, profita de cette publication, piour rappeler, 
dans la même Revue, numéro du 15 décembre 1864; 
que, depuis 1831, au petit séminaire de Paris, Tabbé 
Frère, avec l'aide de Minoïde Mynas, avait introduit 
avec succès la prononciation grecque moderne (1). 

Quelques mois plus tard, une approbation plus haute 
vint s'ajouter à toutes celles que M. d'Eichthal avait 
déjà reçues à ce sujet. M. Brunet de Presle, ayant été 

(l) M. Duruy nous a dît que, de 1830 à 1833, on employait la pro- 
nonciatloa orientale à, TÉcole normale supérieure. 
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appelé, en 1864, à remplacer M. Hase dans la chaifô 
de grec moderne à TÉcole des langues orientales vi- 
vantes, profitait des facilités que lui offrait cette posi^ 
tion, pour faire arriver jusqu'au public de& notioni^ 
exactes sur tout ce qui concernait l'étude du grec. 
Dans sa leçon d'ouverture qui avait pour sujet : 
« M. Hase et les savants grecs émigrés à Paris sous le pre- 
mier Empire et sous la Restauration », il parla de la ten* 
tative que venait de faire M. d'Eichthal. 

Voici ce paragraphe, qui, dit M. d*Eicbthal « marque 
l'origine et le point de départ de ma participation as- 
surément bien imprévue, à rétablissement de notre So<» 
ciété » : 

« Dernièrement, un homme qui n'est pas un helléniste de 
profession, mais qui a promené un regard philosophique sur 
les grandes questions qui préoGCupent notre époque, frappé 
de ce besoin de communications faciles qui existe aujourd'hui 
entre tous les peuplei» et qui fait involontairement penser à 
la nécessité d'une langue universelle, apuhlié une brochure 
intéressante sur l'usage pratique de la langue grecque. Selon 
l'auteur, aucun idiome ne serait encore plus digne que la 
langue grecque, telle qu'elle est aujourd'hui parlée, de servir 
de langue internationale. On n*en trouverait pas une plus 
souple et plus accessible aux autres peuples européens, quH 
tous, ont plus ou moins puisé, pour les termes do science ou 
de philosophie, à ce fond commun de la langue grecque. Se- 
rai-je taxé d'une partialité qui serait après tout excusable 
de ma part, si je dis que ces éloges sont tout à fait mérités ? 
Et, sans s'abandonner à de trop vastes espérances, n'est-il 
pas permis d'émettre au moins le vœu que la langue grecque 
moderne, désormais plus généralement cultivée par les heilé-* 
nistes d'Occident, puisse établir, soit entre eux, soit entre 
les Grecs et eux, des relations qui ranimeront leura études 
et leur donneront souvent une application immédiate? » (1). 

(1) Revue des cours littéraires des 17 et 31 mars 1866, 
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La plus grande difficulté était sans contredit la pro- 
nonciation bizarre et variée du grec dans les difTérents 
pays de l'Europe, et le preïnier soin devait être d'uni«- 
formiser cette prononciation. 

C'est ce qu'avait parfaitement compris et signalé 
:M. Littré danâ un article des plus importants et des plus 
concluants sur la question, publié dans le Jouf*nal des 
UébaiB $tx tà mai 1865, à Toccasion de la brochure de 
M. d'Eicblbalf et qui débutait ainsi ; 

u Un homme qui s'çst occupé de plus d'an sujet philoso- 
phique et qui vient de marquer sa trace dans Tétude toujours 
ardue des évangiles, remet sur le tapis (on verra ptjas tard h 
quelle fin) la question, souvent débattue entre les érudits, 
de la prononciation du gréc*ancien« On sait que les nations 
littéraires de TOcûident ehea qui le gteo fait plus ott moins 
partid de Téducation dassiquei le prononcent chacune sui- 
vant le son qu'elle attribue aux consonnes, aux voyelles, 
aux diphthongues^ sans compter que chacune aussi accentue 
le mot suivant les règles d'accentuation qui lui sont propres. 
Oomme très certainement, le grec n'a pas été fait pour être 
prononcé à la française, à Titalienne» à Tâllemande, à Tan- 
glaise, à Tespagnole, il e0t clair que toutes ces prononciations 
sont vicieuses, ce n'est pas assez dire, détestables. Mais elles 
se recommandent par leur commodité; elles n'obligent a au* 
cun exercice, à aucun effort, pttisqa'elles ne sont que la pro- 
nonciation de la langue nationale appliquée au grec anicien ; 
dans les classes elles font que les dictées sont saisies facile- 
ment par l'ofeille de TécoUer et reproduites avec peu de 
fautes. 

« Pour les déposséder d'un emploi qui, on le voit» n*est 
pâS destitué de quelque motif d'utilité, il faut offrir des avan- 
tages qui l'emportent sur ceux-li. 

(c L'usage qui mérite de triompher est celui qui nous pro- 
curera une approximation effective vers la prononciation du 
grec ancien. C'est un véritable chagrin [l'expression n*est pas 
trop forte ; on la pardonnera du moins à un érudit qui a 
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passé une partie de sa vie sur des textes grecs), c'est un véri- 
table chagrin de sentir qu*on estropie misérablement toutes 
ces articulations d*une langue riche et sonore. Que dirait*on 
de ritalien prononcé à la française, ou du français prononcé à 
ritalienne ? Qui tle fuirait devaht une aussi horrible bar- 
barie? Ëh bien! voilà ce qui arrivé au grec dans la bouche 
d*ttn Français, d^ttn Italien^ d'un Anglais, d'un Âllen^ànd. t 

M. d'Eichthal avait pressenti cette difficulté, 6t^, 
Beloïi son habitudô, il était allé bravement au devant 
des objections qu'on aurait pu lui faire, en provoquant 
une discussion sur ce sujet de la prononciation du grec 
dans renseignement de l'Université. 

Il avait envoyé sa brochure sur F Usage pratique de là 
langue grecque, à M. Victor Ouruy qui était alors mi- 
nistre de linstruction publique. M. Duruy lui avait 
répondu pour lô remôrciér. — Quelques jours après, 
M. d'Eichthal sollicita et obtint une audience du rhî* 
nlstre qui se déclara favorable, en principe, à l'intro- 
duction de la prononciation nationale du grec, à là com 
dition d'être appuyé et provoqué par l'Académie : 

< Je lui dis, — écrit M. d'Eichthal, dans des notes de son 
carnet, — que telle était précisément ma pensée, toute réserve 
faita quant à la provocation» Il me proposa alors de lui écrire 
une lettre qu'il transmettrait à TAcadémie. 

« 25 septembre 1864, vendredi, -^ Je communique ma con« 
versation à M. Dehèque, à l'Académie. 

« i2 cclohre. -^ Ce matin, à 9 heures, réunion cho» 
M* Dehèque avec MM. Egger et Brunet de ï^resie pour une 
entente de l'Académie avec le ministre, au sujet de la pronon* 
ciation. » ° 

Après avoir pris ces renseignements^ M. d^Elchthat 
écrit à M. Duruy la lettre suivant© dont la copie a été 
retrouvée dans ses papiers; ... 
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Rueil, 18 octobre 1804, 

« Monsieur le Ministre, 

(c Dans la conversation que j*ai eu Thonneur d'avoir avec 
vous, au sujet de Tintroductiou de la prononciation nationale 
4ans renseignement du grec, vous m'avez dit, que pour le suc<- 
cès de cette mesure, vous regardiez comme très important le 

m 

concours de l'Institut, 

« D*aprè8 ee que je connaissais personnellement de Topi^ 
nion des principaux hellénistes à rAcadémie des Inscriptions, 
je vous ai répondu que ce concours ne me paraissait pas dou* 
teux ; que, cependant, si vous le jugiez convenable, je chero- 
iiherais à obtenir à cet égard des renseignements plus précis. 

<c L'absence de quelques personnes m^avait empêché, jus- 
qu'il y a peu de jours, de faire en ce sens les démarches né- 
cessaires. Mais aujourd'hui, je me trouve autorisé à vous 
dire que toute proposition ayant pour but d'introduire, avec 
ies ménagements convenables, dans notre enseignement pu- 
blic, la prononciation nationale du grec, recevrait de TÂcadé^ 
mie des Inscriptions l'accueil le plus favorable. 

Agréez, etc. 

« Vendredi 28, M. d*£)icbthal écrit surdon carnet : *^ £n as« 
sistant à la séance de l'Académie, comme de coutume, j*en* 
tends M. Guignaut, donner lecture de la lettre de M^ Duruy 
demandant à l'Académie son opinion au sujet de l'introduc- 
tion de la prononciation grecque. J'ai éprouvé }à une de ce9 
émotions de satisfaction auxquelles je ne suis pas habitué. 

€ L'Académie> disait le ministre en s'adressant au secré- 
taire perpétuel, renferme dans son sein les hommes le$ plus 
compétents pour m'éclairer en pareille matière. Je vous se^ 
rai très obligé de vouloir bien soumettre à ses lumières la 
question dont il s'agit et me faire connaître son avis. » 

« Une commission fut nommée, séance tenante. Ses mem-^ 
bres étaient : MM. Alexandre, Brunet de Presle, Dehèque et 
Rossignol : le bureau composé en ce moment de MM. de 
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Saulcy, président; Egger^ vice -président; Guignant, se-* 
crétaire perpétuel, faisait de droit partie de la commission ; 
M. Naudet, Becrétaire perpétuel honoraire, fut également in- 
vité à y siéger, à cause de l'importance toute particulière de 
ia question (!}. » 

Trois semaines plus tard, le 18 novembre, M. Dehè-^ 
que présentait son rapport h rAcadémie, au nom da 
la commission. 

Voici ce rapport qui est très peu connu, car il n*a 
pas été imprimé ailleurs que dans les comptes-rendus 
des séances de l'Académie, et, bien qu'il ait fait une 
grande sensation parmi les hellénistes et les profes-* 
seurs de FUniversité, personne n*en avait donné en- 
core le texte exact que idous a^vons eu quelque peine à 
nous procurer. 


« Messieurs, 

c< Votre commission chargée d'examiner la question de la 
prononciation grecque, soumise à l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, a été d'avis, à l'unanimité, qu'il serait op-^ 
portun et avantageux de renoncer, dans l'enseignement, à la 
prononciation érasmienne, et de prononcer le grec d'après la 
méthode, sinon antique, du moins ancienne, en usage dans 
tout l'Orient, Voici les considérations qui ont motivé cet 
avis. 

<c Avant la prise de Gonstantinople et depuis la fatale année 

1453, les savants grecs qui vinrent en Italie et en France, y 

apportèrent avec les trésors de leur littérature^ la méthode de 

lecture qui pour eux était traditionnelle et nationale. Leur 

prononciation régulièrement accentuée, mélodique et sonorQ, 


. (1) De la prononciation nationale du grec et de son introduction 
dans l'enseignement classique, par M, G, d'Ëichtlial, dans Tiln-» 
nuaire de 1869, , 


90 M»« DE QUEUX DE SAINT-HILAIRE. 

adoptée dans toutes les écoles, se maintint sans altération 
Itisqu'au milieu du xvi' siècle. 

«( C'est un peu avant cette époque que des professeurs, qui 
n'étaient plus les élèves directs des illustres réfugiés, pour 
aplanir des difficultés de lecture et de diotée, s'emparèrent 
d'idées émises par Érasme dans un célèbre dialogue (1), et 
s'en crurent autorisés à renoncer à la prononciation consacrée 
par l'usage et la tradition, et à se servir, pour lire Homère et 
Platon, des alphabets mômes de leurs pays. 8i Ërasme n'est 
pas l'auteur de cette nouvelle prononciation, il en fut regardé, 
du moins, comme le patron. Elle fut qualifiée d'érasmienne, 
et cela contribua beaucoup à en assurer le succès, car rin<* 
fluence d'Érasme était alors presque égale à celle de Voltaire 
dans le dernier siècle. Sous ses auspices, la nouvelle méthode 
se propagea donc peu à peu avec l'extension môme des études 
helléniques et s'établit partout; elle se maintient toujours 
bien qu'il soit reconnu qu'elle est toute de convention, sans 
antécédent, sans traditions, et qu'elle n'ait pas cessé d'avoir 
des opposants et des contradicteurs parùii des esprits d'élite : 
d'abord, c'est Érasme lui-même^ qui n'a jamais adopté pour 
son usage la réforme, alphabétique; ce sont des disciples du 
savant Reuchlin ; c'est Ménage, lequel a dit quelque part : c 3e 
lis et prononce le grec à la manière dont toute la Grèce le lit et 
le prononce aujourd'hui. Ceux quilisentet prononcent autre- 
ment ontbien de l'entêtement et de la prévention (2) . » Ce sont 
Gapperonnier, l'éditeur de Sophocle, D'Aosse de* Villoison, 
Thurot, l'ami de Coray, Boissonade, Mablin dont la mémoire 
sera toujours honorée à TËcole normale. Malgré ces protesta- 
tions qui se sont succédé jusqu'à nos jours, il est de fait que l'in- 
novation, qui ne méritait pas d'être appelée érasmienne, finit 
par l'emporter généralement, et que partout et jusque dans la 
grammaire de Glénard, alors en usage dans toutes les écoles 
et dont les premières éditions représentent la prononciation' 


(1) Dialogu» de recta latini ffraecigue sermonis pronithUattoHe. 
^ Bâle ôt Paris. 1528. 

(2) Ménagiana, p. 391, 
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orientale, on introduisit définitivement l*alphabet nouveau* 
Le» novateurs alléguaient qu'on n'apprenait le grec que comme 
un exercice littéraire, comme une langue morte et morte à 
jamais; et pourtant» même au point de vue littéraire, ils 
étaient dans une complète erreur. La poésie grecque, en effet, 
4lônt les grammairiens et les rhéteurs avaient si justement 
vanté Tharmonie, ne rend plus, d'après la nouvelle épellation 
que des sons altérés et faux ; dans la phrase de Thucydide et 
de Démosthène il ne reste plus rien de cette euphonie qui en 
faisait la force et la beauté. La nation était^le aussi morte 
qu'on le croyait? Non assurément. Grâce aux Evangiles rédi« 
gés en grec, à sa liturgie, le peuple grec Conserva sa langue 
comme sa foi ; jamais il ne cessa de manifester sa nationalité 
par sa langue non moins que par les armes; et comment ce 
peuple, qui, à travers tant de vicissitudes, avait su garder les 
caractères d'écriture de ses ancêtres, et jusqu'aux moindres 
signes de son orthographe, comment naurait*il pas gardé 
aussi, en grande partie du moins, la prononciation d'une 
langue dont il est fier et jaloux comme du plus bel héritage de 
ses aïeux? Enfin, en 1821, préparé et régénéré par les Righal 
«t les Goray, ce peuple a en sa renaissance. Depuis cette 
date mémorable, la langue s'est débarrassée des mots étran*« 
gers qui en avaient altéré la pureté; elle les a bannis de son 
vocabulaire, comme on avait chassé les Turcs du territoire 
sacré. Ces Orecs qui sont parvenus à reconquérir une patrie 
sont aussi en quête d'une littérature, et, avec l'esprit ingé*» 
nieux et vif dont la nature les a doués, ils ne tarderont pas à 
prendre un rang digne d'eux dans les lettres et l'érudition. 
Leur politique qui occupe une si grande place dans la ques« 
tion d'Orient; la philologie dont leur langue est un desins* 
truments les plus utiles, les Beaux» Arts dont ils possèdent les 
plus magnifiques monuments, ont fait sentir à la France la 
nécessité de rapports plus intimes et d'une école française à 
Athènes. Cette institution est l'œuvre et l'honneur d'un an- 
cien ministre cher à nos souvenirs. M. de Salvandy projetait 
de plus le rétablissement de la vraie prononciation du grec. 
En 1846, un excellent rapport de M. Alexandre, alors ins« 
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pecteur général des études, aujourd'hui notre confrère, en 
proposa l'application, en démontra la nécessité, indiqua même 
ies moyens d^exécution. Aucune mesure, cependant, "ne fut 
prise, et pourtant, depuis bien des années déjà, un retour à 
l'ancienne prononciation du grec s^était sccompli dans le haut 
enseignement. Â quelques conférences de TËcole normale, 
dans les cours du collège de France et de la Sorhonne, à 
Toulouse môme, aux leçons de feu Lécluse, la prononciation 
orientale était employée sans embarras ni gène pour les aa<^ 
diteurs, et à leur satisfaction. 11 est digne du ministre actuel 
^e Tlnstruction publique, qui n'a pas de moins bonnes in« 
tentions que son illustre prédécesseur, de rétablir dans Ten* 
seignement à tous les degrés cette partie si essentielle des 
études helléniques, la prononciation telle qu'elle est venue 
autrefois de Gonstantinople, telle qu'on la pratique toujours à 
Gonstantinople et à Athènes. 

a Ajoutons encore que l'émission vraie du son des voyelles, 
des consonnes et des diphthongues, ne suffit pas pour bien 
prononcer le grec; il faut de plus, avoir égard aux accents, 
inventé» pour noter les syllabes sur lesquelles la. voix doit 
8 élever pour moduler et cadencer la prononciation. Il im^ 
porte donc au plus haut degré de faire sentir fortement 
l'accent dont la méthode érasmienne ne tient aucun compte^ 

tf En résumé, quels sont les avantagea immédiats de la vraie 
prononciation du grec? L'harmonie de cette langue, dent il 
eist presque impossible d'avoir une idée avec la méthode 
d'Érasme, se révèle et se sent; la lecture, la diction devien*- 
nent pleines d'agrément et de charme ; les étymologies s'é < 
claircissent, les jeux de mots se comprennent. Pour la cor- 
rection des textes, la critique peut tirer les plus utiles secours 
des inductions que suggèrent les rapprochements des sons, et 
rectifier par là les erreurs des copistes de manuscrits.. Enfin, 
on se met en rapport avec toute une nation ; on fait d'une 
langue ancienne presque une langue vivante. 

c Une telle amélioration, si elle s'accomplit, donnera, la 
commission ose Tespérer, un nouvel attrait à l'étude de la 
langue d'Homère et de Thucydide, et concourra puissamment 
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à ranimer cette partie des études. Mais, poar arriver au réta^ 
blissement dans toute sa pureté et dans tous ses droits de la 
langue classique par excellence, il faut agir avec mesure» avec 
prudence» sans précipitation, et» en tous ces points, la com- 
mission s'en réfère au sens pratique, à la sagesse de M. le 
ministre de rinstruction publique. 

< (Signé) Brunetob Prbsle, Rossignol, 
Alexandre, Naudet, Eoger ; Dëhè* 
QUE, rapporteur. » 

Dans ropuscule auquel nous avons déjà fait de nom* 
breux emprunts, M. d'Eichthal ajoute, après avoir 
parlé de ce rapport à l'Académie : 

« Les considérations pratiques qui avaient dicté le vote de 
la commission n'exercèrent pas moins d'influence sur TÂca* 
demie elle-même. Elles entraînèrent, chose remarquable, 
l'adhésion nettement exprimée des hellénistes môme qui 
avaient gardé l'usage de la prononciation universitaire. Ce 
fut seulement au point de vue scientifique que quelques mem* 
bres, et en particulier M. Manck, renouvelèrent l'objection 
déjà si souvent présentée, de l'incompatibilité . de Taccen* 
tuation moderne avec la métrique ancienne. Quelques mem« 
bres, entre autres, MM. Egger et Rossignol, firent observer 
que c'était là une question encore en litige, et qui^ en tous 
cas, ne pouvait être considérée comme décisive. Finalement 
l'adoption du rapport fut votée, séance tenante, à Tunanimité, 
moins une voix. Cet unique opposant qui, lui-même nous a 
autorisé à le nommer, fut M. Mohl, et sa protestation, faite au 
nom de la science qu'on peut appeler rigoureuse, avait aussi, 
il faut le reconnaître, sa légitimité. 

« Tel est aujourd'hui l'état de la question : le ministre, par 
sa lettre du 22 octobre, l'Académie, par son vote du 18 no- 
vembre 1864, ont témoigné de leurs dispositions favorables 
au sujet de l'introduction dans notre enseignement public de 
la prononciation nationale du grec... Cependant jusqu'ici an- 
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cuno mtsure n'a oncore été priée, ries mêam n'annoncd 
qu'aucune doive bientôt l*être pour arriver au but indû|iié. On 
recale devant lee répugnances à vaincre» devant let obetaciee 
à surmonter. N'ett«ce pas Toccasion de reprendre encore nne 
fois cette question tant débattue, de résumer les résnltsts 
obtenus, d'indiquer les voies nouvelles qu'il peut être utile 
d'ouvrir» les nouveaux efforts qu'il peut être nécessaire de 
tenter? » 

Voilà ce que disait M. d^Eichthal, en 4869, dans son 
mémoire sur la Prononciation nationale du grec et son 
introduction dans l'enseignement classique (1). Depuis celte 
date jusqu'aujourd'hui, rien n'a été fait dans le sens 
indiqué par M. d'Eichthal. Il faut môme dire que, de» 
puis 1864, date du rapport de l'Académie, et 1869, oîi 
/'Association pour l'encouragement des Études grecques, 
proposa elle*mème la nomination d'un professeur bel<- 
lène à TÉcole normale pour renseignement de cette 
prononciation (2), la question a plutôt reculé qu'avancé* 
Ses principaux protagonistes sont morts, et si, par 
impossible, un ministre actuel de l'Instruction publique 
s^occupant du grec autrement que pour en restrein*- 
dre Tétude, avait Tidée de soumettre à l'Académie des 
Inscriptions une proposition dans le genre de celle de 
M. d'Eichthal, il est fort à craindre que cette proposi«- 
tion ns retrouvât plus à TAcadémie, non pas seules 
ment Tunanimité, moins une voix, mais mémo la majo<> 


(1) P. ?. 

(2) QuHl nous soit permis^ k ce sujet, de rappelet* un trait qtil fait le 
plus grand honneur au patriotisme greo, Lorsqu*!! apprit la proposi* 
tion faite par TAssociatioti pour r«noour*g»ttient des études grecques 
en Fraade de provoquer la nomination d*ua ptoftisseur hellène èl 

rÉcole normale, M. Rangabé alors, ministre plénipotentif^ire de Grèce 
à Paris, écrivit A M. Brunet de Presle^ pour réclamer l'honneur 
d'être ce professeur, s'offrant à aller lui-même enseigner la pronon- 
ciation orientale aux élèves de TÉcdle normale, a titre pnremint 
gracieux» 
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rite ; peut-être môme la voix de M. Hossignol^ seul sur-r 
vivant aujourd'hui des membres de la commiasion i$ 
4864, et que nous aimons à croire fidèle à ses anciennes 
opinions, serait*eUe la seule, en faveur du projet de ré- 
tablissement de la prononciation orientale du grec. 

On voudra bien remarquer peut-être que, dans notre 
désir de rester un historien fidèle'et impartial des servi- 
ces rendus aux études grecques par M, d*Eichthal, nous 
avons soigneusement évité de rouvrir cette question 
trop souvent débattue, toujours tranchée dans le même 
sens, et restant toujours au même point. Aujourd'hui, 
toutes les pièces du procès sont réunies ; il est peu 
d'arguments nouveaux qui puissent se produire ; les 
objections que Ton oppose à l'adoption de la pronon* 
dation nationale du grec sont restées les mêmes; elles 
ont été maintes fois réfutées, et la question n'a pas fait 
un pas. Cependant, il est de notre devoir de faire con* 
naître que cotte question, si fort abandonnée par nous 
aujourd'hui, est reprise en Allemagne où une campa*» 
gne parait se faire contre la prononciation érasmienne 
en faveur de la prononciation nationale. Nous ve« 
nous de recevoir de léna une brochure de M« Edouard 
Ëngel, secrétaire du Parlement à Berlin, intitulée : Dff 
Aussprache des Griechiscken, avec ce sous-titre : Ein 
Scknitt in etnen Schuhopf, (Un coup de oiseau dans 
une perruque) léna* <^ Hermann Ooslenoble ; •*- 1887 ; 
in-8<» de 168 pages. 

Dans ce livre que nous n^avons pu encore que feuil- 
leter» M. Éd. ËiugeU qui parait fort bien connaître la 
Grèce oii il a fait de fréquents voyages, entreprend 
une véritable croisade en faveur de la prononciation 
nationale du gt*ec. Sera^t^il plus heureux en Aile* 
magne que nous ne l^avons été en France ; et faut-il 
souhaiter, sinon dans l'intérêt de la Grèce, au moins 
pour notre amour-prDpre de f*rancais, que ce soit en* 
core une fois du Nord que nous vienne la lumière? 
. Cependant, pour en revenir au^ années qui nous 
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occupent, grâce à la publication de la brochure de 
M. d*Eichthal sur V Usage pratique de la langue grecque, 
grÂCé surtout à l'activité de son auteur et à son ar- 
deur à défendre sa proposition, on recommençait à 
s^occuper de la question du grec. Le grec, ô prodige! 
était redevenu une actualité, et M. Réniéri était en droit 
de dire à M. d'Eichthal : — « Vous ne savez pas quel ser- 
vice vous venez de rendre à la Grèce ! » On prenait parti 
pour ou contre les conclusions de l'auteur qui, de son 
côté, se multipliait pour intéresser au grec, non pas 
seulement les hellénistes de profession, les savants et 
les professeurs, mais encore les gens du monde. 

A ce moment aussi, M. Brunet de Presle, qui était 
tin véritable apôtre de Thellénisme en France, essayait, 
par des conférences sur la littérature grecque moderne, 
d'attirer le public àTEcole des langues orientales vivan- 
tes, et il y réussissait du premier coup. D'autre part, il 
était de mode, dans la haute société parisienne, d'as* 
sister aux leçons d'archéologie que Beulé faisait à la 
Bibliothèque impériale et il était de bon ton de s'y 
étouffer. Ces leçons, imprimées dans la Revue politique 
et littéraire^ ancienne Revue des cours publics^ passion- 
naient les lecteurs. Ce fut à la suite de Tune d*elles, de 
celle dans laquelle, selon l'annonce même du profes- 
seur, devait s'instruire le procès de là littérature du siècle 
d'Auguste^ leçon toute à l'honneur de la littérature de 
la Grèce, opposée à celle de Rome, le 12 mars 1867, 
que- M. d'Eichthal, qui y assistait en compagnie de 
M. Théodore Delyannis, alors ministre de Grèce à 
Paris, soumit à Beulé, son projet d'une société pour lé 
développement et la propagation de la langue et de l'art 
helléniques. Après divers pourparlers, une réunion eut 
lieu, à cô sujet, chez M. d'Eichthal, le dimanche 
24 mars 1867. Les noms des personnes qui assistaient à 
cette séance, au nombre de douze, méritent de rester 
dans notre mémoire, car ces douze personnes furent 
les premiers fondateurs de notre Association, c'étaient : 
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MM. Beulé, Michel Bréal, Brunet de Presle, Dehèque, 
Gustave et Eugène d'Eichthal, Gidel, Goumy, Miller, 
Georges Perrot, Wescher, Zotenberg, et deux jeunes 
étudiants hellènes , MM. Âthanase Bernardaki et 
Rangabé. —MM. Alexandre Bertrand, Gustave De- 
ville, Victor Lanjuinais, Ernest Renan, Jules Simon 
et Egger s'étaient fait excuser. 

Nous ne recommencerons pas devant vous, Mes- 
sieurs , V Histoire de la fondation de C Association. 
M. d'Eichthal, sur nos pressantes instances, a consenti 
à la raconter lui-même, et il Ta lue à la séance du 5 juil- 
let 1877, dix ans, presque jour par jour, après notre 
établissement. Vous trouverez cette Notice sur la fon* 
dation et le développement de V Association pour l'encoura- 
gement des études grecques en France, avril 1867, avril 
1877, —dans TAnnuaire qui porte cette dernière date ; 
nous avons voulu seulement montrer que la création de 
celte Société dont nous ne pouvons dire ici tout le bien 
que nous en pensons (on est toujours malavisé de se 
louer entre soi), était bien l'œuvre de notre confrère, et 
qu'elle se trouvait en germe dans cette première bro- 
chure de l'Usage pratique de la langue grecque; c*e^i pour 
cela que nous nous y sommes particulièrement arrêté. 

Nous ne vous parlerons pas davantage des services 
de tout genre que notre confrère n'a cessé de rendre à 
l'Association depuis sa fondation, soit en réclamant 
les fonctions de trésorier, qui sont toujours les plus 
délicates, mais qui sont aussi les plus importantes 
pour les sociétés qui commencent, soit comme vice- 
président ; vous savez que par excès de modestie, il ne 
voulut jamais accepter le titre ni les fonctions de pré- 
sident. Ce serait faire injure à vos souvenirs que d'in- 
sister sur tout ce que nous lui devons. Vous vous le 
rappelez, vous vous le rappellerez toujours, assidu à 
nos séances mensuelles, exact à toutes nos commis- 
sions, ne laissant passer aucune occasion de nous te- 
nir au courant de ce qui pouvait nous intéresser, li- 

Annuairb 1887. 7 
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sant et annotant pour nous les journaux grecs qu'il 
recevait, qu'il dépouillait et qu'il nous apportait cka- 
que mois pour enrichir notre bibliothèque. 

Nous n'insisterons pas davantage sur les nombreux 
mémoires dont il enrichit nos Annuaires : nous nous 
bornons à vous en rappeler les titres, en vous engageant 
à les rechercher et .à les relire, car ils sont tous sin- 
gulièrement instructifs, et tous oni rapport à la Grèce 
ou h la langue grecque ; ce sont, en quelque sorte, les 
pièces justificatives de son premier travaiL 

L'Annuaire de 4870 a publié de lui : Observations sur 
la réforme progressive et sur Vétat ûcttiel de la langue 
grecque pour servir d'introduction au discours de M. Ba^ 
siadis. 

Celui de 1871 : Lettre à sw Louis Maliet, membue du 
Comité du club Cobden à Londres, sur une langue interna^ 
tionale universelle et considérations préliminaires, lues à la 
séance générale, le Sô juillet 1871. 

Le 23 janvier 1872, M. d'Eichthal nous donnait lec* 
ture d'un Rapport sur la nouvelle loi et sur renseignement 
secondaire en Russie, qui fut publié dans l'Annuaire 
de cette môme année. 

En 1874, il publiait un mémoire très étendu et fort 
savant sur le Site de Troie, selon Lechevalier et selon 
M. Sohliemann^ à l'occasion des fouilles que ce dernier 
faisait àlssarlik. 

En 1875, notre Annuaire insérait une réponse de 
M. d'Eichthal à VAnali^e du précédent mémoire, faite par 
M. Vidal-Lablaohe. 

La Notice sur la fondation et le développement de VAs-- 
sociation pour V encouragement des études grecques en 
France, a paru dans TAnnuaire de 1877. 

Enfin, en 1880, M< d'Eichthal nous donnait son beau 
travail sur la Théologie et la doctrine religieuse de So^ 
crate; — Socrate et notre temps, qui fut presque aussitôt 
traduit en grec par M. Valettas, de Londres ; car ses 
études d'histoire religieuse marchaient de front avec 
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BQS travaux sur la langue grecque et sa propagande en 
faveur de Tintroduction de la prononciation nationale 
dans renseignement de TUniversité. 

A tous ces travaux, se rattache l'article publié par 
M. d'Ëichthal, dans le Temps, du samedi 20 mars 1869, 
sur l^ltaire et la question grecque, en J770, article 
dont nous avons donné plus haut quelques extraits. 

En 4875, il fît paraître un Mémoire sur le texte primitif 
du premier récit de la création (Genèse, ch. i-n, 4). (Pa- 
ris, Sandoz et Pishbacher, 1875, 77 pages.) 

En 1880, il publia un autre mémoire sur le Nom et le 
caractère du Pieu d* Israël, Iahveh, qui pa.rut dans la Re- 
vue de l'Histoire des religions, tome I, n<» 3. 

Puis il entreprit un grand travail sur Saint-Simon et 
ses doctrines qui avaient été Tidéal de ses jeunes 
années. Personne assurément n'était plus è même que 
M. d'Ëichthal d'aborder une pareille tâche. Posses* 
seur des papiers et des publications de la famille 
saint-simonienne, il avait sous la main tous les docu- 
ments qui deyident lui permettre de mettre dans leur 
véritable jour des doctrines si peu et si mal connues 
aujourd'hui. Malheureusement, il s'y était pris trop 
tard, et il n'^ut pas la consolation d'achever ce grand 
travail qu'il avait entrepris avec toute l'ardeur et toute 
l'activité de la jeunesse. Il n'interrompit un moment 
ces études que pour publier dans la Revue scientifique 
du 19 janvier 1884, un important mémoire sur la langue 
grecque comme langue scientifique commune. 

Ce mémoire fut, croyo.nsj»nous, la dernière publica- 
tion de M. d'Eichthal sinon sa dernière étude, car on 
verra plus loin que peu de mois avant sa mort il avait 
voulu coordonner, dans une brève synthèse, les idées 
philosophiques et religieuses qui ont occupé toute 
sa vie. 

Peu d'existences, on le voit, ont été aussi bien rem- 
plies que celle de notre confrère ; et cependant cet 
homme qui a tant travaillé avait le travail difficile. 
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Un juge sévère, M. Sainte-Beuve, dans ses Nouveaux 
lundis (t. VI, p. 11), à propos de la publication du livre 
des Évangiles, avait écrit de notre confrère ce portrait 
fort ressemblant : « M. G. d'Eichthal, une intelligence 
élevée, consciencieuse, tenace, imbue d'une religiosité 
forte et sincère, en quête, dès la jeunesse, de la solution 
du grand problème théologique moderne sous toutes 
ses formes, s'est appliqué, avec une incroyable pa- 
tience aune comparaison textuelle des Évangiles, et en 
a tiré des conséquences ingénieuses qui ont à la fois 
un air d'exacte et rigoureuse vérité. » 

A la même époque, nous relevons sur un des carnets 
de M. d'Eichthal, à la date du 15 mars 1863, cet aveu 
sincère : 

€ On a, je puis dire, universellement loué mon style dans 
les Évangiles, — Personne cependant n'écrit de prime abord 
plus mal que moi. Mais après des efforts pla& ou moins longs, 
l'intuition vient, et je construis l*échafaudage logique de mon 
sujet. Ce n'est qu'après, quelque fois longtemps après, qu'une 
autre inspiration me donne la forme. Ici le squeUtie logique 
disparaît entièrement, les choses semblent s'enchaîner spon- 
tanément, cependant l'ordre logique subsiste toujours. » 

En 1884, M. d'Eichthal, avait quatre-vingts ans, mais 
rien ni dans son esprit, ni dans son ardeur au travail, 
ni dans son activité intellectuelle ou même physique, 
ne trahissait le vieillard. Toujours leste et vif, il mar- 
chait beaucoup, sortait, quelque temps qu'il fît, vêtu 
seulement d'un léger par-dessus ; il ne semblait nulle- 
ment s'occuper de lui-même. 

Il nous souvient de l'avoir vu, le mois qui précéda 
sa mort, le 4 mars 1886, monter avec une agilité toute 
juvénile l'escalier de l'École des Beaux- Arts pour as- 
sister à notre séance mensuelle à laquelle il était tou- 
jours d'une exactitude exemplaire. Comme nous lui en 
faisions compliment, il nous répondit : € Oui, oui, je 
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me porte bien, je suis encore résistant, mais, vous ver- 
rez, je casserai comme du verre. » 

Un mois après, il n'était plus. Un refroidissement 
qu'il avait pris en sortant sans précautions avait eu 
raison de cette organisation si vigoureuse. 

Sa mort fut digne de sa vie : elle fut celle d'un sage 
et d'un philosophe chrétien. 

Nous ne pouvons mieux faire que de reproduire ici 
les lignes suivantes que nous écrivait son fils, inter« 
rogé par nous, au sujet des derniers jours de notre 
vénéré confrère : 

a Pendant la maladie qai Ta retenu au lit quelques semaines, 
et malgré son âge avancé, mon .père, tout en sentant décliner 
ses forces physiques, n'avait rien perdu de sa puissance et 
de sa vitalité intellectuelles. Jusqu'à son dernier moment, il 
s'est occupé et préoccupé des sujets d'intérêt général, qui, 
depuis sa jeunesse, absorbaient sa pensée. Chaque jour il 
m'entretenait de ses travaux, de ceux qu il laissait achevés et 
de ceux qui demeuraient interrompus. Dans les derniers 
temps, il s'était attaché surtout à une étude sur l'Etre su- 
prême, dont un fragment posthume a été publié dans la Revue 
politique et littéraire (5 juin 1886), et qui se rattachait dans sa 
pensée à un mémoire sur le nom et le caractère du Dieu d' Israël, 
lahveh, paru, il y a quelques années (1880). Mon père voulait 
dans cette étude, présenter comme un résumé de ses re- 
cherches et de ses idées sur l'histoire des conceptions reli- 
gieuses de la Judée , de la Grèce et du Christianisme. 
Renouant cette histoire à la Bible, il la conduisait jus- 
qu'à la Révolution française et m*exposait, avec une lucidité 
singulière, comment l'invocation à l'Être suprême placée 
par la Constituante comme frontispice à son œuvre législative, 
était le résultat d'une longue élaboration historique que la 
philosophie du xvm*' siècle n^a fait que résumer : mon père 
insistait sur l'importance de cette formule au point de vue 
social et religieux. Son étude sur cette question devait être la 
synthèse de ses ouvrages fragmentaires sur l'Ancien Testa- 
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ment, sur les Ëva;ngiles, sur le dogme chrétien, sur la philo- 
sophie de Socrate et de Platon, sur le rôle des trois centres 
méditerranéens qu'il considérait comme ancêtres de notre ci- 
vilisation, Jérusalem, la Grèce et Rome. Le fragment publié 
d'abord dans là Revue politique et littéraire, puis dans les Mé" 
langes de ciHtique biblique, et qui était le seul achevé de ce 
vaste travail, ne peut donner qu'une idée bien incomplète de 
Tampleur avec laquelle, dans de fréquents entretiens, eft la 
voix déjà presque éteinte par la maladie, mon père traitait ce 
grand sujet et passait en revue les principales phases de Fhis- 
toire philosophique et religieuse. Confiant dans son rétablisse- 
ment, grâce à Ténergie avec laquelle il luttait contre le mal, 
il mé disait, quelques heures avant de nous quitter pour 
toujours : (l J*ai encore un grand contingent d*idées à for« 
muler. » 

QL En dehors de ses propres travaux et dô l'influence qu'ils de- 
vaient avoir sur la paix des esprits, une des dernières questions 
qui aient passionné notre cher malade, a été la résurrection 
des monuments de la vieille Egypte, résurrection à laquelle, de* 
puis quelques années, son ami M. Maspéro a pris une part si 
glorieuse. Uni au jeune savant par les liens d'une vive affec- 
tion, il s'intéressait avec une ardeur extraordinaire aux sous- 
criptions qui, patronnées par le Journal des Débats et recom- 
mandées au public éclairé par M. Henan, ont permis à 
M. Maspéro d'imprimer une nouvelle impulsion à ses travaux 
de déblaiement et de restauration. Une de ses Suprêmes joiôs 
a été le succès de la souscription provoquée par lui, expressé- 
ment pour le dégagement du sphinx de Giseh, sudcès qu'il 
annonçait en termes chaleureux à M. Maspéro, dans utie lettre 
dictée quelques jouta avant sa mort et qu'il eut à peine la 
force de signer. Il n'a pas eu la satisfaction d'ouvrir la ré- 
ponse dans laquelle le célèbre égyptologue lut annonçait, en 
le remerciant, que <c grâce à la souscription, Inachèvement de 
la première partie du déblaiement était assuré. » 

A CCS lignes touchantes, nous n'ajouterons qu'un 
mot : la dernière note qui se trouve inscrite, de la main 
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de M. d'Eichthal sur son carnet, porte la date du 4 mars 
1886, et contient un compte-rendu sommaire de la 
séance de l'Association, qui avait eu lieu, ce jour- 
lA. N'est-ce pafi comme un suprême témoignage de 
la place que notre Société à occupée, jusqu'au dernier 
moment, dans la pensée et l'afFeciion de M. d'Eicbthal 
qui est mort le 9 avril 1886, presque, jour pour jour, 
un mois après cette séance où nous l'avions tous pu 
voir parmi nous si plein de vie et d'activité. 


THEODORE PRODROME 


SUR LE GRAND ET LE PETIT 


(A ITALICOS) 


TEXTE GREC INÉDIT ET NOTICE 


PAR M. Paul Tanner y 


1. Théodore Prodrome est bien connu de quiconque 
s*est occupé des auteurs byzantins ; mais on n'a jusqu'à 
présent publié de lui que des vers et quelques opus- 
cules purement littéraires. Peut-être n'est-il pas inutile 
de le montrer sous une autre face, comme logicien et 
commentateur d'Aristote. 

Son nom ne figure pas dans le conspectus de la publi- 
cation des Commentaires grecs sur Âristote, entreprise 
sous les auspices de l'Académie de Berlin, tandis que 
Léo Magentinus y a trouvé sa place. A la vérité, si l'on 
se rapporte au Catalogue imprimé de la Bibliothèque 
nationale : 

« 1932. — Theodori Prodromiparaphrasis inAjialytic. 

posteriorum Aristotelis librum secundum, seu potius in 

Leonem Magentinum, Mitylenaeum metropolitam, de de- 

monstrattone, » 
pour le titre de l'ouvrage qui pourrait être ainsi re- 
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cueilli, Texclusion se comprend. Mais si Ton réfléchit 

que Prodrome vivait au commencement du xii« siècle 

et le Magentène deux cents ans plus tard, il est trop 

clair que la donnée du catalogue est fausse et Texclu- 

ûon peu justifiée. 

En fait, le titre grec du traité qui occupe les 40 pre<* 

'ers feuillets du manuscrit in-4^, fonds grec 1932, est 

uivant : 

• u Xo^Ki^TaTOU xupou 66oS(j|)pou Tou IIpo3p6{/.ou icapaçpa^iç 
c ucjTspov TÔv TcjTépwv 'AvaXuTWtûv 'ApicJTOTéXouç, t^toi 

AeovTO^ TOU MaYsvTYjvou. 

Si, d'autre part, on parcourt ce traité, on reconnaît 
qu'il est formé par la réunion de deux commentaires 
distincts, Tun de Prodrome, Tautre du Magentène ; les 
divers morceaux de ces deux commentaires sont réci-' 
proquement enchevêtrés, mais différenciés par des 
inscriptions marginales : tou Tcpo8p6pi.ou. — tou [/.aYsvTYjvout 

Les quelques pages inédites que je publie ci-après, 
occupent dans le môme manuscrit les trois feuillets 
suivants (4i-43). La lecture en est assez facile pour 
que j'aie cru absolument inutile de les accompagner 
d'une traduction; telles quelles, peut-être permettront* 
elles déjuger Théodore Prodrome comme logicien et 
induiront-elles à penser que, s'il n'y a pas grand espoir 
que son commentaire sur le livre II des Derniers Ana- 
lytiques soit vraiment une œuvre très remarquable, il 
n'y en a pas moins quelqu'intérêt à le publier dans une 
collection comme celle de Berlin. 

2. Dans le petit traité que j'édite. Prodrome ne com- 
mente pas Aristote, à proprement parler; il s'attache à 
réfuter un passage des Catégories où le Stagirite a placé 
le grand et le petit, le beaucoup et le peu dans la caté- 
gorie du ncpà^ ti, et non pas du ico(t6v ; où il a nié que ces 
termes fussent respectivement contraires entre eux. 
Chacune de ces deux thèses est combattue par six 
épichérèmes successifs et, si tous les arguments de Pro- 
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drome ne âont pas également valables, on ne peut nier 
qu'en somme, il ne se tire à son honneur de la tâche 
qu'il a entreprise. 

Le préambule est particulièrement curieux par le 
style, dont la singulière afféterie ne trahit que malheu- 
reusement trop et l'auteur et l'époque, tandis que l'en- 
semble de Targamentation est d*un tout autre caractère. 

Déjà La Porte du Theil, dans les Notices et extraits 
des manuscrits, tome VIII, p. 215-219 (1), a cité quelques 
mots de ce préambule ; mais il a commis deux erreurs 
que la moindre attention lui eût évitée. 

D'autre part, il prend ce préambule comme formant 
la fin d'un autre opuscule de Théodore Prodrome, qui 
ne se rattache aucunement au nôtre; il a sans doute 
été trompé par la présence de la particule Se tout au 
début du préambule. 

D^un autre côté, il a cru retrouver le sophiste (2) Jean 
Italds, contemporain de Prodrome, dans le personnage 
auquel celui-ci a dédié son traité et adressé les louanges 
les plus hyperboliques, jusqu'à le mettre au niveau de 
Démosthène, de Platon et d'Aristide (iËlius); mais 
tous les manuscrits portent 'lTaXi^6ç, et quand le moine 
Prodrome, d'ailleurs encore jeune, se donne comme 
Yapâtre de ce personnage, on ne peut y voir qu'un 
évoque. 

Or, il y a eu effectivement vers celte époque un évo- 
que de Philippopolis du nom de Michel ItaUcos, dont 
l'histoire parle comme ayant su, par son éloquence 
insinuante, dominer Tempereur Conrad en 1147 et 
empêcher ainsi les croisés allemands de ravager son 

(1) Notice cTun manuscrit de la Bibliothèque du Vatican, coté 
305 parmi les manuscrits grecs, — Ce manuscrit du Vatican ren- 
ferme un très grand nombre de morceaux de Théodore Prodrome ; le 
traité n«pl /iiyâXov x«l fAtxpoû est précisément le dernier de ces mor- 
ceaux, et il suit un dialogue intitulé Xénédémos, et qui roule sur des 
apories tirées de l'ouvrage de Porphyre : Ilîpi twv tts'vtî 'j>wvwi^, 

(2) "ÏTfaTOî j)t).offÔ5>«v. 
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diocèse dans leur marche sur Gonstantinople. L'éloge 
qu'en fait Nicëtas Choniatès (éd. de Bonn, 1835, p. 83) 
justifie sufflsamiftent le langage de Prodrome. 

>V. T. X. (1). 

3, II me resté à décrire le$^ trois manuscrites de la 
Bibliothèque nationale que j'ai titiliséd et dont j'ai 
donné les variantes : 

A =3 fonds grec 1928, in-4°, sur papier, du xv* siè- 
cle (fol. 6-7). 

B ss: fonds grec 1932, in-4% sur papier, du xv» siè- 
cle (fol. 41-43): 

G =« fonds grec 2380, in-4'*, sur papier, du xvi^ siè- 
cle (fol. 89-93). 

Le dernier, qui est de la main d'Ange Vergèce, est 
très certainement une copie du premier, non-Seule- 
ment (2) pour le traité de Prodrome, mais pour les cinq 


(1) Je crois devoir signaler également une autre erreur commise au 
sujet de Prodrome dans la Bibliothèque d'Engelhardt, et qui a son 
origine dans la notice de La Porte du Theil. 

Engelhardt indique, comme ^tant de Prodrome ^ un petit traité que 
Iriarte aurait publié sous le nom de Qemistus, pages 429-431 du oata*- 
logue des Mss. grecs dô Madrid. 

En fait Iriarte l'a publié sous le nom de Geminus, d'après le titre 
inscrit par Constantin Lascaris ; Fs/iitvou ot]aae itpbç rèv Kai'supa. ^ uTcèp 
ixpxGivoiv. C'est La Porte du Theil qui, d'une part, a supposé que Las- 
caris avait mal lu le nom de Qemistus (Pletho), qui, d'un autre côté, 
retrouvant ce traité sous le nom de Prodrome, dans le ms. 305 du 
Vatican, a cru devoir le lui restituer. 

Mais ce traité est évidemment de l'époque des luttes entre les qua- 
tre factions ou couleurs du cirque de Constantinople, par conséquent 
bien antérieur soit à Gemistus> soit à Prodrome. S'il se retrouve parmi 
les écrits de ce dernier, oe ne peut-être que parce qu'il en aura fait 
une copie à titre de curiosité. 

(2) Le contenu qui précède dans C, Catoptriqites, Phénomènes, 
Optiques^ Données d'Euclide, Préface de Marinos sur les Données, a 
été tiré, par Ange Vergéce, d'autres manuscrits. 


108 PAUL TANNERY. 

pièces qui suivent et qui se retrouvent dans Â avec le 
môme ordre, savoir : 

1° npoÔeo>p(a çtç To 7cé[i.7CTOV tôv Eiî^XeiSou tyjç Ye(i)[A£Tp{aç 
ÇTOixsiwv. — A fol. 8, C fol. 94. 

2° "Opot Tou TcapovTo; e®-» cjTOixetou. — A 8, C 94 verso. 

3° Ei<; To Y^v OeûpYjiwt tou e^u çTot/etou. — A 8 verso, C 96 
verso. 

4° Eîç là EùxXeiScu gTOixeta TCpoXa[i.$avo[A6va ix tu>v np6x,Xou 
CTTopiSYjv xai xaT' èi:iTO[JLi^v. — A 9, C 97. 

5® 'ApiO|j.ot fvSwtoi — NsoçuTOu [i^vaxou crx^Xiov. — A 13, 

Cili. 

Les trois premiers de ces morceaux font partie d'une 
des chaînes de scholies sur les Éléments, que Heiberg 
doit publier dans son édition d'Euclide. 

Le quatrième représenté, à quelques divergences 
près, les extraits de Proclus compris dans les Anonymi 
Variae CoUectiones de l'édition de Héron, par Hultsch 
(§§ 15-68). 

J'ai publié le scholie du n° 5 dans la Revue archéolo'* 
gique de 1885. 

Les n~ 1 et 2 ci^dessus suivent également, dans le 
manuscrit B (fol. 44-45), le traité de Prodrome à Ita- 
licos ; et ceci nous indique bien qu'il y a aussi une 
certaine parenté entre les manuscrits A et B, dont le 
premier est d'ailleurs un ancien Codex Regius, tandis 
que le second a été acquis en Orient pendant le 
XVIII* siècle. 

Cette parenté peut se limiter d'après les remarques 
suivantes. Les huit premiers feuillets de A sont d'une 
écriture différente de celle du reste du manuscrit; et 
après eux recommençait une ancienne pagination. Ils 
ont donc formé un cahier spécial, et, sauf le très court 
scholie n* 3 ci-dessus, tout ce qu'il contient se retrouve 
dans B, seulement dans un ordre un peu différent. En 
dehors de là, il n'y a plus rien de commun entre les 
deux manuscrits. 

J*ai déjà indiqué la composition du manuscrit B jus- 
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qu'au folio 46. Là nous retrouvons ce qui, dans A, 
précède le traité à Italicos, sous les deux titres : 

a. Atatpsffiç tîjç Xoyixîjç wa<jY)ç xpaY[Ji.aT£fa<; fou 'ApiffTOTé- 
Xcuç %cà oîov sfesTv ^{vaÇ à%pi6^q tou irapévTOç Pi6X(ou. 

b . 'Opi<5\Lo\ TÔv ovTwv (juXXe'/^vTei; h. Ttjrôe xijç p(6Xou y,al 
èÇ £T£pa)v 'ïuoXXwv xpTfj(Ji[;.oi. 

Ces deux morceaux proviennent évidemment d'une 
édition de TOrganon, et leur auteur est sans doute in- 
diqué par cette inscription qui, dans A, précède le 
premier titre : 

IlivotÇ àx,pi6Y)ç TYJç xapo6ffY)ç tuuxtCSoç 
Tiji; iravco^ou Pi6Xou ts tou SiaYeipiTOu 
n6vY)[i.a Taxa p^vaxou Nsoçutou. 

Après ces morceaux, l'écriture de B change, et on 
rencontre des feuillets vides qui séparent les diffé- 
rentes pièces : 

c. Une série de quatre lettres, deux de Kupou 6€oSb)pou 
(Prodrome) adressées t$ 8s(jic6ty) (?), mais les suivantes 
sont bien postérieures, puisqu'elles sont écrites tû 
ZATCxa xupq^ Bs99apEo)vt (fol. 59). 

d. 'Ek tôv \loKizi%m 'ApiaTOTéXouç à%0Tfi\të\,iji(5giç icvéç, 
suivies d'un très court extrait iv(, %m oJ)tovo[JLiîcûv (fol. 63). 

e. Une épitaphe : Zxokctplo^j (S'ilyot, èiut tco Taçô tou Ma- 
3iap(cu Tou -^Y^^l^^®^ '^^ [/.ovijç xou IIavToy.paTOpO(;, tou ispo- 
[xovaxoO xal 91X07690U xai ovtcoç (;.axaptou (fol. 66), 

f. Un commentaire anonyme sur le traité d'Aristote 
Tcept IpiAYjveCai; (fol. 67), qui diffère d'ailleurs des com- 
mentaires sur le môme traité du manuscrit A. 

Quant au manuscrit A, je remarque que le folio 9, 
où commençait l'ancienne pagination de la seconde 
partie, porte l'inscription : MaTÔafou [xovaxoD OcTtaXou 
Tauia Ypa^JH^aTa, toO xat XopTiT^Yj. 

On a vu que cette seconde partie commence par des 
morceaux mathématiques; elle continue d'abord de 
même (fol. J 5 verso). Tou uxaxou twv coçwvxal &::£pT([j!.o.u 
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Mqlîs vieiiin^Bt ensuite quelques pages (fol. 17-24) qui 
paraissent provenir de la même source originaire que 
le début de Ja première partie; elles n*ont pour titre 
que cette inscription : 

AiaCpsdtç Tcéçuxsv «ûtiq v.ak'kh-zTi 
Tfiç u^i\tÀio\) Tzicfiq çiXoao^taç, 
(î6vTaYli«a xa^ût [xovaxoi3 Nsoçutou. 

Si ce moine Néophytos est d'ailJeurs Tauteur du 
scholie sur les nombres hindous, on ne peut malheu- 
reusement tirer de tout cela aucune conclusion précise 
relative à Tépoque où il vivait. 

Le reste du manuscrit est occupé par : 

i** 'QxéXXou Aeuxivdu 'icepl 'cfiç tov icavrbç (fn^iiùç (fol. 25). 

2® 'AiJi.[xa)v(ou To5 *Ep[j.£(ou icpoXcYiixeva e?ç tyjv <ptXc(yo<p(av 
Tuadav (fol. 28 verso). 

■3** Ilopçupfou TOU (pofvixoç e?(jaYa>YÎl iîôv icévTe çwvwv, en- 
touré du commentaire d'Âmmonius, et de scholies de 
Photius, de Psellus et du Magentène (fol. 33). 

4° Les Catégories d'Aristote, avec les commentaires 
d'Âmmonius, de Jean Philopone, et des scholies de 
Photius, de Psellus et du moine Néophytos (fol. 66). 

S® Le traité nep\ sp(i.Y]V6(aç, avec les commentaires 
d'Ammonius et du Magentène, et, en scholies de ce 
dernier, quelques extraits de Tbéon de Smyrne et de 
saint Basile (fol. 131-224). 

J*ai pris comme base de mon texte le manuscrit A, 
qui m'a paru le plus ancien et le plus fidèle ; mais B en 
diffère très peu et il m'a fourni quelques bonnes leçons. 
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Tou croçwTiTOU xal ^vO^tw^aTOU xupou 0so3o)pôu tou npo8pé|i.ou * 
xspi TOU pi.e'YiXou xai tou p-ty.pot3, xal tou xoXXou ^ îtat tou 
5X(fou • 5Tt oi5 TÛv xp6ç t( etaiv, àXXi toIj xo(îo!i, xat èvavT(a. 

Ttvi 8s 2 àXX(i), ^ Xé^c^), Ta Xo^i^oj^sva Xo^tîTéev, XoYta {/.ot 
xeçxXij; Kûtt Ta xavoviÇéi^eva t(vi, if^ y.av6vi, >iavoviffTiov ^^ ipiXo- 
aoçiav 8è âiuavav, xal pv]TOptxY)v, siLal ouvSeSeiAévtoç 2(1.^0) xai 
à(7uvS&T0)ç, xal xavTa X^yov, t6v t.£ YJ{jLeSau:by xal tcv OupaOsv, 
T(vt âv aXX(p, T?i 'iTaXixt]^ ^^ ^i xpiTéov; â>a?c€p àj;iXei t^v xp^^ov 
T^ XuS£a xal toûç àeTiSeï^ tû <jXl(j) • toùç y*P "ISiQÔev xptTÀ^ 
xai 'zàç èv Tap^apcf) icepl Tij) |JUi^X<{> xptvopiyaç Oeat;, d>ç ^o6X€Tai 

b [AU60Ç, èÛ, TY)V SV TOUTOtÇ irOtY)TlXY)V 9lX0Tl[Jl£aV OXV(OV • -^Ç TOUTO 

[jLévov à-ïToXaêw, ^jv ^ y^I^'''®^ ^^^ aÙTOç tC& iv X^Y^tç «XobO'^tw 
aou èç6aX[xo> tov è|;/ov 'ïcapiaTavo) Xoyov. xal àvTtSoXo) 5tâttT^ff«t 
01 ^ ou |;«aXXov xaTa xpiTfiV ^ uTcepi^Y^P^^ ' ^^ toût6 y^j où \Là 
c£, Ssé^iievoç TcaptSeîv tû X6Y<i> ^àç i^XiQ^^uXeiâK; — ti y*P ^^'^ 
|i.oi iratSbç aToxTOU ^ xaf àXXo)^; "^où^ ^Y'^^'îi "^ *^' ^iqictux; 
(uv, xaTaffTeiXat H oi Siacoj; to (iTaxTCuy, xaI xauici^pc ^v y^^ 
i\àp^ \Lr^0L\Liù<;.^ îr(iiffsiki (livTOi t^ yo^ai^juvov mi àx^p«Mtou to 
iXXt^wéç. 

Tyjv Ypa<p^v Se [M] Ôaut/^iort^ç, û pYjTop^iaç ^ «Y*^H^ ?p,.€iiw/i 
701 xo(ji.p.a)Gia{iiviQ Ta T:pé0a>xa xal ôpvtj/ai^eyig :;:ayToSaicûç oiTcay- 
T(i)Yj * TupûTa ® i^àv Y^f Tatç ygaptûTépati; TjstuTa iraptjxe x^l aî< 
luepioicTOi; x6ffj*j5ç t^ç f uffixnç atffXp^'f^i'fP^ èS.£upé0iQ Poifi6tîyi.âti 
£{(; Tàç ÀY;iJi.oa6iyou; 6po)aa OuYaTipa<; xal QXiTioy^ y^ ^^^ 
*Apt(jT£(Sou — xpoafetiQy 5'ây awtl *jT«XtxaO ~ * IxeiTa xal Tijç 
Tcpoç c£ Y>'iQ^'^''Q^®<S iyo^iav tjjy icâtpà Tçj^ ocf) àîwoaTiXtî) icfipici- 
pstav (|)'/jOyj. oJx£ioua6(») Y«p Q^ot Ta oîxou[j.£vixà xal 'lupiYP''^*'^'^^ 
xal èyé[;.aTa 8ià tyjv Ix tou X^you ô*a[Aa xal tou èxp(6ayTûç 
oix£tiTiQTa * àXX(f) (A£y Y^p lacoç T^ icdipby Siax^paTTcoy 'fpd\L\KùL^ 


y 


1. xalroD froJiAoO om. B. -^ 2. 5<] on vottdcAit àii^ *-.8. xs(v((7r£ov AB. 
-*- 4. y« Om. B. — 5. anoXff^ettviv AB «TcoÀaueûnv Ci -^ 6, aot C. — 7, 
o/uî B. — 8. priropixi C. «^ 9. itp&tov C (première main). 
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ciijnjy, eï ot] l«/,wp£i, noii irépa-fs toij |j,ETp£ou * irpcç se Se 
Ypiçuv 1 Tbv siwv xai tioçév, )iaÀXwittoO[Mit jaèv tJ È:tiSE{§oiJ.at 

âçiXo»^. aÙTÎ^v S*i>>î Ixsi çucaoû •/jxpxr.i:r,poi ûiroSïîÇoiwi ttjv 

^ï,Xà Toaaûtd |j.év |*ot xai iiEpi tosoÛTWv ài:ûX£Ï,éY>lT*i ' '^ 
TtpiSEdiî Zï tOÛ Xéfou toioSe tîç ènTtv- 

XBiî[à yjû oS TCivo X^'ï* 'i ^ùSè irp's i:oï,Xoû '.aûtii^ ■^iwpûv, 
■cnîî 'ApioTotéXouç KatK)Topiaiî * o3t(d luy.bv xaOupiiXTjxi!);, xai 
TÛv TîEpt TOJ Tîojoû «jït' ixîîvo Yî^^lJ^î^oç To yup(ov, Eirou to 
lji*C* '"'' 'fô ij-înpbv vxti tb icûXù irpbç toùt»cî nai Tb iXî'fûv xai? 
TTpé; Ti i^âXXov tJ t<5 woû (ÈvextOEto, oùx ejhoXoç è^Evii/iiv toùto 
th piipo; 6ifi6ai t$ «tiXocopiii • ctXXà nniirsp i:oXXà tôt; Xc^io- 
|*oïç xaiTE5câS(i)v — xai ësti ^ lièv oS Ti • 

TéTXa6i...)tpaB(7j8 

loti î'o5 ' té • 

dTpÉpïî Tiffo xai âXXuv [jjjflov ôy.ous ^ 

xaî âXXa arta tt^î TOnjTHi^ç KaXXiiKïjç • çtXta Y^p P^ "^'S "W' 
aEBtù; Ix xaiSbç Ix^t icepi 'Opi'ftpsu — xai toutou f£ i*ïXXov, 
EÏTTEp tivéç, iiiouTiii èiïtppafJ'wSôv, »î); oùy, oTéç le êYsvi[iJjv 

oi [jivov, xaià Tbv aÙTÔv xai touto aoçiv, » '^EpéBovTai''^», àXXà 
inal SùoxoXoî eîot" lupbî t» SiÇavTa nal icpb; xài; T:poXif]4i£ti;, B^'- 
[jiâXwtci ^iixiàixiM • xai Sp^œ [aïv '* TtoXXiç p-oi xa'i ûç èSoxouv 
oix àY^"*^'? '^ ''*! livTipp'^ffÊiî âîivoùinjî tîiç Siavotaq, fijAd Se 
xoXXaX"^ **' aÛTbv xbv 'ApidTOTéXïj y\}\i.taZi\kfV!iv ^L3.Xka■^ f, 
CÎTOSEiiwûvTa xaTETCiTtiy^voç — i*ï] y^P J^ivov IÇ «ijiswv xai 
xpùTuv ouXXoYt^EoBat eîSévai tbv ivBpa, eÏTOp Tivi, àXXà xai " 
sÇ èvEiÇwv eîj lAiXa 7cspa(vsiv nai èmxetpsTv sndTlpwftEV, xpijvat 


1, vp*?" C, — 2, «yi et une lacutte de Irois lettres C; Jeu esl 
ble dans A par suite d'une tache. — 3. x^p'-^ C : dans A le Û e; 
Bible par suite d'une tache. — 4. «anjvopio;; C première main. 
ïiTiv AC. — 6. Homère, Od. T, 18. - 7. o'i oJ C. — 8. Hom. 
200. — 9. .(5» C. — 10. Hom. Il, r, 108. — 11. <ij.ï B (î) C. ■ 
/ti« om. B. — 13. â-/n».rs C. — U. nal om. C. 
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YÎ"ifif)(ja[AY)v àixçoxépotv toutoiv ixéaoç èX6etv • div£tva£ t£ tyjv -^vCav 
TC& X^Yw, xX"9)v oùx &^s aixYjv èvBaxévTt xaià xpY][j^vbu tov èict- 
6iTY)v PaXeiv • v,cà &\ka [AYîSà ttjÇ y.a6Y;xouffr,ç 'ApKJiOTéXst aiSouç 
diviÇiév Tt çavat ^ ToXfXTiŒat. 

7capa9é[A£vot ptjutv • oiSèv ^ip çtjatv èjteïvoç ^ tij) icoaw èvavuCov, 
xal èx TTJç èxafwYTîç tov Xé'/ov içi(jto6[A£vo.;, « d [/.t; Tb icoXù T(p 
èXt^w ©aCi^ Ttç ^ £vavT(ov » èTrdYst « ^ to [kv^ol tw [/.txpî^ • tou- 
« Twv Se oiSév sdTt Tuocrév, àXXà twv icp6(; tu oôBàv ^àp aurb 
« xaO' auib [jii^a Xé^sTat T?i [/.(^p6v, àXXà 'z^ irpb^ iTepov dva- 
« çépeaôat • oîov opoç [jlsv [/.ixpbv Xé^exai, /.é^Xpoç ^ Se [xe^aXiQ, 
« Tw, TY)v [xsv Twv ôpLO^evôv [j^CÇova eïvat, xb S' ^ IXaTTOv twv 
« ôi^OYevwv ». Kal içeÇïjç ^ (pYjaiv • « èdv Te ti^ tiç TauTa wo^a '', 
« èdv Te [JLY) Ttôî^, o5x êcjTiv auTOiç èvavTtov ciSév • o f àp jay; 
« IffTt Xa6£Ïv aÔTb xaô' auT6 ^, àXXà lupbç iTepov ivaçépovTa ^, 
« Tuôç âv çaiY) Tiç TOUTc^) Tt èvavTfov ; Iti Se eî ïffTopi Tb [^é^a xat 
« Tb {jLixpbv ivavTCa, au[;.6ifJGeTat Tb auTb â|j.a Ta ivavTEa èictSé- 
• xeaOat xal aÙTà 8à aÙTOÏç ^^ èvavTCa etvai. » 

'Ûç 1^ eu*;e Twv è77i)(eipv][JLdT(i)v xal tyJç èv to6toiç çiXoaéçou 
xoptid/eiaç cou, 'AptffTOTéXeç • îcat ti Y^tp <ye àXXo, 'AptciTOTéXiQv 
5vTa, T?i TOiàîÎTa XéYetv eJxéç ; iuXy;v dXX' âpi^(;c[;.aC ae • xaC [aoi 
w wpbç Twv (jwv Xa6up{v6(iiv àic6xptvat ^^. 

Ké^Xpov [JLgv Y^p >tsYXPH> xapa6aX6vTeç lAeYdXiQv àv, wç ei> 
occOa, 9aCY]{JLev ' xal bpoçopei icape^eTaaavTeç {jLixpbv èvo(ji.a9ai- 
pLev • xat oix IcTtv àXXwç ^^ Tcepl toutwv uicetXv)févat, aou y^ 
vo[AOÔeTifjaavTOç • èç' wv Se eîSwv, & OouiXdaie, tiit; àv %ktiiù èvbç 
Ta àTO[xa etY), oîov 'îjXbu ts xal (jeXif)vt)ç xal auTOu oupavou, •rcwç 
êÇoiJtev Tb [fÀ'^a xaTiQYOpeTv ; o5 y*P >taOi'rcep ïj tIç icpbç Tif;v Ttva 
xéYXpoç >^ûii t6 ti Tzçihç t6 ti 5poç ty)v tou iJi.eYdXou îj tou [xixpou 

1. ^avaat C. — 2. ilr. (= Aristote. éd. Didot, Catégories, IV, 10- 
11). — 3. iuat ajoute Ar, —4. xi^poç AB. — 5. Bk Ar, — 6. Ar, ibid* 
(13). — 7. etvat aj. Ar, — 8. iartv dxnb xa6' awrè /aSsiv ilr. — 9. kva.fi'- 
pirxt Ar, — 10. Si oiùroïç ABC, iwcoïi Ar, leçon À rétablir, à moins que 
l'on n'admette fi' iauTOi?. — 11. AC ont en marge : a é7rex«i>>î/ia — 'Enix^l' 
prifjLx' èan Ôhii vor,fJLOirOi ses Tt fiipouç Ç/,TVî;i*a, izpbi Sk rviv xaOôXou xal 
ycvexijv Çïjrvjfftv î^o^ '^"^^ àvayo/ootv. — 12. «îtôxptvt B. — 13. C ajoute 
Spu, 
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)rpo9Y)YopCav àXifASavov, oStcjç Âv î^oi %ol\ stcI to6t(s)v. 6 fàp 

siicév, oùx edObç i;év [Aé^av èic^vrpcev ?^ {av) ixcyeYx,(i>v oSx àat* 
SeTv 'jçepl Tb TYjXtxouTOv ISoÇs XP^P"** ' ^^^' ®^ l**'^^ ^ '^**> ^P^Ç 
«XXov {JiiY^ [Atxpév. îtpbç t(vA -f<^p & l^^oç >^At sTç; (bacxÙTtdç §s 
xael iiç\ TÔv SXXwv • oîov, îi.éYAç i ttjç ^q àicicnQ? o-pwç, xai 
itoXl» tb Strov ToO àipoç Xé^^t^xi yP\ml ' àW oW i)csivoç irpbç 
àXXov iJKKpbv «UYKpiv6[ji.6Vôç, outs tout© otpbç àXXo èX(Ydv. [Aova- 
i\%à -^àp TotStât xâti âv ÂptO|Aô aa^' Ixaotov elSoç itofjiix \d \)J^ 
roXXoùç tt^ (ivAitXiT'rstv èOéXoi %6(t\t.o\àq )^\ TciXiv ^ x^A i'TrâCpouç 
Tôôtôuç StjjjLioupYèîv • àXXà Touto [aêv out' ïativ^ w§ àv toïç 
Ilepi dipAvou ^ 90( Tpavétata S^d^iKTâct^ out' sTvat OiroTêÔlv Xu** 
IJLavsTtat tô Xd^ip * {ïy6[ji.cYW£(:ç ^àp xal ol Û7CôW[A£V©i toÎ)^ k^<j* 
(i.ou(; uitéO£(}av, xai oi% h xotft ta « (JtiY^ » tb « (jLtxpbv » ^uy* 
Kpittx(5$ èic* aôtôv èxXTjfÔedf}. ôctt îi oôpavbç oô [U-^Aq^ tb 
pXa«(pio|j.6tatôv, xa\ tb yp[ML tou Âépoç oô icoXù, tb yeKonùUa^ 
tJitôv • îi ôô icpé< ti tb {xiYa xai tb wXô. sJ 8k [i.i} tauta, oû5à 
tàtoùtoiç BY)XaB^ liytixtffACVa, tb [JiiKpbv X4yw *ai tb èX(Y6v. 
''Eti ^ iit\ StieXaoriou (Jt.èv 9^ 'j)fi.((7eo< o5%' 5 XéYcov 3s^r<%<iç '^^ 
tî) f(ov9) Stt9if]^v)vcv, ouO' 6 (îxo69«ç tY^ 6tavo((f i^pé(jL'r)aev * aftiov 
Ù tb &xitftpd9 âiàtâ^v Sit€p i(^tlv ixtftépou «Tvat XéYeoOac. et 
to(vuv xp6(; tt 9Jv xa\ tb p^êYA t< Xtt\ (Atxp^, fôct xa\ iir\ to6TU]V 
&[Jlo(q>ç ix^iv "^ vOy Vi t6 ivâvtCov âitav &pô{jieVé oô y^ b « {xtY^ » 
âA^69«ç €i^bç Hal « (Mxpbv » ivsv^t)(;ev, oiik l[i.icaXiv ' àkXà 
«fpbf tf]v ixilvca (JLCY^^^^^^'^A ^ '^P^^ "^V toutou (Amp6tv)ta ti)v 
Oêd^pCdtv ÂitottSfidsdtf ) ')tpi|JLV](rsv. ci ii tiç xa\ tdtuta toTç '^rpé^ t( 
«uvAp(8|iL<>(if)i oTç 6 6it5pev Ax^ôcro^ xal ircpl ^atépou tcuiç (Juvu^ 
9CêtXv)f IvAt SoAâT, 8p« ôt lepét; tt eîvat ti^ivAt xal tb XoYixbv xocl 
otXûYôV) xa\ Iti tb itXu>tbv %cà itîi^év * 6[Jiû((0(; y^P ^^^^ >^<3il i:tl 
tbutwv ta tYJç àîtoXouO'/jGswç^ xai 5 tb àXoYov Yàp ixouaaç Iv- 
vôiav ttvflt «x^ ^f*^ t*^ XôYiî'tôy * towtou Ss uiuoteôévtoç, nal 
tuçXcji, f état, IfjXov t^ itditôv ' o4x oôcfaç y^P 'f* H'^P'^Q '^^^ 
oôtftôv &7to9£tv(*i hd'p.t] * ôlx àpflt irpi^ tt tb i^éY*, sîirep i;,Y)8e 
tb XoYixovi 

1. /zèv ABC. — 2, Àriit, rfw Ct'e?, I, feh. ix, 2-5. — 3. AC ont en 
marge : /3" èut)fjipv}fj.(3c. 
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xa\ tb Sicep Tt 'rtjç oôiriaç, 8^ov îé ti tu^iv tb 'AtXavxwibv itéXa- 
f oç èpofiivci) Ttvéç, o{x8tov 3lv tÎY) àiroxptO^ivat itoX6, xpiSiQXôv 
oB Tb 7:0X6 Yt têTiÇfitat. 

"Ett * èx [aIv tôv toij ^oaoû îj toÎS iwiôu t^ ttvoç àXXtjç x«tio- 
YôpCaç olxcttov ovo{JidET6)v 7uapwv6tJLti)Ç tôv tivôç itpéç ti y^^^^*' 
Te * xal Xé^fi'fai» ôoicep dit^Xet SticXi^iov h, 8oi8oç x«l xiXXtov 
èx xaXou • èx ik ^Gv icpéç tt oôxéti SXXo itpiç tt itap(i)vu)ji.(Cetat * 
ô4 Y'^P» ^<S *^ SuiSôç ÉwcXtiiartôv, oîitw xal ix 8wtXaa(oo îwcX*- 
(TiÔTspov • îtitXdiotov f àp 8titXacy(oo o5x Icrtt [xâXXcv xal 4Jttôv ' 
ou8* 6ç èx %ctkdù xàXXtov, o5tw xal ix xaXXCôvoç xaXXt6tepov* 
èx 81 pLSY^Xou tb ^'^oK&xtpo^ * icapa)vû|Jtù)C çajitév, xal Ix ^i- 
xpotJ tb p.txp4tepov • xal \)A}y o5x îxp^ fcYOvévat, el t(ov icpiç 
tl ?|V ta toiouta • Yff^ve 8é • oôx 3pa •7cp6ç tt tb tiié^a xal tb 

(AtXpJV. 

*'Ett ^ ta i:péç tt xal tji àxoXouW;(j£t ts xal àvti(rrpûç^ 8^Xa 
eîvot oTiV l(rc(v • -Ji 8'dvttcrrpoçi) xal •!) àxoXouOi^ctç taîç tptal 
tftiràs xal [xévotç ffuvBifjpYîvtai Trûcrêdtv • 7^ y*P Ysvixôç dirô- 
Bctéûv tbv X6yov xal bixoCwç àvtt(îtp£xtéov, u)ç èiul tfj^ xa6' oîbv 
xal ifratlp» 9X^9C(i)ç ixet * ^ Yevtxôç pLkv à7fo8ôtlôv, Éotixôç 8e 
dbttmpÊirtéov, 6ç ^ èiït tou lictfftY)tôy xal tîj^ ïn9Tti}iriQ * xal 
a56i<; 9) iottxôç di7co8otêov b\x6^ xal âvtKJtpeictèov *, 6c ii^l 'îo^ 
llj.ô{ôu xal àvoixotou • î^ ahiattxSç 4::i8i8Îvtac 8otixôç àvtt^- 
tpsittéov xal l[i.::aXtv, ôç èwl tûv xat* IvèpYStav xal wdlOoç 
XsYôiJ-èvwv Ixet. &ç 8wep ji.^ '::p4ç ttva tôv «IpYjjJiivwv è[xitfittôe ^ 
tp^Tôv, dXX* àXXwç TTwç di'ïro8t8otat, tb tototîtov «açôç Jv iXXé- 
tpiov eTvaf {xot 8oxeT tljç tôv icpéç tt xatv;Yop(aç ' iXXA (JiV tb 
[jt.éY'* >^al fb [jLtxpbv xat* 658£[i.(av diito8oOe(t2 tôv diico8ô8Êiflf6v 
iicoSéffÊWV * oôx âpa oôSè tpiq t( èattv, èivxep oô8' bicTjOÔv 
iitôB'-Bûtat, iç IçajiLsv. y^XoTôv jxévt* Sv sïtq xal êmeixwç f^ip* 
éapov^ îl iJLsY^^oy tb ji.txpbv XéY^tv êTvat {jitxpév, % [/.«Y^Xw, xott 
£[ji.':raXiV; 

1. AC ont en marge : rpltav, — 2. A en marge : rérocprov^ etC : S". 
^ 3. T« cm. B, p. e. Tt. — 4. /AjyccAwTspov C. — 5. AC en marge : t" 
inixi(pr,/i.a. — 6. wç... kvTitrr ptnr iov om. B. «~ 7. ifiTtitcrti, qui semble 
ineilleur, n^est donné que par A et corrigé en èfimuTot par la pre- 
mière main. 
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El ^ ce Tiç xat xstapTiQv lupçç xaïç £ipv;[iivaiç àicoSoffiv ovsu- 
piaxot, xal ouTd) icw; èçoSsuoi ^ tov X^y^Vj to jiiYa [jLéYa Xé^wv 
etvat -ïupbç xb pLixpév, xat xb pLixpbv Tcpbç xb pii^a, b toioî3toç xà 

XXSIO) IffTU) TWV OVT(i)V TOÎÇ ICp^Ç Tl ÇlXoTtjJLOUIJI^VOÇ. t6 T£ Y^P 

oôlJLa xpbç fb d((7(|[>[ji.aT0v XéYstat • rm xb àt|/uy^ov Tcpbç l(jLt{;uxov • 
xal xpbç xb 6vY]Tbv "cb ÂOivaTûv ' xaI àxXô^ç al Biaipe^tKal tô^v 
Y^vôv Scaçopal àxa^ixaaai * xpéç xi apa %aX zà TOiauxa laovrai * 
TOUTO S'Sxot àxoTCiaç èÇcbXtoOsv, dév(OTép(o XéXsïtTat. 

"ËTt 3, et xaxà jjLtxpou xal {x&YiXou Tb [liY&^oç XéYSTat, Çyjttq- 
^iov xoTspov 7.aô' auTb '^ yj xa^à (jufjLÔeSijxbç -fj xanf)Yop(a • xal 
et {jièv xaO' (x6t6, l^oipiev âv aâxdOev xocrà xà toiauta auvu>v6ii.(i>ç, 
Tou y.eYé6ouç à[ji^otv xaxYJYopiQÔévTOç, xotou y^ ovtoç • et Se xaTà 
au{JL6eêY)xbç xat âaxep di^Xet xbv âvOpcoTuov xaO' utou ça^iiev xat 
xaTpéç, Ti YO^v èxepwTiQTéov xb jjLeïÇov po6Xexat xat xb [jLetov, 
xat 8xou xapiv èÇeupiQxai ; et [xèv Y^p xaî3xa xû [xixpô xat pie- 
YiXw xb pietov xat [xetÇov, xtç -f) XP-^* '^^Ç xoXuwvufjLCaç ; eî Se 
ëxepa^ xb [xeiÇov S' 5xt ^ xtvbç XéYexat [AetÇov ^. xou ji^Covoç, xat 
Iji.xaXtv, àvajjLçifiptffXQV • XeCxexat Ixepév xt xat ou wp6ç xt xb 
jiiYa etvat. 

''Oxt "^ pièv ouv ou Tzpôç XI xà etpr^[Aiya, xauxYj, ôç y£ otofxat ^^ 
SéSetxxat, xat ou xéppo) ïcrwç oto[Jt.at ^ X6you • 8xt 8à xat diXXiQ- 
Xoiç wç xà èvavxCa (ivx(xetxat, evôev eXévxa çaxéov • xouxo 'Kpo 
xwv àXXwv uxeiXr)ç6xeç, Sxt ev évt èvavxCov jetvat tcoXù xpb •îjfjLwv 
ô çtXicroçoç è6é(jxi(je X6yoç, x^ xe àXXt) xat 5xt, oifxat^ 8uo évt 
dvxtôetvat xwv àStxcoxixcov ISoÇev etvat ^ • jjLYjBè 'HpaxXet xpbç 
8uo XY) xapot[i.ia Soxet ^^. AptaxoxéXiQç Be Xavôavet xbv àxpoaxtjv 
7capaXoYiÇ6ii£yoç • Suât Y^p xb aùxb xapaéaXXcâv ^^ piiYeôoç, 
xat xpbç.i;.lv .x6, {ià^ol, Tupbç Se x6, [xtxpbv uTuoôéfxevoç, âvxeu6ev 
.dxoXouO<i)ç XY) uxo6é(j£t xà Boxouvxi ot auveirepavaxo.. <î)ç etYe jjlyj 
xpbç àXXo xat aXXo, dtXXà xpbç xoùxb xat ev xapiSaXXe xb xa- 
paêaXX6(JLevov, oùx âv -^ Soxouaa xô X6y<{> dt7CY)vxY)xev àxoxCa, 

1. Et] t (après lacune d^une lettre) A. — 2. èfo^ûu C. — 3. AG en 
marge : Ixtov. — 4. aurôv C. — 5, Bit on (f). — 6. fisiZov om. B. — 
7. ,AC en marge : on evavria rb /jLiyx xul rb fjuxpàv^ /.xi rb ttoAù xai rè 
oXiyoM • è7ti)^ziprjfix a". — 8. oJfJLXt B. — 9. eevat] Z AC. — 10. Soxo&v A 
(avec et au-dessus de la ligne), ooxstv B. -- 11. 7ia,oaêa//ôv AB Trapa- 
6s(À> V C. 
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Tépoiv èÇ àvdtYXTQç to sTspov. 

Eî ^ 8é Tiç TOÔTôic l^àv oùBk icpoaéxsiv è6éXot xbv vouv, àirpiÇ 
Se * Tîjç ÎVptaTOTéXouç ^ujAvacCaç exéiACVOÇ • « si èvavTia » çijai ^ 
« TO [xé^a xai to V'i^tp^^» '^à èvavTia &\ml èffsttai iv tû aÔTw, 
xai aÛTo Sk aôtû ^ èvavxCov » d Bif; tiç TauTa Xé^ot, àvà*ptY3 x*t 
siri Tou àvo) xal xaTW tV aÙTYîv aÔTw auveiasve^y^ïv àiuoptav '*, 
oîç ToaouTO -niç 6vavTt6i:r|T0ç iJi.éTS(JTtv,.a)ç èÇ aÛTwv xat xà Xoiiuà 
TuW lvavT{(Ov ty;v tou èvavT(ou xpoaiQYOptav xXY)pb)9a90ai. e? -^àp 
OÎJTO) Tu/bv-viffoç âuotv.èffT^Çofxai, Tou [xsv uxb T:6oa(;,T6u S'uirèp 
xopuçTi;, Ta èvavTta 6'5ii.a -f^^oiTO ev èfxot, to àvto ÔTQXaStî xal 
TO xxTO), /,al aÙTOç éauT(^ èvavTioç etYy/. ef ouv èict toûtwv àxoirov, 
îtal è-n' IxsCvtov apa • 9^, t(ç -f) àiuoxXiQpwtTtç èzl [xèv twv, outwç ^ 
Ixsiv, èzi Ss TÛv, [xif; ; aiTtov 3è tou aujjLÔaivovTOç àtéiuGu, toui:6 
6(TTiv, wç àv Tou T:apaXo'Ytff[i.ôI5 àvaxaXutl/cofJLàt to àx^ppTQtov • où 
yàp àic6xpy; Ta 86o ToSe ^ cuveXôstv [ji.6va stç to àouvaTOv TcoiYJtiat 
Tïiv TÛv èvavTicdv ouvéXsuatv, tcv auxbv xp^vov xai to aÙTo uTCOxet- 
|X£vov, àXXà TpCTOV èici TOÙTO'.ç,.Tbxat "^icpbçTb «ùto • to6tou ^àp 
•îupoaTeBsvTpç, oôx âv Ta èvavT(a cuvéXôotsv • ef 8k jAif)^ cjuviévai 
oûSàv fltTOwov. eJ Yàp Tb aÙTb xaTà to aÔTo tou xpévou ii(kart\\LOL 
'Kpoq Tb auTb (/.é^a ^ (Jitxpbv Xé^sTat, oô/ a{jLa [xé^axal {Aixpbv Tb 
exuTb stKj . el iï 'j:poq aXXo xat àXXo, oMev aTO-rcov. oTov ''ExTwp 
xpbç iikv Tbv 'ATpécix; «apa6s6XY)iJi.évoç MsvéXoov, p(i)[i,àXeoç âv 
eJxéTCDç xaXoiTO, sî [x-^ tco icapép^toç èxsivo tûv 'Oî^ripou * divaYi- 
ycjjoxsTat • 


h 


;v6a x£ toi, MevéXas, çavY) PtoTOto TeXeun^ 
'ExTOpoç èv xaXa[JLY3(iiv, èwsl -ttoXù oépTspoç ?|£V • 

icpbç 8e TGV ïlïiXéwç ô aÙTbç o&toç xat xaTà TauTov àdOevtjç • 
&c6' àiJLa Ta èvavT^a èv ''ExTopi,xat "'ExTwp auTbç a&TÛ èvavTtoç • 
ou [i.T)v, £1 'zpoq MevéXaov p!.6vov ^ XxiXXéa ^ [jl6vov irapaôXr^- 
OeÉY), Tb aÙTb auiJi.6a{Y) TCOTé. (b^auTcoç 8è xat 28e tiç 8(xatoç, 1:^0^ 
jjlIv 'AptGrT£(8r^ ^^ Tbv èzixXvjv 8txatov àStxoç, zpoq 8k <I>aXapiv 

1, AC ea marge : àzûrspov. -- 2. 5tî C. — 3. Voir plus haut la cita- 
tion d^Aiistote et la note sur U aùroïç. — 4. xTzoploc, tous. —* 5. otru C. 
— 6. Tâ5«] raûra B. — 7. x«l om. C. — 8. Hom. II. H, 104-105. — 9. 
'A/xtAj^éa B. — 10. Lire 'Api^niSriv, 
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Tuxov tj *'EX£TOV îtxatoç • où iJt.Y)v a\i^tù ^t itpbç xbv aùtév, 
"Eti ^ Ta èvfccvTia èvuTcap^ovcoç toû SexTUCÛ etç àXXvjXa [xsTa- 
6iXXei, <i)ç dl[i.éXet xb Oepii.bv sîç xb t^uxpiv, 3^al £?ç Ti;v dipsTYiv 
•J) xoncta • Ta lï xpéç Ti, eux àvayi^iQ. où ^àp •?) ataôiQaiç etç xb 
aîa67)T6v, o08' clç Tb èxtonQTévYc i) èiciTnfj^i.v) • to {Aévxot [xtxpbv 
èvuTCipxovToç Tou SexTtKOu eîç Tb |JiéY* H.eiéfiaXev • èvavTia «pa 
Tauxa xal oix'^ ^p^Ç '^i» 
*'Eti * d àpxàç TÔv OVTWV Ta èvavTca itavTeç lôs^av axsSbv ol 

cofof, nXixwv 8à ^ èx [Xixpou xac [jlsy^^o^ '^* ^^"^^ Y^^^?? ^ '^**^^ 
8uo OaTépw dTCi^TTjTéov — tou xotyou Xé^o) xavovoç mi tyjç 
IIXaTcovixîiç Oécrswç — ^ âvapYwç èvavTia OsTéov Tb [tÀ'^a xat 
Tb [xixpév. àXXà piYjv oiSetç TOffooTO xal TcapaçépoiTO, àç y^ toTç 
xoiVT) ouvîoxoyciv, ifj aÙTû ^e IIXaTWVt [jiàxeaOat • Tb SeÙTepov 
«pa XsfxsTat. 

*'Eti ^ xal aÔTbç 6 'ApiffTOTéXiQç woXXaxou ttjç Ilepi 4>uatxâv 
àpXûv 7:paY[i.aTetaç ^, xai èv itpcbTW 8è TiSv ^ MsTa Ta çufftxà "^j 
itoXXoti; xal auTi5 nXixcovt Ta âXXa 8ia[i.ax6[Ji£VOç, (bç xapà 
66paç, èx6(v(i) SoxoOv, dicavTÛcrt Ttj àXtjôeia, TaÙT^ ^ [xéyov àico- 
SéX^*^*' '^5 aÙTobç xal àSeXçà çOéff^'^^S ^ "f* ivavT^a tûv Svtwv 
àpxà^; ï6£<yav • xâv e? 6 [jèv çtXiav xal vcïxoç ®, o 8è [jLav^TYjTa 
xal TCUXvdriQTa, ô 8k xb [jt-éya xal to {jLixpév. e<nt 8s ou ^^ xal lïXd- 
Twva Tûv âXXcov uwepTt6é[i.£V0(;, Tbv [tôv Ta xaTa X6yov çr^fflv 
èvavTfa TCpsaôeùstv, xb [jt-é^a 8TQXov6Tt xal to [jLixp6v, StappifiSr^v 
IvavTfa Ta^Ta xaXûv, toùç 8à Ta xaT' aïjôtjaiv, iJi.av6TiQTd <pr<[Ai 
xal -îcuxvoTYjTa. 

"Eti ^^, xSv zpbç àXXo xal àXXo tou aÙTOu [i.s'YaXou 6' a^iia xal 
[xtxpou Xe^oiiévou ^^èv TaÙTÛ auveXriXuôévat Ta ivavTia uTuoTeôsty;, 
oux eÇ ivaYXYjç xal àUTb eauTÔ èvavTtoveGSiTai. if) ^àp Gwçpoauv/) 
axoXaaia [xàv xal vjXtÔiéTvjTi èvovTia XéYSTai, xal 8oxsT icwç Ta 
èvavTia eîç Tb auxb ffuveXOeTv • cô jjlsvtoi /.al aÎT*?) "^ Gwçpoauvv) 
eauT^ èvavxfa lasiTat. 


1. AC en marge : rpirov. — 2. AC en marge : TSTa^rov. — 3. oyj B. 
— 4. AC en marge : néfAitrov, — 5. Arist, Physique, I, ch. 5 et 6. — 
6. Tû C. — 7. Métaph,, I, 6, 7. — 8. TaÛT^jv C. — 9. vîxoç AB. — 10. 
Phys,, I, ch. 4 (1). — 11. AB en marge : sxtov. — 12, Aeyw/xîv A 
(qui ajoute ow au-dessus de la ligne). 
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KsçaXatov tou Xé^ou. 
"H 7uei6o[JL£vou(; 'ApiffTOTéXet x,ai IlXaTtovt, toutco [asv àp^àç 
TÔv ovTWv ^ To jjLéYa TiBepiévq) xal xb [/.txpov, àp/àç os TCavTwv ^ 
TÛv ovTWv Ta èvavirCa eivai àva[i.çiff6iQTYîTOV • èïtecvo) Se xat ^eyo' 
jjLévcp TYîv S6Çav TaOnfjv, xal £7ro!exoiJi.év(i), ûç iÇ aiv IçajjLsv 
[xeYaXwv -irpa^iJ^aTSiûv tou àvSpbç àvaXé|aa6ai SuvaT^v, èvavTta 
OeTéov To [j^éya xat Tb [xap^v • îj i^y; 'ïuetOofJiévouç, Siuwç âv alpsTCv 
éxioTO), xat uxoXr^'TCTeov -ïrept aÙTwv xat çaTéov. 

9. OVTWV... TTXVTWV Pép. C TTSCVTWJ A. 
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1" LIVRE DE THÉOPHRASTE 
SUR LES PLANTES 

Par m. Emile Egqer 
ET M. LE Docteur Eugène Fournier 


L Pour embrasser les différences des plantes et Ten- 
semble de leur nature, il faut examiner celles-ci suivant 
leurs organes, leurs caractères, leur reproduction et 
leur habitat; quant aux mœurs et aux actions, elles n*en 
offrent pas comme les animaux. Ce qui concerne 
leurs caractères, leur reproduction et leur habitat est 
beaucoup plus facile à considérer ; ce qui concerne leurs 
organes offre plus d'incertitude. Et d*abord, on n'a pas 
suffisamment établi quelles sont les parties qui méri- 
tent le nom d'organes. Un organe, qui dépend de la 
nature essentielle du sujet, paraît devoir rester tou- 
jours uni à lui, soit en général, soit à dater de son ap- 
parition, comme le font chez les animaux les parties 
d'une apparition postérieure, à moins qu'elle ne soient 
perdues par une maladie, par la vieillesse ou par une 
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mutilation. Mais il est chez les plantes des parties de 
ce genre qui n'ont qu'une durée annuelle : telles sont 
la fleur, le bourgeon, la feuille, le fruit, c'est-à-dire 
tout ce qui précède pu accompagne la maturation. Il 
en est de môme du surgeon, car c'est toujours un ac- 
croissement annuel que prend l'arbre soit par ses ra- 
meaux aériens, soit par ses racines. Si de toutes ces 
parties on fait des organes, on aura de ceux-ci un nom- 
bre indéfini et qui ne sera jamais le môme ; si on ne les 
tient pas pour tels, il arrivera que les parties par les- 
quelles l'ensemble parvient à sa perfection finale ne se- 
ront pas des organes. Car c'est bien en bourgeonnant, 
en fleurissant et en fructifiant que toute plante paraît 
et devient en effet plus belle et plus parfaite. Voilà les 
principales des incertitudes que j'indiquais. 

Mais peut-ôtre ne convient-il pas de pousser sembla- 
blement cette recherche sur les autres parties des 
plantes et sur les parties de la reproduction, ni de 
placer les produits de celle-ci, les fruits par exemple, 
parmi les organes. En effet le fœtus n'est pas un or- 
gane de l'animal. Quand tu considérerais la beauté la 
plus exquise, elle ne prouvera rien, puisque les femel- 
les des animaux, en état de gestation, ont bonne appa- 
rence . D'un autre côté bien des parties qui sont de^ 
organes chez les animaux sont perdues par eux an- 
nuellement : les cornes par le cerf, les plumes par les 
oiseaux, et les poils par les quadrupèdes; il n'y aurait 
donc rien d'étonnant à comparer ces phénomènes à ce- 
lui de la chute des feuilles. Il ne faut pas non plus pla- 
cer parmi les organes les parties qui concernent la re- 
production, car chez les animaux les unes sont compri- 
ses dans la délivrance, les autres sont évacuées comme 
étrangères à l'organisme. Les. parties destinées à la vé- 
gétation sont à peu près comme celles de la reproduc- 
tion, car la végétation n'existe qu'en vue de la repro- 
duction. En général, comme nous l'avons déjà dit, 
nous ne devons pas chercher partout des comparaisons 
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aveo les animaux, parce que le nombre en serait infini, 
la végétation comme la vie se manifestant de toutes 
sortes de manières. Aussi faut-il concevoir les faits 
non-seulement en vue de Tétat présent, mais en vue 
de l'état à venir ; ce qu'on ne peut assimiler exacte- 
ment, il est superflu de s'en occuper, pour ne pas per« 
dre de vue l'objet même de la recherche. 

On peut dire sommairement que la connaissance 
des plantes comprend d*une part celle de leurs parties 
extérieures et de leur conformation générale, d'autre 
part celle de leurs parties internes, correspondant à 
celles que chez les animaux Tanatomie met à jour. 
Parmi ces parties, il faut distinguer d'abord celles qui 
sont communes à toutes, et celles qui sont propres à 
chaque famille, et, de ces parties, celles qui ont des si- 
milaires nombreux : telles sont la feuille, la racine et 
Técorce. 

Il ne faut pas d'ailleurs oublier que dans ces rappro- 
chements fondés sur Tanalogie, comme pour les ani- 
maux, c'est toujours vers la ressemblance et la per*- 
fection la plus complète qu'il faut diriger ses comparai- 
sons. Et, somme toute, dans ces comparaisons établies 
d'un règne à l'autre, il faut se garder d'assimiler sur 
de simples analogies. Tels soni les principes sur ce 
sujet. 

Les différences que présentent les organes des végé- 
taux peuvent se ramener d'une manière générale à trois 
catégories : l'une comprend la présence ou l'absence 
(■par exemple des feuilles ou des fruits) ; la deuxième 
la dissemblance ou l'inégalité, et la troisième la situa- 
tion. La dissemblance se montre dans la forme, la cou- 
leur, le rapprochement ou Técartement, la surface rude 
ou lisse et les autres caractères, et toutes les modifi- 
cations du liquide contenu. L'inégalité consiste à va- 
rier du plus au moins, selon le nombre et selon la 
dimension. On pourrait même dire que tous les carac- 
tères rentrent dans celui-ci, car le plus et le moins 
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constituent un excès et un défaut. La situation produit 
encore des différences, par exemple selon que les fruits 
sont au-dessus ou au-dessous des feuilles, selon que 
Tarbre les porte en haut ou latéralemennt, ou parfois sur 
le tronc lui-môme comme le sycomore d'Egypte. Le 
fruit peut encore se trouver sous terre, comme ceux 
de TArachidne ou de la Golocase appelée par les Égyp- 
tiens ouiggon (1), et d'ailleurs être ou non pourvu d'un 
pédoncule. Il en est de même des fleurs : les unes se 
trouvent autour du fruit, les autres ailleurs. Il faut 
examiner encore la situation dans les feuilles et dans 
les surgeons. Certaines parties diffèrent par la dispo- 
sition : les unes sont éparses, tandis que les rameaux 
du sapin sont verticillés, et les ramifications de ceux-ci 
{i distance et en nombre égal comme chez ceux des trio- 
zies. D*où il résulte quUl faut tirer les différences 
des éléments dont se compose pour chaque plante la 
totalité de la forme visible. 

Après avoir énuméré les organes, il convient de trai* 
ter de chacun d'eux. Les principaux, les plus grands, 
communs à la plupart des végétaux, sont les suivants : 
la racine, la tige, la branche^ le rameau, division qui 
rappelle celle des membres chez les animaux. En effet, 
aucun de ces organes n'est comparable aux autres, et 
c'est leur réunion Qui constitue l'ensemble. Or la ra« 
cine est l'organe par où la plante attire Taliment, la tige 
celui vers lequel l'aliment est porté. Par tige j'entends 
Torgane unique qui s'élève au-dessus du sol, qui le 
plus communément se rencontre chez les plantes an- 
nuelles comme chez les plantes vivaces, et qui chez les 
arbres prend le nom de tronc. Les branches sont les 
organes qui se détachent du tronc, et les rameaux 
ceux qui croissent un par un sur la branche, comme 
principalement les formations annuelles. Ce sont là les 


(1) Théophraste prend ici le tubercule pour un fruit. Voyez plus loin 
1,6, 11. 
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parties les plus essentielles des arbres. La tige, 
comme nous l'avons dit, est la plus commune; cepen- 
dant il y a des plantes qui ne Tout môme pas, par exem* 
pie quelques-unes- des herbacées. Il en est qui ont une 
tige, non pas constante, mais annuelle : telles sont tou- 
tes celles qui ont les racines vivaces. 

Somme toute, la plante est multiple et variée, diffi- 
cile à définir en général ; la preuve en est qu'il n'existe 
aucun organe qui se rencontre dans tous les végétaux, 
comme chez les animaux la bouche et Testomac. Tan- 
tôt c'est Panalogie qui détermine la ressemblance, tan- 
tôt c'est une autre raison. On ne saurait dire, en effet, 
que toute plante ait une racine, ou une tige, ou une 
branche, ou un rameau, ou une feuille, ou une fleur, ou 
un fruit ; qu'elle ait même une écorce ou une moelle, 
ou des fibres, ou des vaisseaux : témoin le champignon 
et la truffe; et cependant c'est dans ces éléments, 
comme dans les éléments de même genre, que gît l'es* 
sence des plantes. Mais c'est dans les arbres, comme 
il a été dit, que se rencontrent surtout ces éléments; et 
ce qui leur est le plus spécial, c'est la variété de ces 
éléments. C'est pourquoi il est juste de leur comparer 
le reste des végétaux, car les arbres servent à distin- 
guer les formes des autres espèces : ils se caractéri- 
sent par le nombre et la rareté, la, densité et la laxité, 
parla faculté de rester un ou de se diviser, et par leurs 
autres ressemblances. 

D'ailleurs, aucun des éléments dont je viens de par- 
ler n'est homogène. Sans doute un fragment quelcon- 
que de la racine ou du tronc est bien composé des mê- 
mes parties, mais on ne donne pas à ce fragment le 
nom de tronc ; c'est une partie du tronc, comme le sont 
les membres des animaux. Prenons pour exemple la 
jambe et l'avant-bras : chacun de leurs morceaux est 
bien composé de parties semblables, mais il ne porte 
pas le même nom que le tout; il n'a même pas de nom 
spécial. Il en est de même de tous les organes simples 
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d'aspect; leurs parties n'ont pas de nom, tandis que les 
parties des organes composés ont chacun le leur : pour 
le pied, la main, la tête, on nomme le doigt, le nez, 
l'œil. C'est à peu près tout ce que nous avons à dire 
sur les plus grands organes des végétaux. 

IL II y en a d'autres dont se composent les précé- 
dents : comme l'écorce, ]a moelle (chez les végétaux à 
moelle), le bois; et ceux-là se forment d'éléments simi- 
laires. Ils précèdent les autres, surtout parmi eux le 
liquide (1), la fibre, le vaisseau, la chair (2); car ce sont 
des éléments fondamentaux, ou mieux encore des puis- 
sances qui donnent la vie à ces éléments : ils sont com- 
muns à tous les êtres. Voilà les éléments qui renfer- 
ment. en eux l'essence et toute la nature de la plante. 

41 est encore d'autres organes, comme annuels : 
ceux qui concernent la formation du fruit, tels que la 
feuille, la fleur, le pédoncule ; celui-ci est l'organe par 
où s'attachent à la plante la feuille et le fruit, comme 
aussi la vrille et le bourgeon, qu'il soutient, et surtout 
la semence du fruit. Le fruit se compose de la semence 
et du péricarpe. Outre ces organes, il en est qui sont 
particuliers à certaines essences, comme la galle du 
chêne et la vrille de la vigne. Voilà comment il faut 
traiter des parties des arbres. 

Chez les plantes annuelles, il est évident que tous 
les organes sont annuels : la nature ne va que Jusqu'à 
la production des fruits. Les végétaux qui portent des 
fruits au bout de l'année, ceux qui vivent deux ans, 
comme le sélisium et quelques autres, et ceux qui du- 
rent plus longtemps, ont tous une tige^ proportionnée 


(l)Tà it'/pôy. Le sens vague et multiple dans lequel Tauteur emploie 
ce mot nous oblige à le traduire par un correspondant aussi vague. 

.(2) Saé^sç. Ce serait pour les botanistes modernes \e parenchyme , 
Nous sommes obligé de le traduire par son correspondant exact, chair ^ 
Fauteur nous disant que ce mot est emprunté à la zoologie. 
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à leur durée. En effet, lorsqu'ils sont sur le point de 
porter graine, alors ils montent en tige, comme si les 
tiges étaient faites pour la graine. Telles sont les dis* 
tinctions h faire sur ce sujet. 

Il importe maintenant de traiter séparément et som- 
mairement de chacun des éléments dont je parlais tout 
à Theure* On voit bien ce qu'est Thumide, que quel- 
ques auteurs nomment d'une manière générale etcons* 
tante le suc, comme Menestor, que d'autres ne dénom- 
ment pas, et que d'autres encore appellent tantôt suc 
et tantôt larme (1). Les fibres et les vaisseaux n'ont pas 
de noms par eux-mêmes, mais par analogie participent 
de celui qu'on leur donne chez les animaux. 

Il existe peut-être d'autres différences dans ces or^ 
ganes et dans tout le règne végétal, si multiple comme 
nous l'avons dit. Mais comme il ftiut aller par le conîiu 
à l'inconnu, et que le plus connu est le plus développé 
et le plus apparent à nos sens, il est évident qu'il faut 
traiter de ces matières suivant la méthode déjà tracée 
ici. En effet, nous établirons le rapport des autres par* 
ties aux premières, selon le degré et la nature de la 
ressemblance qu'elles offriront* 

Les organes étant bien établis, il faut maintenant 
traiter de leurs différences : c'est en effet ainsi que se 
montreront leur- essence et la diversité réciproque des 
espèces. Nous avons à peu près tout dit sur l'essence 
des grands organes \ je veux parler de la racine, de la 
tige et des autres ; car leurs fonctions et tout ce que 
l'on peut dire à ce sujet, sera exposé plus tard; Je vais 
donc dire de quoi se composent ces organes et les au- 
t^es, en comtnetiçant par les éléments fondamentaux; 
Ces derniers sont d'abord l'humide et le chaud^ car 
toute plante apporte en naissant quelque humidité et 
quelque chaleur, Comme tout animal : qliand ces élé- 

(1) En grôc H)(p\jdy, larme. Il 8*agit aîiisi dés jë^t'étidns telles que 
la gomme et Itt rësine dés pUntes; 
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ments s'afTaiblissent, surviennent la vieillesse et la 
corruption ; quand ils ont disparu, la mort et la dessic* 
• oation. Or chez la plupart des plantes, Thumide n^a pas 
de nom, bien que quelques-uns le dénomment, comme 
nous Tavons dit. Le môme fait se présente chez les 
animaux; le liquide n'est dénommé que chez ceux qui 
ont du sang, lequel sert h les distinguer, puisque Ton 
dit : les animaux sanguins ou non sanguins. L'humide 
est donc un élément unique, de môme que le chaud, 
qui lui est intimement associé* Mais voici d'autres élé<- 
ments intérieurs qui n'ont pas de nom par eux-mêmes 
et qui sont désignés par leur similitude avec certaines 
parties des animaux. Les plantes ont en effet comme 
des âbrês, c'est-à-dire des organes continus, fissiles 
et très longs, qui ne poussent ni en épaisseur ni en 
longueur. Voyons maintenant les vaisseaux : ceux*'ci 
sont en grande partie semblables aux fibres, mais plus 
grands et plus épais ; ils ont des ramifications et du 
liquide» Voyons ensuite le bois et la chair: le bois est fis** 
sile ; la chair se divise en tous sens, comme la terre 
et ce qui se composée de terre, et elle tient le milieu 
entre la fibre et le vaisseau ; la nature s'en manifeste 
bien, entre autres, dans la partie charnue des péricar- 
pes. Les noms d'écorce et de moelle sont des termes 
propres ; il faut aussi les définir: Técoroe est la partie 
la plus extérieure, séparable du corps sous-jacent; la 
moelle est ce qui est au milieu du bois, troisième subs- 
tance à partir de l'écorce, comparable à la moelle des 
os. Il en est qui l'appellent eoBur, d'autres enterimé; 
pour d'autres, le cœur est la partie intérieure de la 
moelle ; pour d^autres encore j c'est le myeloê. Telles 
siont à peu prèd toutes les parties. 

Or les derniers nommés de ces éléments sont corn-» 
posés des premiers : le bois de la fibre et de Thumidej 
^elquefois de chair ; en effet, celle-ci peut s'endurcir 
et se lignifier comme chez les dattiers et les férules, et 
conlme tout tissu induré semblable aux racines des 
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raves. La moelle se compose d'humide et de chair; il 
y a telle écorce qui comprend les trois éléments, par 
exemple celle du chêne, du peuplier, du poirier. Celle. 
de la vigne se compose d'humide et de libres, celle du 
chêne liège d'humide et de chair. D'un autre côté, si 
les grands et principaux organes sont composés de ces 
éléments, comme les membres des animaux, cependant 
ni la proportion ni le nombre de' ces éléments ne sont 
les mêmes chez tous. Après avoir établi quelles sont 
toutes ces parties, il faut exposer leurs différences, 
ainsi que toutes les essences des arbres et des plantes. 

III. Mais puisque la connaissance des choses est 
plus claire quand on les distingue selon leurs genres, 
il convient d'agir ainsi dans les cas qui le permettent. 
Or ici, les types principaux, les plus grands, ceux qui 
comprennent tous les organes ou la plupart des orga- 
nes, sont les suivants : Tarbre, l'arbrisseau, le buis- 
son et rherbe; L'arbre est constitué par un tronc uni- 
que partant de la racine, se divisant par nœuds en 
plusieurs branches, difficile à fendre, tel que l'olivier, 
le figuier, la vigne. L'arbrisseau émet plusieurs bran- 
ches latérales partant de la racine, comme la ronce, le 
paliurm» Le buisson émet dès la racine plusieurs tiges 
verticales et latérales, comme la gamàré et le péganon. 
L'herbe porte des feuilles dès la racine, sans tronc, 
avec une hampe fructifère, comme le froment et les 
végétaux léguraineux. Mais il faut accepter et conce- 
voir ces définitions d'une manière sommaire et géné- 
rale, car certaines plantes paraissent se modifier [d'el- 
les-mêmes], d'autres se transformer et sortir de leur 
forme naturelle par la culture, comme la mauve quand 
elle pousse en hauteur et devient arborescente (I). 


(1) Ici Théophraste se trompe en pensant qu'une mauve herbacée 
comme le Mulva silvesirisj se transforme en une plante à haute 
tige comme VAlthœa roséa. 
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Gela lui arrivé sans beaucoup de temps, en six ou 
sept mois, de manière à égaler une petite lance en 
hauteur et en largeur, et à pouvoir servir de canne. 
Avec plus de temps, la croissance ne serait que régu- 
lière. 

Il en est de même des betteraves : cette espèce en 
effet prend aussi de la taille, mais plus encore le gali- 
lier, le paliurus et le lierre, qui deviennent arborescents, 
de la manière susdite, quoiqu*ils ne soient que des ar- 
brisseaux. Le myrte, si on ne le récèpe pas, prend le 
port d'un arbrisseau^ comme le noisetier d'Héraclée. 
Ce dernier paraît môme porter des fruits plus nom- 
breux et meilleurs si on lui laisse des jets nombreux, 
sa nature étant celle d'un arbrisseau. Ce ne seraient 
pas non plus des arbres à tronc unique que le pom- 
mier, le grenadier ni le poirier, ni tous ceux qui pous- 
sent latéralement au-dessus de la racine, si la taille ne 
les rendait tels en supprimant les autres rameaux. Il 
en est auxquels on laisse plusieurs tiges à cause de 
leur gracilité, comme le grenadier et le pommier, ce que 
Ton fait aussi pour les oliviers étôtés et les figuiers. 
Peut être dirait-on que Ton devrait tirer une division 
de la grandeur et de la petitesse, de la force et de la 
faiblesse, et de la durée. En effet certains des buissons 
et des légumineux n'ont qu'une tige et prennent en quel- 
que sorte la nature d'un arbre, comme la rave, le pé- 
ganon; aussi quelques-uns les nomment dendrolachana; 
en efiTet, tous les légumineux, ou du moins la plupart, 
lorsqu'ils durent, prennent comme des ramifications, 
et dans l'ensemble les caractères d'un arbre, si ce 
n'est qu'ils durent moins longtemps. C'est pour cela 
que, comme nous l'avons dit, il ne faut pas ici définir 
trop rigoureusement, mais se contenter de définitions 
générales comme celles-ci : cultivé ou sauvage, fructi- 
fère ou stérile, florifère ou sans fleur, conservant ou 
perdant ses feuilles. En effet, la plante sauvage et la 
plante domestique paraissent différer par la cullure. 

Annuaire 1887. 
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car Hippon dit que tout être sauvage peut devenir do<* 
mestique a*il reçoit les soins de Thomme. D'ailleurs, 
la présence ou Tabsence des fruits ou des fleurs dépend 
de la nature des lieux et de Tair ambiant ; ce sont les 
mêmes conditions pour la chuté ou la conservation du 
feuillage. On dit qu*à Eléphantine ni la vigne ni les fi- 
guiers ne portent de feuilles. Il n'en faut pas moins 
constater ces différences, d'autant plus qu^il y a quel-» 
que chose de commun entre les arbres, les arbrisseaux, 
les buissons et les herbes. Si Ton traite en général de 
leurs principes, il est évident qu'on n'aura pas à con- 
sidérer séparément chacun d'eux ; il est rationnel que 
les principes soient communs à toutes les plantes. Il 
semble cependant qu'il y ait quelque différence natu- 
relle entre les types sauvages et les types domestiques, 
s'il est vrai que certains des premiers ne puissent 
vivre dans nos cultures, et loin d'accepter les soins de 
l'homme ne font par eux que dégénérer, comme le 
sapin, le pin, le célastrop, et généralement tout ce qui 
aime les terrains humides et neigeux; ainsi sont, parmi 
les buissons et les herbes, le câprier et le lupin. U con« 
vient d'appliquer les dénominations de sauvage et de 
cultivé en comparant les types aux précédents et aux 
végétaux les mieux domestiqués* L'espèce humaine 
est vraiment la seule ou du moins la plus complète-^ 
ment domestiquée. 

IV. On remarque encore dans la forme des difTérencei» 
qui caractérisent l'ensemble et les parties, par exemple 
la grandeur et la petitesse, la rudesse et la mollesse, 
surface lisse ou rude de Técorce, des feuilles et du 
reste, ainsi qu'une certaine beauté ou laideur, notam«« 
ment dans les fruits. Les fruits des végétaux sauvages, 
du poirier sauvage et de l'olivier sauvage, paraissent 
plus nombreux, ceux des types domestiques plus 
beaux, leurs jus plus doux au goût et plus savoureux, 
et pour tout dire plus tempérés. Ce sont là ces difFé- 
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reiices naturelles dont j'ai parlée plnd frappantes encore 
entre Tabsenee ou la présente des fruits^ la ehute ott 
kl persistance dés feuilles^ et toutes les autres diffé- 
rences analogues. Il faut aussi considérer partout et 
toujours les différences qui proviennent des lieux, car 
il n'est guère possibl^de faire auti*ement. Ces différen- 
ces paraissent emporter avec elles une séparation 
générique, comme entre ks plantes aquatiques et les 
terrestres^ de même que chez les animaux. Il y a en 
effet des plantes qui né peuvent vivre que dans rbu« 
midité : Celles qui Taiment sont distiibuées lès unes 
ici, les autres là, de manière à vivre les unes dans les 
marais^ les autres dans les lacs, les autres dans les 
fleuves, d'autres enfin dans la mer elle-même ; les unes^ 
plus petites, dcms celle qui baigâe nos côtes ou même 
sur le rivage ; les autres^ plus grandes^ dans la mer 
Erythrée^ Parmi les végétaux des terrains humides et 
marécageux il faut citer le saule et le platane ; d'autres 
ne peuvent vivre dans les lieux bumidesi mais recher* 
cbent les endroits secs. Si Ton voulait examiner tout 
cela avec rigueur, on trouverait bien des plantes com- 
munes à des stations différentes et comme amphibies^ 
ainsi que le tamarix, le saule, l!aulne« et [on verrait} des 
plantes notoirement terrestres vivre auSÉi dans la mer, 
comme le dleUtier, la scille, Yanthericon, Mais il n'est 
pas du propre de notre science de pénétrer ainsi dans 
les détails, car la nature elle«»môme [ni ailleurs] ni en 
ces choses n'est soumise à des lois absolues. Voilà 
donc comme il faut traiter les différences et en général 
toute la science des plantes. Au moins tous ces végé- 
taux et les autres différeront donc^ comme il a été dit^ 
par les formes de Tensemble et par les différences des 
parties, soit par la présence ou l'absence, par le plus 
ou le moins, par les différences de situation, ou par 
les autres distinctions indiquées plus haut, ^toutefois 
il convient peut être de comprendre aussi les lieux 
dans lesquels chaque type croît naturellement ou ne 
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croît pas. C'est d^ailleurs en soi-même un caractère 
bien important et le plus spécial de tous aux plantes 
que d*être attachées au sol et de n'en être pas indépen- 
dantes comme les animaux.- 

V. Examinons maintenant les c^fférences, organe par 
organe, d*abord d'une manière générale et commune, 
puis en particulier, et en&n en considérant les choses 
de plus haut. Il est des plantes d^un seul jet et à tronc, 
élevé, comme le sapin, le pin, le cyprès ; d'autres plus 
tortueuses et à tronc court, comme le saule, le figuier, 
le grenadier : mêmes variétés pour l'épaisseur et la 
gracilité. On trouve encore des tiges uniques et des 
troncs multiples (ce qui, d'une certaine façon, revient 
au même que d'être avec ou sans rejets latéraux); des 
rameaux nombreux, ou rares comme chez le dattier ; 
et encore chez les mêmes plantes des différences selon 
la force et l'épaisseur, et d'autres de même sorte. A^jou- 
tons que les unes ont l'écorce mince, comme le laurier, 
le tilleul ; d'autres l'écorce épaisse, comme le chêne ; 
d'autres l'écorce lisse, comme le pommier, le figuier ; 
d'autres l'écorce rude, comme le chêne sauvage, le 
chêne liège, le dattier. Toutes d'ailleurs, dans leur 
jeunesse, ont l'écorce plus lisse, et en vieillissant l'ont 
plus rude ; chez quelques-unes elle devient cassante, 
comme chez la vigne, quelquefois même jusqu'à tom- 
ber autour du tronc, comme chez l'andrachlé^ le pom- 
mier, l'arbousier. L'écorce est charnue chez les unes, 
par exemple chez le liège, le chêne, le peuplier ; chez 
d'autres elle est fibreuse et sans chair, également chez 
des arbres, des arbustes et des plantes annuelles, par 
exemple chez la vigne, Vacorus, le froment. Tantôt elle 
se compose de plusieurs feuillets, comme chez le til- 
leul, le sapin, la vigne, le genêt, l'ail ; tantôt d'un 
seul, comme chez le figuier, l'acorus, l'ivraie. Telles 
sont dans ces plantes les différences selon les écorces. 
Quant aux bois et en général aux tiges, les unes sont 
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charnues comme chez le chêne, le Qguier, et, parmi 
les végétaux plus petits, chez le rhamni^s, la bette- 
rave, la ciguë ; les autres sans chair, comme chez le 
cèdre, le jujubier, le cyprès. D'autres sont flbreuses : 
tels sont les bois du sapin et du dattier ; d'autres sans 
fibres, comme celui du figuier. De même il en est avec 
des vaisseaux, d'autres sans vaisseaux. Parmi les 
"buissons et les arbrisseaux, et en général parmi les 
plantes frutescentes, on pourrait encore saisir d'autres 
différences. L'acore a des articulations, la ronce et le 
paliurus ont des épines. Le typha et quelques plant eç 
homonymes de marécage ou d'étang sont dépourvues 
de diaphragmes et continues, comme le jonc. La tige 
du cyperus et celle du butomus. ont une certaine ana- 
logie avec les précédentes, et encore plus celle du 
champignon. Telles sont à peu près les diiTérences 
dont on peut tirer un classement, d'ensemble. D'autres 
concernent les manières d'être et de vivre, comme la 
rudesse et la douceur, la flexibilité ou la fragilité, la 
densité et la laxité, la légèreté et la gravité, et [les au* 
très caractères de cette sorte. Le saule, vert encore, 
est déjà léger ; le liège, le buis et l'ébénier ne le de- 
viennent pas même en se desséchant. Certains troncs 
sont fissiles comme celui du sapin; d'autres sont. plus 
faciles à briser, comme ceux de l'olivier» Les uns sont 
sans nœuds, comme ceux du sureau ; d'autres ont des 
nœuds, comme ceux du pin et du sapin. Il faut pour* 
tant tenir ces caractères pour naturels,, car le sapin est 
fissile à cause de la rectitude de ses pores, et l'olivier 
est fragile parce qu'il est tortueux et dur. Le tilleul est 
flexible, ainsi que les essences analogues, à cause de 
l'humidité qui l'imprègne. Le buis et l'ébénier sont 
lourds parce qu'ils sont denses, le chêne parce qu'il 
est granuleux. De même toutes les autres particulari- 
tés peuvent être rattachées è la nature de la plante.. 

YL Les plantes diffèrent encore par la moelle : d'à- 
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bord s*il est vrai que certaines en soient dépourvues ^ 
comme on le prétend de plusieurs et du sureau; en- 
suite parce que, même chez celles qui en sont pourvues, 
cette moelle est tantôt charnue, tantôt ligneuse, tantôt 
membraneuse. Elle est charnue comme chez la vignci 
le figuier, le pommier, le grenadier, le sureau, la fé* 
rule. Elle est ligneuse chez le pin, le sapin, le mélèze, 
ehez ce dernier surtout, parce qu^il est résineux. Elle 
est plus dure et plus épaisse chez le cornouiller, Tyeuse, 
le chône, la luzerne en arbre^ le mûrier, Tébénier, le 
lotus. Les moelles diffèrent encore par la couleur : elles 
sont noires chez Tébénier et chez le chône que Ton 
nomme mélandryoUj et toutes sont plus dures et plus 
fragiles que les bois * c*est pourquoi elles ne suppor-^ 
tent pas la flexion. Les unes sont d*un tissu plus lâ- 
che, les autres moins. Elles no sont pas membraneuses 
chez les arbres, si ce n'est rarement, mais chez les 
arbrisseaux et en général dans les tiges herbacées^ 
comme chez le roseau, les férulacées et les plantes de 
ce genre. Les uns ont une moelle épaisse et apparente^ 
i!omme ryeuse, le chône et les autres essences susdi- 
tes; les autres une moelle moins apparente, comme 
l'olivier, le buis, car il n'est pas possible de l'y trouver 
si bien délimitée; quelques-uns disent môme qu'elle 
n'occupe pas seulement le milieu, mais tout l'ensemble 
du bois, de sorte qu'il n'y a point de place déterminée 
[pour elle], et que certains végétaux paraîtraient en 
ôtro dépourvus. Chez le dattier, en effet, aucune diffé^ 
rence ne parait exister de ce chef. 

Les végétaux diffèrent encore par leurs racines. Les 
uns ont des racines fortes et nombreuses, comme le 
figuier, le chône, lo platane, qui gagnent du terrain 
tant qu'elles en ont devant elles. D'autres ont peu de 
racines, comme le grenadier, le pommier; d'autres en- 
core n^en ont qu^une, comme le sapin, le pin; je dis 
une seule, parce que la racine principale est forte et 
pénètre dans la profondeur^ et que les latérales qui en 
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partent sont petites. A la vérité, certains végétaux qui 
ne sont pas monorrkizes ont bien la racine médiane forte 
et plongeant en profondeur, comme l'amandier; l'oli- 
vier au contraire à la racine médiane petite; tandis que 
les autres sont plus grosses et recourbées, comme les 
pattes d'un crabe. On voit encore des racines épaisses, 
d'autres inégales comme celles du laurier, de l'olivier ; 
et d'autres grêles d'un bout à l'autre comme celles de 
la vigne. Les racines diffèrent encore par leur surface 
lisse ou rude, et par leur poids. Partout en effet les 
racines sont plus lâchement éparses que les rameaux, 
mais plus ou moins lourdes et ligneuses. Les unes 
sont fibreuses comme celles du sapin, les autres plutôt 
charnues, comme celles du chêne, les autres enfin 
comme noueuses et frangées, par exemple celles de 
l'olivier, et ceci parce qu'elles ont beaucoup de ramifi- 
cations grêles et denses ,* sans doute toutes les grosses 
racines en poussent de petites, mais non à ce point 
nombreuses et pressées. D'ailleurs les végétaux ont 
les racines tantôt profondes comme le chêne, tantôt h 
la surface dn sol comme l'olivier, le grenadier, le pom- 
mier, le cyprès; En outre les unes sont droites et à 
surface égale, les autres tortueuses et inégales, car 
cela ne tient pas à la nature d'un terrain qui les gène, 
mais à leur nature propre; comme chez le laurier et 
l'olivier; quant aux racines du figuier et des plantes 
analogues, elles se tordent par le défaut d'espace. Tou- 
tes contiennent une moelle, comme les troncs et les 
branches, ce qui est naturel à cause de leur origine. 
Les unes ont des ramifications latérales qui se portent 
vers le haut comnre la vigne, le grenadier; les autres 
n'en otit pas, comme le sapin, le cyprès, le mélèze; 
Mêmes différences entre les racines- des plantes buis- 
sonnantes, des plantes herbacées et des autres. Il y a 
pourtant une exception ici : certaines en manquent 
complètement, comme la truffe, le champignon, la pe- 
zize, le caprin. 
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Certaines plantes sont polyrrhizes, comme le fro- 
ment, le tefs, Torge et tout ce genre (1), les autres 

filigorrhizes comme les légumineuses. Presque toutes 
les plantes potagères sont monorrhizes, comme la 
rave, la betterave, le persil, Toseille; quelques-unes 
seulement projettent aussi de longues pousses, comme 
le persil et la betterave, de manière qu*en proportion 
elles sont plus profondes que celles des arbres. Les 
unes sont charnues comme celles du radis, de la rave, 
de Tarum, du safran, les unes ligneuses comme celles 
de la roquette, du basilic. Il en est de même pour la 
plupart des plantes sauvages, quand leurs racines ne 
sont pas dès Torigine nombreuses et divergentes, comme 
celles du blé, de l'orge et de Therbe appelée poa. 

En effet les caractères des racines sont tels chez 
les plantes annuelles et chez les herbacées que les 
unes se divisent perpendiculairement en plusieurs ra« 
mules de calibre égal, tandis que d'autres n'en ont 
qu^un ou deux considérables, d'où partent les autres. 
En général, les différences des racines sont nombreu- 
ses chez les plantes à tige herbacée et chez les plantes 
potagères ; les unes sont ligneuses comme celles du 
basilic, les autres charnues comme celles de la bette- 
rave et encore bien plus celles de Varum^ de l'asphodèle 
et du safran. D'autres paraissent composées d'écorce 
et de chair, comme celles des radis et des raves ; d'au-* 
très encore sont articulées comme celles des roseaux, 
du gazon et de toutes les graminées; celles-ci sont 
seules ou presque seules analogues aux parties aérien* 
nés ; car elles sont comme des chaumes enracinés par 
leurs petites radicelles [adventives]. Ailleurs l'organe 
radiculaire est écailleux ou tunique, comme celui de la 
scille, du muscari, de l'oignon et des autres plantes 
bulbeuses; on peut toujours lui enlever quelque tuni- 

• (1) Ici lo grec ajoute deux mots, îtafiansp sçx^Çoûçsttj que nous avouons 
n*avoir pu traduire» 
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que. Toutes les plantes bulbeuses d'ailleurs paraissent 
avoir deux sortes de racines (et peut-ôtre même toutes 
les plantes à tubercule pesant et à radicelles pendan-» 
tes) : d*une part le corps charnu et tunique, comme la 
seille^ et d'autre parties radicelles qui en naissent;, 
car ce n'est pas seulement par la gracilité et Tépais- 
seur que ces deux sortes diffèrent entre elles, comme 
les racines des arbres et des plantes potagères, mais 
par une [nature réellement contraire. Très remarqua- 
bles aussi sont les racines de Varum et du cyperus: Tune 
épaisse, lisse et charnue, Tautre grêle et fibreuse. C'est 
pourquoi Ton pourrait hésiter à les admettre comme 
racines : d'un côté elles paraissent l'être parce qu^elles 
sont souterraines, d'un autre elles ne le paraissent pas, 
tant le reste de leurs caractères y répugnent. En effet 
la racine va toujours en s'amincissant et en s'atté* 
nuant vers son extrémité, tandis que celles de lascille, 
des muscari et des arums grossissent en sens inverse. 
En outre, les autres racines détachent latéralement des 
radicelles, tandis que celles de la scille et du muscari 
ne le font pas, pas plus que celles des aulx ou des oi- 
gnons. Du moins les organes qui chez ceux-€i naissent 
au milieu de la bulbe paraissent des racines et se 
nourrissent. Cette bulbe parait comme un fœtus ou un 
fruit, c'est pourquoi o» n'a pas tort de la regarder 
comme produisant sous terre; d'ailleurs elle est au- 
dessus des racines; et, comme sa nature est supérieure 
à celle d'une racine, tout cela cause du doute. En effet 
appeler racine tout organe souterrain n'est pas exact. 
A ce compte, la hampe du muscari et du gétliyum, et 
toutes celles qui descendent dans la profondeur se- 
raient des racines ; de même que la truffe et ce qu'on 
nomme aschion (lycoperdon), et la colocase,^ et tout ce 
qui est hypogé, végétaux dont auer^n n'est une racine : 
c'est la nature essentielle qui doit décider, et non la 
situation. Mais, après tout, ce raisonnement peut être 
exact, et ce corps n'en être pas moins une racine : il y 
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aurait là de pures différences entre racines : l'une se- 
rait aussi grosse, l'autre telle qu« nous avons dit, et 
Tune fierait nourrie par l'autre. 

Pourtant les grosses racines charnues paraissent 
aussi aspirer les sucs. Celles des arums, par exemple, 
sont retournées [par le cultivateurl avant la naissance 
de la hampe, et elles grossissent quand elles sont 
gênées, pour frayer passage à leur végétation. Car il 
est évident au moins que tous ces organes tendent 
naturellement h se diriger plutôt vers le bas. En effet 
leurs tiges et, en générai, leurs parties aériennes sont 
courtes et sans force, tandis que les parties souterrain- 
nés sont grosses, nombreuses et fortes, non-seulement 
chez les plantes susdites, mais chez le roseau et le 
gazon, et en général chez toutes les graminées et les 
plantes analogues. Les férulacées ont aussi les racines 
grosses et charnues. Beaucoup de plantes herbacées 
ont encore des racines de ce genre, par exemple le 
safran, le crocus et la plante qu'on nomme perdicium. 
Cette dernière aussi a les racines charnues et plus 
nombreuses que les feuilles; on Tapp^Ue perdidvm 
parce que les perdrix s'y roulent et la déterrent. 

Il en est de même de la plante qu'on appelle en 
Egypte ouiggon : elles a les feuilles grandes, la hampe 
courte, tandis que sa racine est longue et en est comme 
le fruit. Elle est estimée comme aliment; on la récolte 
lorsque le fleuve s'est retiré, en retournant les mottes. 
Parmi les plantes dont les caractères sont les plus ap- 
parents se trouvent le silphium et ce qu'on nomme 
magydaris ; car pour ces deux plantes et pour toutes 
les analogues, c'est dans les racines qu'est surtout 
leur essence. Voilà ce qui en est sur ce sujet. 

Quelques racines paraissent encore se distinguer, 
outre les susdites, par exemple celle de l'arachidna et 
de la plante analogue à Tàracos ; car elles portent 
toutes deux un fruit qui n'est pas plus petit que le 
firuit-d'en haut. La plante analogue à l'aracos a d'abord 
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une seule racine épaisse et plongeante ; et les latérales,' 
qui portent le fruit, plus minces même vers le haut et 
souvent divisées. Elle aime les terrains à fond sablcm- 
neux. Aucune de ces deux plantes n*a de feuilles, ni 
rien de semblable à des feuilles ; elles semblent plutôt 
porter deux sortes de fruit, ce qui parait étonnant. 
Telles sont les différences de nature et de fonctions; 

VIL II semble que, chez toutes les plantes j la racine 
s'accroisse avant les parties aériennes; en efTet elle 
pousse en profondeur ; mais aucune racine ne s'étend 
plus loin que ne pénètre la chaleur du soleil, car c'est 
la ohaleur qui engendre. Cependant il importe beau* 
coup pour la prefondeur et encore plus pour la force 
de la racine que le terrain soit léger, poreux et facile* 
ment perméable; en effet dans un terrain semblable 
l'accroissement est plus prolongé et plus développé: 
Gela est remarquable sur les espèces cultivées; quand 
elles ont de l'eau, elles pou&sent pour ainsi dire n'im- 
porte où, pourvu que la place soit vide et que rien ne 
leur fasse obstacle, quand ce serait l'eau d'un puits ou 
d'un canal. C'est ainsi que dans le Lycée, le platane 
planté contre le canal, môme dans sa jeunesse, poussa 
de trente-trois coudées, ayant en môme temps Veau et 
la nourriture nécessaires. 

Il semble que le figuier ait, pour ainsi dire, la 
racine la plus longue ; ainsi sont en général les végé« 
taux à racines solitaires et droites. D'ailleurs, toutes 
les plantes^ quand elles sont dans la vigueur de leur 
jeunesse, ont déjà la racine plus profonde et plus lon<A 
gue que les plantes âgées^ Car les racines dépérissent 
«n môme temps que le reste du corps. Chez toutes 
aussi, les sues sont plus énergiques dans les racines; 
quelquefois, ils le sont là par excellence. C'est pourquoi 
les racines sont amères quand les fruits sont douxj 
D'autres racines sont médicinales, quelques-unes odo-^ 
•rantes, comme celles de l'iris. La nature et Tessencé 
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de la racine sont parfois spéciales, comme chez le 
figuier dinde, car il émet de ses rameaux des radicelles 
qui vont s'attacher à la terre, s'enraciner, et former 
autour de Tarbre un cercle continu à distance de son 
tronc. C'est un fait analogue à celui-là, mais encore 
plus étonnant, qu'il y ait des plantes dont les feuilles 
émettent des racines, comme on le voit, dit-on, chez 
une herbe qui croît près d'Oponte, et qui est agréable 
à manger. En effet ce qu'on observe chez les lupins est 
moins étonnant, à savoir que quand on les sème sur 
une couche épaisse de détritus, leur racine se fait jour 
au travers jusqu'au sol et germe par sa propre force. 
Telles sont les différences à observer dans les ra- 
cines. 

VIII. Voici comment on peut considérer les différen- 
ces des arbres. Les uns sont noueux, les autres sans 
nœuds, et cela du plus au moins selon leur nature et 
leur station. Quand je dis sans nœuds, ce n'est pas 
qu'ils puissent en être absolument dépourvus, — car il 
n'est pas d'arbre sans nœuds, au rebours d'autres plan- 
tes telles que le schoenus, le typha, le cyperus et, en 
général, les herbes des marécages — mais c'est qu'ils 
en ont très peu. Or, il s'en forme peu chez le sureau, lé 
laurier, lé figuier, en général chez tous les arbres ^ 
écorce lisse, tous ceux qui ont l'intérieur creux ou très 
poreux. Noueux sont, au contraire, Tolivier, le mélèze, 
l'oléaster : de ces arbres, les uns se plaisent dans les 
lieux ombragés, abrités des vents et humides, d'autres 
dans les lieux expo^és au soleil, aux intempéries, aux 
vents, dans les terrains maigres et secs : les uns ont 
moins, les autres plus de nœuds que ceux de même fa- 
niille. En général, ceux des montagnes ont plus de 
nœuds que ceux de la plaine, et ceux des terrains secs 
plus que ceux des terrains marécageux. La plantation 
même produit, si elle est dense, des troncs sans nœuds 
et droits; si elle est clairsemée, des troncs plus noueux 
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et plus tortueux, car ainsi les premiers sont dans 
Tobscurité, et les seconds éclairés. 

Les mâles sont aussi plus noueux que les femelles, 
dans les végétaux où existent les deux sexes, comme 
chez le cyprès, le sapin, le charme, le cornouiller (en 
effet, on connaît un cornouiller femelle) ; mêmes dif* 
férences si Ton passe des végétaux sauvages aux vé« 
gétaux cultivés, surtout d'une race à l'autre, de Toléas*- 
ter à Tolivier, du capriQguier au figuier, du poirier 
sauvage au poirier cultivé. Les premiers sont tous plus 
noueux, comme, en général, les bois denses par rap* 
port aux bois de faible densité : en efTet, les mâles et 
les sauvageons sont plus denses, à moins que, à cause 
de sa densité naturelle, certain végétal ne se montre 
toujours peu ou point noueux, comme le buis, le lotus. 
Tantôt les nœuds sont placés sans ordre et au hasard, 
tantôt ordonnés quant à leur intervalle et à leur nom*- 
bre, comme il a été dit; aussi appelle-t-on ces végétaux 
taxiozotes. Chez les uns les intervalles sont presque 
égaux ; chez les autres la différence des intervalles est 
proportionnelle à l'épaisseur, comme de raison. C'est 
ce qui apparaît surtout dans Toléaster et les roseaux ; 
en effet, l'articulation est comme le nœud. Les nœuds 
sont disposés tantôt en rapport régulier, comme ceux 
de l'olivier, tantôt au hasard. Chez les uns ce rapport 
est de deux; chez d'autres de trois; chez d'autres en- 
core il est plus considérable ; chez quelques-uns, il va 
jusqu'à cinq. Ceux du sapin sont droits ainsi que les 
rameaux, et comme fichés dans le tronc.; ceux des au- 
tres ne le sont pas. Aussi, le sapin est-il robuste. Ceux 
du pommier sont très particuliers, semblables à des 
figures d'animaux ; il y en a un très grand, avec d'au- 
tres à l'entour nombreux et petits. Les nœuds sont 
aveugles ou féconds. Par aveugles, j'entends ceux qui 
ne portent aucun rameau. Us sont tels par nature ou 
par l'effet d'une lésion, lorsqu'ils ne peuvent se déve- 
lopper ou se faire jour, ou lorsqu'ils sont coupés et se 
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montrest eomme brûlés* Les nœuds aveugle» se trou- 
vent surtout sur le^ rameaux épais et che^z quelques 
arbres sur le tronc* D'ailleurs, en général, partout où, 
soit sur le tronc, soit sur les rameaux, on aura pratiqué 
une section ou une entaille, il se produit unnœudi di- 
visant Tunité dô végétation et y commençant une autre 
unité soit par la mutilation, soit par une autre cause^ 
ear ce n*est certainement pas un eifet naturel que la vie 
naisse d'une blessure. Mails, toujours et partout^ ces ra<« 
meaux paraissent beaucoup plus riches en nœuds [que 
le tronc] parce que chez eux Tentre-^nœuds ne s'est pas 
encore développé; ainsi les jets récents sont les plus 
raboteux du figuier, ainsi lôs extrémités des sarments 
de la vigne. En ôifét, le nœud des autres plantes est 
comparable à Tœil de la vigne et à Tarticulation du 
chaume. 

D'autres arbres sont affectés de mellat, comme 
l'orme, le chêne et surtout le platane, et cela toujours 
s'ils vivent dans les lieux âpres, humides et exposés 
aux vôntSé Cette maladie leur survient dans leur vieil^» 
]essé au voisinage de la terre et comme à la tâte da 
tronc. Quelques-uns, comme l'olivier, portent ce qù^on 
appelle ffongre ou quelque chose d'analogue > cettcr 
maladie est, en eifet, toute spéciale à l'oltvieri qui pa« 
raît y être le plus sujet Les uns l'appellent premnon, 
les autres croione^ ou d'autre nomâ^ Les arbres droits^ 
à un& seule racine^ dépourvus de jets latéraux^ n*efi 
sont que peu ou point atteints. L'olivier et l'oléaster 
ont sur le tronc des cavités particulières (1). 

IXi Coflâidôrotis maintenant d'une part les arbres 
qui s'accroissent en hauteur principalement un unique- 
ment, comme le sapin, le dattier, le cyprèS; et en gêné- 
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rai ceux qui n'ont qu'un tronc unique^ e.i tout ce qui n'a 
ni beaucoup de racines ni beaucoup de rameaux; d'au* 
tre part ceux qui ont en largeur un développement 
analogue. Quelques-uns se divisent de bonne heure', 
comme le pommier ; d'autres très rameux« ont aussi 
une puissance plus considérable h leur partie supé« 
rieure, comme le grenadier. Néanmoins^ pour chacun 
d'eux, la culture, le lieu et l'alimentation ont une grande 
influence^ La preuve en est que ces arbres, s'ils sont 
serrés, deviennent élancés et maigres ; s'ils sont clair* 
seméSf plus épais et plus courts; si on leur laisse leurs 
rameaux, ils restent courts ; si.on les leur, taille, ils s'é-^ 
lancent comme le fait la vigne» Ce qui confirme cette 
opinion, c'est que parmi les légumes il en est qui pren^ 
nent le port d'un arbre, comme nous l'avons dit de la 
mauve* et delà rave. Tous d'ailleurs croissent bien 

dans les lieux qui leur conviennent En effet, parmi 

les plantes de môme nature, les moins noueuses, les 
plus grandes et les plus belles dont celles qui habitent 
dans leur station propre» comme le sapin de Maéédoînè 
l'emporte sur celui du Parnasse et sur les autres. TouÉ 
ces arbres, comme en générai la forêt spontanée^ solit 
plus beaux 6t plus nombreux sur la montagne^ à Vex* 
position du nord qu'à celle du midi. 

D'autre part il y a des arbres à feuilles persistanteiSf 
d^autres à feuilles caduques. Parmi les arbres cultivés^ 
l'olivier, le dattier, le laurier, le myrte, le cyprès et un 
certain arbre résineux conservent leurs feuilles ; ainsi 
font, parmi les arbres silvestres, le sàpin^ le mélèze, le 
genévrier, l'if, le thuya et ce que les Arcadiens appel- 
lent chône-liége, le phillyrea^Ie côdre^ le pin sllvestref 
le tamarix, le buis» l'yeuse, le celastms, ralateme. Té- 
pine^vinette, l'apharce (tout cela vient autour de l'O*^ 
lympe), puis le pourpier, l'arbousier^ le térébinthe et 
le laurier sauvage* Le pourpier et l'arbousier parais^ 
sent perdre leurs feuilles sur les rameaux d'en ba«> les 
conserver sur les rameaux les plus éloignés^ et faire 
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naître toujours des ramuscules à leur aisselle. Voilà 
pour ce qui concerne les arbres. 

Parmi les arbrisseaux il y a le lierre, la ronce, Fau- 
bépine, le calamus, le petit genévrier : il est en effet 
une espèce de ce genre qui ne devient pas arborescente. 
Parmi les buissons et les herbes on compte la rue, la 
rave, la rose, la violette arborescente, l'armoise, la 
marjolaine, le serpolet, Forigan, le céleri, Tolusatrum, 
le pavot et beaucoup d'espèces sauvages. Chez ces 
plantes, il est aussi des feuilles qui persistent aux ex- 
trémités, tandis que les autres feuilles tombent, comme 

chez l'origan, le céleri car la rue elle-même 

se modiQe et se détériore. Tous les autres végétaux à 
feuilles persistantes ont ces feuilles plus étroites, as- 
sez luisantes et odorantes Quelques-uns qui ne sont 
pas naturellement à feuilles persistantes le devien- 
nent à cause de leur station, comme nous l'avons dit 
des arbres d'Éléphantinê et de Memphis ; plus bas, 
dans le Delta, peu s'en faut qu'ils ne poussent tou- 
jours des feuilles. En Crête, dans le territoire de Gor- 
tyne, on raconte qu'il existe près d'une fontaine un 
platane qui ne perd pas ses feuilles (c'est sous ce 
platane que, selon leurs fables, Jupiter s'unit à Eu- 
rope) ; mais que tous les arbres voisins les perdent. 
A Sybaris est un chêne toujours vert que le regard 
embrasse du haut de la citadelle ; on dit qu'il ne 
prend pas ses feuilles en môme temps que les autres 
chênes, mais seulement après la canicule. On raconte 
encore qu'il existe à Chypre un platane semblable. 
Tous les arbres perdent leurs feuilles en automne et 
après l'automne, toutefois les uns les perdent plus tôt, 
les autres plus tard, de manière à empiéter sur l'hiver. 
D'ailleurs il n'y a pas un tel rapport entre la chute des 
feuilles et leur naissance, que les feuilles nées les pre- 
mières doivent tomber les premières aussi ; quelques 
arbres les prennent de bonne heure, mais ne les per- 
dent pas pour cela plus tôt que les autres ; quelques- 
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uns môme retardent sur les autres^ comme ramândier. 
D'autres les prennent tai^d, il est vrai, mais ne ratar- 
. dent presque pas pour les perdre, par exemple, le mû« 
rier. 

Il semble que la région et la station humide contri-^ 
buent à la persistance des feuilles, car dans les lieux 
secs et à sol maigre les végétaux à feuilles précoces 
les perdent plus tôt, et les vieux arbres plus vite que 
les jeunes. Quelques arbres perdent leurs feuilles avant 
de mûrir leurs fruits, comme les figuiers tardifs et les 
poiriers. Chez les arbres toujours verts, la chute des 
feuilles et la dessiccation se font graduellement : les 
feuilles n'y persistent pas toujours les mômes ; il s'en 
développe de nouvelles tandis que les autres se dessè- 
chent, ce qui se produit surtout aux environs du sols- 
tice d'été ; mais il faudrait voir si chez quelques-uns 
cela n'a pas lieu après le coucher de l'ourse ou dans 
un autre temps. Tel est le régime de la chute des 
feuilles. 

X. Les feuilles des autres arbres sont [dans chaque 
-essence] semblables entre elles ; cependant celles du 
peuplier blanc et du ricin (qu'on appelle aussi croton) 
sont dissemblables et de configuration variée ; les nou- 
velles sont arrondies et les anciennes anguleuses, eC ce 
changement est général. Chez le lierre, c'est le con-> 
.traire : dans sa jeunesse, elles sont plus anguleuses, et 
dans sa vieillesse plus circulaires ; car cette essence se 
modifie aussi. L'olivier, le tilleul, l*orme et le peuplier 
blanc ont quelque chose de spécial : ces arbres parais-r 
sent tourner horizontalement la page supérieure de leur 
feuille après le solstice et, à ce signe, on reconnaît que 
le solstice est passé. 

Chez toutes les feuilles, la page supérieure diffère 
de la page inférieure. En général, la page supérieure 
est plus verte et plus lisse ; elles ont, en effet, les nçrfs 
et les vaisseaux sur la page inférieure comme la main-, 
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mais cbexVolimr cette page est plus blanche et moine 
Kfti&e; Elle est lisse aassi chez le lierre. Toutes les 
feutlles^ou du moins la plupart d'entre elles, présen-* 
tent la face supérieure étalée et très haute au soleiK 
dette face est-c^dinairem^hi tournée vers le jour; aussi 
n*esiUil pas facile de dire laquelle des deux faces de la 
feuille est plus tournée vers le rameau : la supination 
parait 'ëâ rapprocher davantage la face inférieure, 
tandis que la nature n'en veut pas moins [ce voisinage 
pour] la face supérieure, d'autant plus que le renver- 
semetit est causé par le soleil ; on pourrait voir [ainsi] 
toutes les feuilles denses et opposées comme [celle du 
myrte. 

QuêlquesMiriîj croient que la nourriture parvient h la 
supérieure par la face inférieure, parce que celle-cî 
est toujours humide et villeuse ; mais c'est une erreur. 
Gela tient peut-être, en dehors de la nature propre des 
deux pages» k ce qu'elle sont inégalement ensoleillées; 
bien que la nourriture arrive également à chacune 
d'elle par les nerfs et les vaisseaux; on ne doit guère, 
en effet, la supposer passant de l'une à l'autre quand 
elles n'ont nî pores ni Vaisseaux ni épaisseur pouf» 
ce passage. Quant. à savoir par où ^s'effectue cette 
nourriture, c'est un sujet différent. 

Ce» feuilles se distinguent entre elles par de nom* 
breuses différences. Les unes -sont larges comme cel^ 
!es de la vigne, du figuier, du platane; les autres étroi* 
tes, eomme celles de l'olivier, du grenadier, du myrte \ 
d'autres sxjnt aiguës comme celles du mélèxe, du pin, 
du genévrier; d'autres sont, comme charnues, par 
exemple celles du cyprès, du tamarix, du pommier; 
parmi les plantes buisôonnantes, celles du daphné, 
de la pimprenelle épineuse ; et parmi les herbacées, 
celles du polium, qu'on sait bon contre les vers qui 
attaquent leà vêtements. Quand aux feuilles des betteà 
et des raves, elles sont charnues d'une autre façon, 
ainsi que celles des pegahia^ car chess ces dernières la 
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rame charnue s^étend en largéuf au lieu d'être *ûylin« 
drique. Parmi les arbrisseaux, le tamariTi a aussi lii 
feuille charnue. 

Il y a encore quelques arbrisseaux à feuilles gra- 
minotdesi comme lè dattier^ le ehùtx eb tout oe qui 
lui ressemble. Ces derniers ont, pour les caractérise!* 
d*un' seul mot, dés feuilles angulo-pinnées. Le Cala>' 
mus, le cyperuS) le butomus et les autres plantes dés 
marécages ont atrsst des feuilles graminoïdes. Toutes 
ces feuilles sont comme composées de deut moitiés; 
leur milieu formant une carène, d'oïl part pour lés 
folioles un grand canal médian. Les feuilles diffèrent 
encore entre elles par leur formé. Les uiies sont at^rôn- 
dies comme celles dû pommier, d'autres plus allongées 
comme celles du poirier : d'autres s'avancent en pointe 
et même ont des épines latérales comme celles du 
smilax. Ces dernières sont bien fendues et comtné 

dentées en scie^ comme../. d'autres sont entiè^^ 

res comme celles du sapin et du pin (!); d^unë certaine 
façon, on peut dire aUssi fendues les feuilles de 1^ Vi^^ 
gne et celles du figuier, qui ressemblent à un pied def 
corneillei Quelques**unes ont des fissures cotume celles 
dôTonhéj du noisetier et du cfelône. Les unes sont épi*^ 
nèuses au sommet et sur les côtés comme celles du 
chêne vert, du chêne ordinaire, du smilax, de la ronCe, 
du paliUruS et dés autres. Les autres lé sont seule<- 
ment au sommet, comme celles du mélèze, du pin et 
du sapin, du genévrier mâle et femelle. Ûe tous les 
arbres que nous connaissons, il n'en est aucun dont les 
feuilles soient Complètement épineuses, tandÎB qu'il y 
a des feuilles de ce genre éhet les autres végétaux dés 
broussailles, tels que TacotTia» le drypis, le chardon 
et presque toute la série des carduacées. En effets cbe2 
eux l'épine remplace là foliole : et si l'on n'appelait pa» 
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cela des feuilles, il en résulterait qu'ils seraient com- 
t)lètement dépourvus de feuilles, et que plusieurs d'en- 
tre eux, ayant des épines, n'auraient point de feuilles, 
par exemple Tasperge. 

Maintenant il y a des feuilles dépourvues de pédon- 
cule comme celles de la scille et du muscari; et d'autres 
qui ont un pédoncule. Certains en ont un long, comme 
la vigne et le lierre, d'autres un courte et pour ainsi 
dire, faisant partie de la feuille, comme chez l'olivier, et 
non pas rattaché à leur tissu comme chez le platane et 
la vigne. Nouvelle différence, c'est que les feuilles ne 
naissent pas toujours des mêmes parties, mais naissent 
des rameaux chez la plupart, chez d^autres des bran- 
ches, chez le chanvre même du tronc, chez beaucoup 
de plantes potagères directement de la racine, comme 
chez l'ail i Toignon, la chicorée, et encore l'asphodèle, 
la scille, le muscari, le sisyrinchion, et en général chez 
les plantes bulbeuses; et chez elles ce n'est pas seule- 
ment le premier germe, mais même toute la hampe 
qui est dépourvue de feuilles. Chez quelques-unes, 
quand la tige s'est développée, des feuilles naissent 
naturellement comme chez la laitue, le basilic, le céleri 
et aussi les céréales. Quelques-unes de ces plantes 
ont aussi la lige épineuse comme la laitue et toutes les 
plantes à feuilles épineuses et même quelques arbris- 
seaux encore bien plus, comme la ronce et le paliu- 
rus« Une différence commune à tous les arbres et aux 
autres végétaux, c'est que les uns sont polyphylles, les 
autres oligophylles. Génércilement, les végétaux poly* 
phylles ont les feuilles disposées avec ordre comme 
le myrte ; les autres les ont disposées sans ordre et 
presque au hasard, comme le plus grand nombre des 
autres végétaux/La feuille creuse est spéciale à cer- 
taines plantes potagères telles que l'ail et Toignon. En 
un mot les feuilles diffèrent par la grandeur, le nombre, 
la forme, le volume, l'état plan ou creux, rude ou lisse, 
épineux ou non épineux. 
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II faut encore considérer d^où et comment elles pren«* 
nent naissance; si c'est de la racine, du rameau, de 
la tige ou de la branche ; si c'est par un pétiole ou du 
rectement de leur propre tissu ; beaucoup de sortes de 
feuilles s'insèrent par elles-mêmes. Quelques-unes 
portent un fruit, qu'elles embrassent dans leur milieu, 
comme le ruseus alexandrinus. 

Les diitérences ordinaires des feuilles viennent d'être 
exposées et presque toutes âe ramènent aux caractères 
indiqués. 

Quant à leur composition, les unes ont la fibre, Té*» 
corce et la chair, comme celles du figuier et de la vigne, 
les autres la fibre seulement, comme celles du chaume 
et du blé. L'humide est commun à toutes les feuilles, 
car il se trouve dans tous les organes^ les feuilles 
comme les autres organes annuels, le pédoncule, la 
ileur, le fruit, et autres, et plus encore chez les organes 
non annuels, car aucun ne manque de cet élément. 
Parmi les pédoncules, les uns semblent composés seu* 
lement de fibres, comme [les gaines] du blé et du cala-t 
mus, les autres des mêmes éléments que les tiges. 
Quant aux fleurs, les unes se composent d'une écorce, 
de vaisseaux et de chair, les autres de chair seulement 
comme Torgane médian des arums. Il en est de inême 
des fruits ; les uns sont composés de chair et de fibre, 
les autres de chair seulement, d'autres aussi d*un 
derme : l'humide ne manque pas non plus à ceux-ci. 
Le fruit des pruniers et des concombres se compose de 
chair et de fibre; celui des mûriers et dû grenadier de 
fibre et de derme. D^autres sont composés différemment. 
D'une manière générale, la partie extérieure est Té- 
corce, la partie intérieure la chair ; quelques-uns ont 
aussi un noyau. 

XI. Vient en dernier la graine, commune à tous. Elle 
contient, innés en elle, l'humide et le chaud, dont le 
défaut les laisse stériles de môme que les œufs. 
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. Et chesî les une& )a graine est en contaot direct avec 
renyeloppe, Goçame chez le dattier, le ijoyer, Tamaiidier, 
paro^i. lesquels reaveloppp.es t plu& charnue cbe2 le 
dattier; çbe;s d'autres il, y a en outre interposition d'un 
npy^u, comme çbez Tçlivier, le pi^unier et. d'autres 
semblables, Quelqi^es-ung ont leurs gmines dans une 
gousse, d'autres dans une bale^ d'autres dans une cap-i 
sulç; les autres sont parfaitement gymnospermes, 
exemple du premier c^s : noii seulement les plantes 
annuelles telles que les légumineuses cultivées et nom- 
bre d'autres espèces çhaippétres, ipais aussi quelques 
arbres tels que le caroubier, que l'on appelle aussi fi- 
guier d'Egypte, l'arbre de Judée et le baguenaudier de 
Lipara* exemple du second cas : certa.ines plantes an- 
nuelles comme le blé et le ipiUet* Les végétaux apgios* 
permes, c'est*à<^dire ayant les graines renfermées dans 
^ne capsule, sont le pavot, et les papavéracées (car le 
sésamQ a une structure particulière] ; enOn on doit re- 
connaître comme gymnospermes beaucoup de plantes 
potagères : Tanetb, la coriandre, Tanis, le cumin, le 
fenquiU 

Parmi Iqs arbres, aucun n'est gypinospe^me, mais 
chez les uns la graine est entourée d'une chair ou d'en* 
yeloppes tantôt tégnmentaires commq celles du gland et 
de Tarbre d'Eubée, tantôt ligneuses comme celles de 
Tamande et de la noix. Aucun non plus n'est angios*» 
perme, à moins que l'on ne regarde le cône: comme 
une capsule parce que l'on peut en séparer les fruits. 

Quant aux graines el]es-m$mes, les unes sont comr 
plètement charnues, comme toutes celles qui ressem- 
blent à la noix ou au gland ; les autres ont leur chair 
contenue dans un noyau, comme celles de Tolivier, du 
laurier et d'autres arbres. Les unes ont ou un noyau^ 
ou du moins l'apparence d'un noyau, et sont comme 
sèches, telles sont celles du chardon, les graips de la 
figue et beaucoup de graines potagères. Celles du dat« 
tier sQnt les plus remarquables, car elles n'offrent 
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aucune cavité, ui même aucune sérosité;. toutefois il- 
s'y trouve évidemment quelque humidité et quelque 
chaleur^ selon ce que notis avons dit. 

' Les graines diffèrent aussi entre elles^ parce qu^eUe» 
sont tantôt rapprochées les unes contre les autres, tan^ 
tôt écartées mèm« par rangées qomme celles de la colo** 
quinte et du melon [et parmiles.arbres (4) ] 

' Parmi les premières, les un^s sont entourée^ d*une 
seule enveloppe, comme celles du grenadier, du poi* 
rier, du pommier, de la vigne et du figuier; les autres, 
bien qu'étroitement pressées, ne sont pas cependant 
réunies dans une enveloppe commune comme les grai-« 
nés en épi des plantes annuelles, à moins qu*on ne re« 
garde Taxe de Tépi comme une enveloppe. Ainsi seront 
la grappe et les inflorescences racdmiformes, et toutes 
celles qui, h cause de la vertu du sol, portent des fruits 
serrés, comme l'olivier, en Syrie el ailleurs, à ce que 
Ton dit» Mais il semble qu'il y ait une différence natur 
relie en ce que certaines graines deviennent serrées 
quoique naissant chacune sur un seul pédoncule et 
d'une seule attache (comme nons l'avons dit des inflo- 
rescences racémîformes et spéoiformes que n'entoure 
aucune enveloppe commune), et que d'autres ne le der 
viennent pas. En efïbt, quand on examine séparément 
chacune des graines ou des enveloppes, on voit que 
chacune d'elles a un mode propre d'origine ccooame le 
grain de raisin ou la grenade, et, d^un autre côté, le 
grain de blé ou d'orge^ 

Mais il ne faudrait pas croire qu'il en sôit ainsi des 
graines du poirier et du pommier parce qu^alles se 
touchent et sont entourées comme d'une pellicule 
membraneuse qu'enveloppe le péricarpe; cependant, 
chacune de ces graines a aussi son origine et sa nature 
distinctes. Celles du grenadier sont on ne peut plus 

(1) Le grec ajoute ^rsp^tx^ç, /*>îi^«$, que M. Fonmier n^ose pas tra- 
duire, croyant que ces mots sont interpolés par un Qppiste ignorant, 
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isolées, car chacune d'elles a un noyau» et elles ne sont 
paS) comnie dans les figues, indistinctes^à cause du muci-» 
lage. Entre ces deux sortes de graines il existe» en effet, 
une différence, quoique toutes les deux soient envi» 
ronnées d'une substance charnue qu'entoure une enve* 
loppe générale : c'est que chaque graine du grenadier 
offre.autûur de son noyau propre cette substance char^ 
nue et humide, tandis que les grains de la figue sont 
tous plongés dans une substance commune comme les 
pépins de raisin et tout ce qui se comporte de même. 
On pourrait encore observer ici d'autres différences, 
dont il importe de ne pas méconnaître les principales 
et surtout celles qui tiennent à la nature des choses* 

XII. Les différences qui affectent les sucs, les linéa- 
ments et toute la figure de la plante sont assez appa-^ 
rentes pour tous, de sorte qu'on n'a pas besoin de les 
décrire ici ; {]& ferai remarquer] toutefois que la figure 
du péricarpe n'a jamais de lignes droites nid'angles« 
Parmi les sucs, les uns sont vineux comme ceux de la 
vigne, du mûrier, du myrte; les autres huileux comme 
ceux de Polivier, du laurier, du noyer» de l'amandier» 
du mélèze, du pin, du sapin ; les autres sucrés comme 
ceux du figuier, du dattier, du châtaignier ; les autres 
piquants comme ceux de l'origan, de la sarriette, du 
cresson, de la moutarde ; d'autres amers comme ceux 
de l'absinthe et de la centaurée. Les sucs se caractéri«« 
sent encore par leur arôme, comme ceux de Tanis» du 
genévrier femelle; quelques-uns peuvent être dits 
aqueux» comme ceux des pruniers ; d'autres acides, 
comme ceux des grenades et de quelques pommes. 
D'ailleurs, il faut tenir pour vineux môme ceux de cette 
dernière classe. Enfin, il y a d'autres sucs dans d'autres 
espèces. Je parlerai de tout cela avec plus de détail en 
traitant des sucs^ en comptant les sortes, leur nombre, 
leurs différences réciproques, la nature et la force de 
chacun d'eux. 


1er LIVRE DE THÉOPHRASTE SUR LES PLANTES, 153 

Chez les arbres eux-mômes, la lymphe offre, comme 
il a été dit, diverses apparences : tantôt c'est un latex, 
comme chez- le figuier et le pavot; tantôt une résine, 
eomme chez le sapin, le mélèze et les conifères ; ail"* 
leurs, c*est un liquide aqueux comme chez la vigne, le 
poirier, le pommier, et parmi les plantes potagères, 
chez le melon, la citrouille, la laitue. D'autres ont déjà 
un certain piquant, comme la lymphe du thym et de la 
sarriette; d'autres un arôme, comme celle du céleri, de 
Tanetb, du fenouil et des végétaux semblables. En un 
mot, toutes se comportent suivant la nature propre de 
chaque arbre, et on peut dire, en général, de chaque 
plante. En efTet, tout végétal a un tempérament qui lui 
est propre et inné, et qui appartient naturellement aux 
fruits qui en dépendent; dans le suc de ceux-ci se révèle 
une certaine parenté [avec celui du végétal] qui n'est 
pas, sans doute, rigoureuse ni évidente, mais qui l'est 
dans les péricarpes4 C'est pout^quoi la nature du suc 
subit une maturation et une coction qui la purifie : il 
faut voir là, en quelque sorte la matière, d^un côté, et 
de l'autre, l'apparence et la forme. 

Les graines se différencient par leurs sucs comme 
les tuniques qui les enveloppent ; en un mot, tous les 
organes des arbres et des plantes, telles que la racine, 
la tige, le rameau, la feuille, le fruit, ont une certaine 
parenté avec la nature entière [du végétal], quand 
môme ils s'en écarteraient par leurs arômes et leurs 
sucs, de manière qu'il y a parmi les organes d'un 
môme végétal des parties, les unes douées, les autres 
complètement dépourvues d*odeur et de saveur. En 
effet, chez quelques-uns les fleurs sont plus odorantes 
que les feuilles ; chez d'autres, inversement, ce sont les 
feuilles et les rameaux, comme chez ceux dont on fait 
des couronnes; chez d'autres, ce sont les fruits; chez 
d'autres aucun organe [ne l'emporte]; chez quelques- 
uns, ce sont les racines ; chez d'autres, une partie quel- 
conque. Il en est de môme des qualités alimentaires ; on 
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(rouye des parties comestibles et d'autres qui ne le sont 
pf s. Le tilleul offre un fait très particulier : ses, feuil-» 
las sont sucrées, et beaucoup d'animaux s'en nourris*^ 
sent,; mais le fruit n*est mangeable pour aucun d'eux- 
A.ussi, n'est^il point étonnant, en revanche, que des 
feuilles n^ soient pas comestibles et que les fruits [cor- 
respondants] le soient non seulement pour nous mais 
pour ^s autres animaux. Mais sur ce sujet et sur les 
autres sujets semblables, il y aura lieu, plus tard, 
d'essayer de ooiisidôrer.les causes* 

XlIIf II sera maintenant évident que selon chaque 
organe il y a entre Içs plantes des différences noinbreu-' 
ses çt de plusieurs sortes. Les fleuri mêmes sont les 
unes floconneuses, comme celles de la vigne, du 
mûrier et du lierre ; les autres foliacées, comme celles 
de l'amandier, du pommier, du poirier et du prunier. 
Les unes sont grandes ; la fleur foliacée de l'olivier, est 
petite^ De même, phez les plantes annuelles et herba» 
çées, il y a des fleurs foliacées et d'autres floconneuses. 
D'ailleurs les fleurs ^ont bicolores ou unicûlores, Cïhea 
les arbres elles sont pour la plupart unicolpres et 
blanches; ^eule pour ain^i dirQ la fleur du grenadier 
est ppuypre et celles de quelques amandiers rosée. 
Aucune autre espèce arborescente qultiyée n'a la fleur 
apparente ni bjcQlore; on peut excepter quelques es- 
sences sylvestres comme le sapin, dont la fleur esi 
jaupe de poufreet oeUes qu'on dit, dans la mer exté«» 
f ieure, avoir la coloration de la rose. Au contraire, chez 
les espèces annuelles, la plupart ont une fleur double 
et bicolore; je dis une fleur double, parce qu'il existe 
comme une fleur au milieu de la fleur, par exemple 
chez la rose, le lys et la violette noire. 

Quelques fleurs sont monophylles, portant seulement 
la trace de divisions plus nombreuses : ainsi est celle 
du liseron, dans laquelle les folioles ne se sont pas 
séparées ; chez le narcisse, les folioles unies dans le 


I« LIVRE m THÉOPHRASTB SUR LES PLANTES. 155 

bas ne se séparent angulairement que vers les e^iré-* 
mités. U eu est k peu pràs de même chez rolivier* Il y 
a ici des différences d^origine et de position : certaities 
plantes ont la fleur autour du fruit, comme la vigne, 
l'olivier, et alora, eu se détachant, la fleur paraît perfot 
rée .au centre : ce signe même est une preuve que la 
phute de la fleur s'est bien opérée, car^ par suite d'un 
exoèç de sécheresse ou d'humidité, la fleur entraine le 
fruit avec elle et ne parait pas perforée. D'ailleurs^ la 
plupart dos arbrisseaux ont la fleur située sur le 
milieu du péricarpe, et quelques-uns môme à son 
sommet, comme le grenadier, le pommier, le poirier [le 
prunier], le myrte, et, parmi les sous-arbrisseaux, le' 
rosier et la plupart de ceux dont on fait des couronnes. 
En effet, ces espèces ont les graines en bas, au«dessou$ 
de la fleur, ce qui est très apparent «ur le rosier à 
cause du volume de son fruit. Quelques espèces ont la 
fleur sur la graine elle*môme, comme l'acanus, le 
cnicus et toutes les carduacées ; en effet, ici, à chaque 
graine répond une fleur. Il en est de môme chez quel- 
ques plantes herbacées, par exemple chez Yanthemiss; 
parmi les plantes potagères, chex le melon, la courge 
et la pastèque : toutes ont au-deaaus du fruit la fleur 
qui persiste iangtempa pendant .^on aocroissement. 
D'autres végétaux dont conformés d'une manière plus 
spéciale, tels quç le lierre et le mi^rier ; chez eux, en 
effet, la fleur embra^^e la totalité dee périoarpes, et au 
lieu d'ôtre placée à leur sommet, ou de les entourer 
isolément chacun, elle s'insère sur. les parties mér 
dianes : toutefois, cela n'est pas très visible h cause 
de l'état floconneux. 

Certaines fleurs sont stériles, comme, chez les me«> 
Ions, celles qui croissent aux extrémités des rameaux; 
aussi les suprime-t-on, car elles nuisent à l'accroisse- 
ment du fruit. On dit aussi pour le citronnier, que 
toutes les fleurs qui ont un stylet sortant de leur milieu 
sont fertiles, et que celles qui n!en ont pas sont sté<r 
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riles. Il y a lieu d'examiner sur d'autres essences s'il 
arrive que la fleur stérile soit ou non séparée des 
^.utres. 

En effet, il y a des races de vigne et de grenadier 
qui ne peuvent parfaire leur fruit, et chez lesquelles la 
force de production ne va que jusqu^à la fleur. Ls^ 
fleur du grenadier se montre bien nombreuse et serrée, 
et San volume large comme celui des grenades; au- 
dessous de celles-ci sont les petites grenades (1) dont 
le calice, comme dégénéré, a les lèvres profondément 
ouvertes. Quelques auteurs soutiennent que parmi les 
plantes de même essence les unes fleurissent et les 
autres ne fleurissent pas, notamment parmi les dat-f 
tiers; que le mâle fleurit, mais que la femelle ne fleurit 
pas et développe de suite son fruit. Les végétaux ainsi 
constitués offrent des différences comme ceux qui ne 
peuvent pas parfaire leur fruit, Tout cela démontre 
jusqu'à l'évidence que la nature de la fleur a des diffé* 
rences nombreuses. 

XIV, -^ Les arbres diffèrent entre eux comme il suit 
quant à la production de leurs fruits : tantôt ce sont 
les rameaux de Tannée qui les portent» tantôt ceux de 
l'année précédente, tantôt les uns et les autres. Ce sont 
les premiers chez le figuier, la vigne ; ce sont les se- 
conds chez Tolivier, le grenadier, le pommier, Taman- 
dier, le poirier, le myrte et presque tous les végétaux 
semblables. S'il leur arrive de produire une fleur ou 
un fruit (comme cela arrive au myrte, et surtout, pour 
ainsi dire, aux rameaux qui naissent après TÂrcture], le 
fruit ne peut se parfaire mais périt à moitié de son 
développement. On voit parfois des fruits neutres sur 
les deux sortes de rameaux, sur ceux de Tannée et sur 


(1) Au lieu de xarw^av S'iT&poi SC wv, M. Fournier a iu : xârw^sv oè 
Ta poioix^ wv, etc. Le texte des manuscrits n'a pas paru traduisible 
au traducteur latin (E. E.), 
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tes autres, chez qucilques pommiers et chez quelques 
autres essences fructifèt*es qui portent deux fois. Le 
figuier d^Olynthe porte aussi sur les rameaux de l'an- 
née des fruits qui|mûrissent. 

Quelquefois les fruits naissent sur le tronc lui-même, 
comme sur le sycomore d'Egypte ; quelques-uns disent 
qu'il en porte aussi sur les rameaux comme le carou- 
bier^ qui en porte en efl'et sur ceux-ci, mais en petit 
nombre. [On appelle aussi ceronia l'espèce qui produit 
la figue dite d'Egypte]. 

Certains arbres, comme d'ailleurs beaucoup de vé- 
gétaux, portent leurs fruits à leur sommet, d'autres 
latéralement, d'autres des deux façons. Les plus nom- 
breux parmi les arbres et les autres végétaux sont les 
^érocarpes, comme parmi les céréales les sptcatgs et 
parmi les arbrisseaux la bruyère, la spirée, le Vùel 
Agnus, et tovis les autres, et les légumes à racine tu* 
berculeuse. On trouve les fruits des deux façons chez 
la blette, l'arroche, le chou; on le voit de même chez 
l'olivier; et^ quand celui-ci est aérocarpe, on dit que 
c'est signe de bonne récolte. Le dattier aussi, d'une 
certaine façon, est aérocarpe ; il est en outre aérophylle 
et aéroblaste, car chez lui toute la vie est concentrée au 
sommet. 

Voilà donc comment il faut considérer les différences 
suivant les parties. Pour nous résumer : en considérant 
l'ensemble de la nature, on peut dire que les végétaux 
sont cultivés ou sauvages, féconds ou stériles, à feuil- 
les persistantes ou caduques, comme il a été dit, ou 
môme complètement aphylles ; qu'ils sont pourvus ou 
dépourvus de fleurs, portent tôt ou tard en saison les 
fleurs ou les fruits : ainsi encore d'autres oppositions 
analogues. Ces oppositions concernent les organes, et 
ne peuvent pas exister sans eux. Mais la différence la 
plus spéciale et en quelque façon la plus grande^ qui 
existe aussi chez les animaux, c'est que les végétaux 
sont aquatiques ou terrestres; en effet il en est qui ne 
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peuvent pas croître dans la terre humide, d'autres qui 
le peuvent) mais en se détériorant. Or» Ton peut dire 
qu'entre toutes les espèces d'arbres et même de plantes 
la plupart se localisent suivant la viiriété ; presque 
aucune de ces espèces en effet n'est simple, mais elles 
se dédoublent en variétés dites cultivées et sauvages, 
ce qui oiTre la différence la plus grande et la plus appa-* 
rente ; à côté du figuier est Yéin\iéos, à côté de Toli* 
vier l'oleaster, à côté du poirier Yachroi : variétés qui 
diffèrent dans chaque espèce par les fruits, les feuilles, 
et les autres caractères des formes et des organes* Les 
plantes sauvages sont presque toutes sans nom ; peu de 
gens seulement le^ connaissent. Les plantes cultivées, 
au contraire, sont nommées pour la plupart et là con« 
naissance en est plus commune : je cite pour exemple, 
la vigne, le Ûgnier, le grenadier, le pommier, le poi* 
rier, le laurier, le myrte et les autrefe; Tuôage en 
étant vulgaire en vulgarise les différences. Or, ceci est 
particulier à chaque ëspè6e t c'est qu'on ne divise 
guère ies espèces sauvages qu'en mâleis et femelles, 
tandis qu'on divise les espèces otiltitéesi d'après un 
plus grand nombre de caractères. Or, tantôt il est facile 
de saisir et d^énuitiérôi» les espèces, tantôt cela est plus 
difficile à cause de leur extrême variété. 

Voilà comment il faut essayer de cotnp^endre les dif- 
férences des parties et des autres caractères. Nous 
viendrons maintenant à parler de la génération, ce qui 
suivra naturellement l'exposition précédente* 
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PLATON ET ARISTOTE 


PAR M. Cu. lîUIT 


C'est assurément une gloire pour Platon d'avoir 
formé un élève tel qu'Aristote : mais de quel prix 
h'a-t-il pas payé cette faveur du sort? La rivalité de 
ces deux grands génies se poursuit à traverâ les siè- 
cles : Platon l*avait vue éclater de son vivant, j*osé 
dire sous ses yeux. Essayons d'en retracer leB origines 
hï les principaux épisodes, pour autant du moins qu*ild 
appartiennent à la biographie de notre philosophe : 
aussi bien ce n'est pas là un dès chapitres les moins 
curieux de Thistoire intellectjielle de TAthènes antique* 

Sauf de rares exceptions, tous les écrivains anci-ens 
s'accordent à dire qu'Aristote, né, comme on le sait, 
dans la ville macédonienne de Stagire en 383^ vint à 
Athènes à Tftge de 17 ans. Qu'avait été jusque là sa 
jeunesse, que fat-^elle dans la suite? A Gatteqniestion^ 
Athénée et Èlien n'ont que des réponses peu édifiantes, 
heureusement nous ne sommes nullement tefius de les 
croire sur. parole : autrefois, comme de nos jours, là 
calomnie s'est attaquée de préféJrence aux réputations 
éclatantes (1)^ Quoi qu'il en soit^ à l<i date djoht 2U>u8 
parlons, Aristote, possesseur d'utie belle fortuné, et 

(1) « Grosse Mddtiiier haben es Uberiiaiipi «chlimiii : dà itlail sich tàVi 
ihnen nicht vergleichen kann, pàsst tnaa ihneti auf. ^ (Gœthë). 


.-1 
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très disposé à. en jouir, n'a pu manquer, dans une cité 
comme Athènes, d'attirer sur lui les regards (4). 

A ce moment, entraîné par les sollicitations de Dion, 
Platon était allé pour la seconde fois à Syracuse tenter 
la réalisation de ses rêves politiques» En Tabsence du 
maître, ce fut, paraît-il, Xénocrate qui fit au nouveau 
venu les honneurs de TAcadémie : de là sans doute 
entre lui et Aristote cette amitié qui dès lors survécut 
à toutes les vicissitudes. 

Platon n*en garda pas moins à son école pendant 
près de vingt ans le futur auteur de la Métaphysique (2), 
lequel de ce commerce prolongé devait retirer tout 
autre chose que TafTectueuse admiration dont son maî- 
tre s'était épris autrefois pour Socrate. Ce n'est pas 
que ses heureuses dispositions pour l'étude aient été 
contrariées ou ses talents méconnus. Loin de là : Pla- 
ton était le premier à rendre hommage aux aptitudes 
étonnantes de ce nouveau disciple : il l'appelait tantôt 
« le liseur (3] >, tantôt < l'esprit de son auditoire (4) », 
faisant allusion tour à tour à Tardeur avec laquelle, 
.pour mieux connaître le passé, il se plongeait dans les 
recherches d'érudition, et à sa facilité à s'assimiler les 
questions les plus abstraites. N'est-ce pas cet Aristote 
qui un jour où Platon au Pirée donnait une lecture pu- 


(1) Diodore de Sicile (XV, 76) compte Aristote au nombre des 
hommes illustres qui se produisirent sous Tarchontat de Céphisodore 
(366 av. J.-G.)* Le jeune âge du philosophe n*est pas & lui seul une 
raison suffisante pour contester absolument cette assertion. 

(2) Galien \HisU phiL, 3) : ^ApivroriJya D/aTwvt Ttâvw wo).ùv -^pôvov 
ffuvSeayr/ovcis. M. TeichmUller croit même qu* Aristote a eu sur Platon 
une influence semblable à celle de Hegel sur Schelling : « Er brachte 
in Platon, mœchte ich glauben, die dialektische Strenge und die syste- 
tnatische Richtung zum Ubergewicht. » C'est, il nous semble, aller 
bien loin. 

(3) Au témoignage du biographe anonyme. 

(4) Philoponus, De œtern, tnundi, VI, 27 : Tttô II/sctwvos roaourov 
f^S àyxivoiaç yj'/mO'/j^ àç voDj rriç 5c«Tpt6iî$ un' ùlùtoû '!zp09«'/opiùi79oit» 
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blique de son Phédon (d'autres disent du Philèbe]^ 
était demeuré seul à ses côtés, tandis que se dispersait 
graduellement le reste de Tauditoire, rebuté par une 
si savante dialectique (1)? Lorsqu'il rapprochait Xéno- 
crate d'Aristote, le maître se plaisait à dire (2) que l'in- 
telligence laborieuse, mais lente du premier, avait be- 
soin de réperon, tandis qu'un frein était plutôt néces- 
saire à la nature vive et ouverte du second. 

Cependant il y avait dans le disciple plus d'un trait 
peu fait pour plaire au maître (3). Un faible même exa- 
géré pour le luxe (4) n'était pas ce qui devait choquer 
le plus en lui : mais son peu de goût pour les allégo- 
ries et les mythes répondait mal aux préférences mar- 
quées de l'auteur du Timée et de la République, lequel 
d'ailleurs n'avait pas été longtemps sans observer l'al- 
lure réservée, parfois même dissidente, d'Âristote. 
Pendant qu'au cours d'un entretien, ses condisciples 
donnaient libre cours à leur enthousiasme, seul il 
s'abstenait d'applaudir, estimant sans doute qu'il se 
mêlait à ces brillantes expositions trop de symboles et 
trop de poésie (5) : d'autres fois, après une discussion 

(1) Aristoxène, Harm, élém,, II, 30, 

(2) Diogène Laërce, IV, 6, — Isocrate, au témoignage de Cicëron, 
disait aussi « se calcaribus in Ephoro, contra autem in Theopompo 
frenis uti solere :». Il y a des mots qui font leur tour d^Europe, d*autres 
leur tour de France, d^autres enfin le tour de Paris seulement. Ceux 
des Athéniens, on le voit, faisaient volontiers leur tour de Grèce. 

(3) DAâtwv où TtpovUro rèv âvBpa, Stahr traduit ; « Platon lui avait 
Interdit son cours. 7> C*est une erreur : le vrai sens est le suivant : 
« Aristote ne lui revenait pas. » Comparer Texpression dont se sert 
Socrate dans le Phédon (97 B) en parlant des raisonnements et surtout 
de la méthode des prédécesseurs d'Anaxagore : TaDrsc oùSoijtiii npovUfjLKt, 

(4) Diogène Laërce, V, 1, — Un critique allemand écrit â ce sujet : 
« Weniger sein etwas geziertes Lispeln aïs der spœttige Zug um den 
Mund war dem Platon missfsellig. » 

(5) Métaphysique, II, 4 : 'AXXk iupi râv /jlvOu&ç aoft^ofiivoiv oùx 
«Çtov fjLirU tho^Syjç ffxoTrsêv. — Si nous en croyons Plutarque (adv, Colot., 
1115 B), le caractère d'Aristote n'était pas exempt d'une certaine ja- 
lousie. 

Annuaire 1887. 11 
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comme celles que rappellent le Théétete et \e Philebe) 
on a dû le voir, au milieu du silence général, signaler 
avec une liberté toute philosophique les lacunes ou 
les faiblesses de la démonstration, qui sait? peut-être 
même embarrasser le maître par quelque question 
captieuse. A des élèves aussi curieux on peut très 
bien ne pas refuser son estime, il est difficile que Ton 
éprouve pour eux une bien vive sympathie. 

Le même phénomène s'est produit sans doute paral- 
lèlement chez Âristote. Il n'est pas impossible qu'au 
début il ait été séduit, comme tant d'autres, par les 
charmes d'une parole merveilleusement éloquente* 
< Transporté dès sa jeunesse au milieu de la société 
la plus polie d'Athènes, et lui-même le disciple le plus 
distingué de Platon, Âristote avait commencé par imi^ 
ter son maître. Il avait pratiqué pour son compte cet 
art de la composition dont il devait indiquer tous les 
secrets dans sa Poétique, dans sa Rhétorique et sa Réfu* 
tation des Sophismeg. Si nous avions conservé ses dia^ 
logues, nous pourrions refaire la genèse de ses idées 
et voir comment il s'est peu à peu écarté de Tensei* 
gnement platonicien pour devenir le penseur systéma- 
tique et profond que nous connaissons seul. » Je laisse 
volontiers à M. Thiaucourt, à qui est empruntée cette 
citation, le soin de s'entendre avec Valentin Rose, qui 
déclare tout uniment apocryphe l'ensemble des dialo-* 
gués d'Aristote. Le même critique^ célèbre par ses 
audacieuses athétèses (1), attribue également à des 
disciples du Lycée, plus amoureux d'érudition que de 
dialectique, les extraits ou les résumés des grandes 
compositions do Platon, présentés et admis jusqu'ici 
comme l'œuvre du maître pendant son séjour & l'Aca* 
demie. 


(1) Parmi les ouvrages communément considérés cbmmô venant 
d* Aristote, Rose n*en conserve que dix-neuf d'authentiques, les vingt* 
Sept autres ne sont pour lui que des apocryphes. 
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Pour en revenir à notre sujet, Arîstote, doué d*une 
sagacité si perspicace, n'a pas tardé, lui aussi^ à se 
convaincre de la divergence qui existait entre ses 
vues, ses tendances, ses habitudes d'esprit et celles 
de Platon. D'un côté, la contemplation, l'enthousiasme 
des vérités éternelles remplaçant les déductions sévères 
de la logique : de l'autre, l'expérience sensible, Tob- 
servation patiente des faits particuliers, une analyse 
précise, une application rigoureuse de l'art de raison^ 
ner : là unô sorte d'indifférence, presque de dédain, à 
l'endroit des sciences naturelles, considérées comme 
le domaine propre de la vraisemblance, de la conjec- 
ture et du hasard : ici une vie presque entière consa* 
crée à l'étude de la nature et tout particulièrement des 
ôlres vivants. Or, Aristote avait un tempérament trop 
origittiki, trop indépendant pour se plier malgré lui sans 
réserve à l'autorité d'autrui (4). Il a donc dû, de bonne 
heure, manifester son dissentiment, peut-^être même 
entrer en lutte, et en faisant sortir de cette résistance 
une philosophie nouvelle, il a, hâtons^nous de le dire, 
bien plus dignement honoré le génie du disciple de 
Socrate que s'il n'eût été qu'un imitateur froid, inintel- 
ligent et stérile, à la façon d'un Speusippe et d'un Xéno- 
crate. 

Platon vieillissant n'a sans doute pas échappé à cette 
loi commune qui condamne le génie à se refroidir et à 
s'obscurcir dans l'hiver de la vie humaine. Ne serait«il 
pas excusable si, comme Eschyle assistant aux glo- 
rieux débuts de Sophocle, où Corneille à ceux de Ra- 
cine, il n^avait pas vu sans quelque seCret dépit le lever 
d'un astre nouveau ? Cependant, proclamons-le à son 
honneur^ dans toutes les traditions relatives à la sépa- 

(1) Dans un pà««age conserve pai^ Philoponus, Proclus appliquait à 
l'attitude prise par Aristote, en face dfe la théorie des idées, ces paroles 
tirëës, crbit-on, d'un des dialogues de ce philosophe lui-môme : ffa^^sj- 
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ration du disciple et du maître, c'est invariablement 
Aristote qui est désigné comme le coupable : c'est lui 
qu'on accuse d'une ingratitude injustifiable (1); nul 
n'impute à Platon, ni jalousie sénile, ni sévérité exa- 
gérée à son égard. 

Mais que penser de ces traditions elles-mêmes et 
quels titres ont-elles à notre créance? 

Que le conflit des doctrines ait dégénéré peu à peu 
du côté du disciple dissident en polémique personnelle, 
et que cette polémique ait éclaté du vivant même de 
Platon, c^est un point sur lequel la concordance des 
témoignages ne peut guère laisser de doute (2). Tous 
les chefs d'école en savent quelque chose : leurs plus 
irréconciliables adversaires sont ceux-là même qu'ils 
ont le plus vivement, mais aussi le plus vainement, 
tenté de conquérir à leur système. Le philosophe' qui, 
plus tard, dans ses écrits, a accumulé tant d'objections 
de tout genre (3) contre la théorie des idées n*a pas 
attendu assurément la mort de son maître pour mani- 
fester son opposition. Comment trouver extraordinaire 
qu'à trente ans Aristote fût en possession complète 
des doctrines dont le développement constituera le 
système philosophique qui fait sa gloire (4)? Est-il 


(1) Parmi les accusations dirigées contre le chef de son école, le 
péripatéticien Aristoclès n*en reconnaissait que deux comme légitimes. 
Voici la première : on T,xap(aTYiut IIAàrwvt (Ëusèbe, Prœp. Ev., XV, 
793 B). — Consulter Ëmmerich, De ingrato Aristotelis erga Plato- 
nem animo, Meiningen, 1786. 

(2) Citons entre autres Diogène Laërce, V, 2. — Thémistius (Scol. 
ad Analyt. post. 228 b) : 'iTtopilvoLt ô' on y.oà Çwvtoj toO n^arwvog xap- 
repeljTQCTa Ttipl Toûrov 'zoXt Bôy/JLSCTO? (il s^agit de la théorie des Idées) 
èviarvj 6 'ApwTOTi/vjs tw nAaTwvt. — Théodoret (IV, p. 832, éd. Schulze) : 
'0 oè 'ApeffTOriÀvjç ert Çwwrt HAaruvc Treoyavwç àvraTstçaTO, xaè tôv xccrsc 
rr,i 'A)caoy}/*faj «veSsÇaro Tiôh/ioVf — Saint Augustin, Cité de Dieu, 
VIII, 12, etc. 

(3) Schwalbe, dans son étude sur le Parménide, n*en a pas compté 
moins de 51. 

(4) Pour emprunter aux temps modernes des exemples parallèles, 
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étrange qu'à cet âge il ait eu conscience de son génie 
et que sa forte et vive intelligence ait été choquée de 
voir le platonisme osciller entre la poésie mal définie 
de son début et la sécheresse toute mathématique de 
son déclin? La lutte, a-t-on dit, révèle la force parce 
qu^elle la réclame et Texcite : c'est par la polémique 
môme que les idées s'accentuent, se précisent, se for- 
tifient, s'étendent. 

Mais, ne pourrait-on pas, s*e6t demandé récemment 
M. Teichmtiller, découvrir dans lés écrits momies de 
Platon des traces irrécusables de cette polémique? Le 
grand philosophe a-t-il pu garder le silence alors qu'en 
public son disciple révolté le disséquait sans pitié (i]? 
Sans doute Platon n'a pas, comme Aristophane et Dé* 
mosthène, l'habitude de nommer en toutes lettres ses 
adversaires : mais il excelle à leur opposer à l'occasion 
une réfutation tantôt sérieuse, tantôt ironique. Con- 
sultons donc ses dialogues. 

Ici comment ne pas songer tout aussitôt au Parmé^ 
nide, dont la première partie est consacrée précisément 
à battre en brèche la théorie des idées à l'aide d'argu- 
ments ofTrant presque tous une analogie frappante avec 
ceux que développe Aristote? C'est môme là une hypo* 
thèse fort commode entre les mains de ceux qui, mal- 
gré tout, persistent à regarder comme authentique cette 
singulière composition : il n'y a plus, en effet» à se 
demander comment Platon a pu être amené à mettre 
ainsi au grand jour les côtés faibles de son système : 
il ne fait que reproduire, sans doute pour en étaler à 
tous les yeux l'impuissance, les attaques imaginées par 
Tesprit critique de son subtil disciple. Le malheur est 


rappelons que Spinosa a publie & 29 ans son traité De Deo et Jioniiney 
et Schopenhauer à. 31 ans son célèbre ouvrage : Die Welt als WilU 
iind Vorstellung, 

(1) tt Plato w'ird als todt oder still duldend gedacht, wenn Aristoteles 
ihn secirc und die Eingeweide nach pathologischer Anatomie praft ». 
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qu^ou en cherche en vain la réfutation dans la seconde 
partie du dialogue : et comme d'ailleurs d'autres con- 
sidérations non moins décisives nous détournent d'at- 
tribuer à Platon le Parménide, nous aurons garde d'in** 
sister sur ce sujet. 

Si nous ouvrons la Morale à Nicomaque, nous y trou- 
vons Aristote en contradiction formelle avec son maî<« 
tre sur plus d'un point d'extrême importance. Platon, 
à la suite de Socrate, avait déclaré toute injustice invo* 
lontaire, confondant la vertu avec la science, le vice 
avec l'ignorance du bien. Aristote, loin d'accepter 
cette théorie que dément la pratique quotidienne de 
l'humanité, non«seulement montre que les actions com» 
mises sous l'empire de la joie ou de la crainte demeu-^ 
ront volontaires, mais encore analyse avec une précis 
sion inattendue les divers éléments qui préparent et 
constituent en nous l'acte libre (1). Or, que lit-on au 
IX» livre des Lois (2), au cours d'une longue discussion 
sur la légitimité et l'étendue du droit de punir, « Je 
soutiens que tous ceux qui sont injustes le sont volon- 
tairement : quoique quelques-uns par esprit de dis- 
pute ou pour se distinguer prétendent que si l'injustice 
en soi est involontaire, la plupart des actions injustes 
sont volontaires. Telle est leur pensée, mais ce n'est 
pas la mienne. » Ce passage, dit M. Teichmtiller, ne 
trahit'il pas une réponse, faite indirectement à un rival? 
Un peu plus loin (3) Platon n'a»t-il pas en vue l'argu» 
ment que les philosophes, et Aristote à leur tôte, tirent 
des lois, et de leurs diverses sanctions, en fayeur du 
U|)re arbitre ? Et cette phrase : « Ce n'est pas ici lo 


(I) C'est là du moins la thèse que M. Franck a entrepris de démon- 
trer contre M, NourriBson (voir le Journal des savants, 1862), — La 
célèbre maxime : oO^sU «xùv xocxô; ne se trouve nulle part réfutée avec 
plus de force que dans le III» livre de la Morale à Nicomaque Çl , 1-8), 

(«) 860 D. 

(3) 861 B. 


i 
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lieu de disputer sur les mots (1) », ne s*applique«t*elle 
pas de tout point à ceux qui, comme Fauteur de la A/o- 
mfe à Nicomaque et de la Rhétorique, se plaisent, à invo- 
quer la lexicographie et Tétymologie à Tappui de leurs 
subtiles distinctions? 

Passant à une autre question, nous nous souvenons 
que Platon considérait le bien comme la fin véritable 
et universelle de tous les actes humaine. Aristote ad- 
met cette thèse (2). Mais frappé de la multiplicité des 
biens particuliers qui peuvent être ensemble ou tour à 
tour Tobjet de nos efforts, il rejette toute définition 
générale du bien (3), entendu au sens que lui donne la 
VP livre de la Bépublique. En quoi, demande-t-il avec 
une pointe visible d'ironie, en quoi sera-t-on meilleur 
tisserand, médecin plus avisé, pilote plus habile pour 
avoir, avec les yeux de l'âme, contemplé l'idée du bien? 
Or dans ce même traité des Lois, Platon riposte aux 
railleries de son rival, au point de sembler le prendre 
personnellement à partie : « Nous avons expliqué quel 
est le but où doit tendre l'art du pilote, du médecin 
et du général : reste à déterminer celui de l'homme 
d'Etat. Supposons pour un instant que nous parlons à 
un de ces politiques, et demandonsOui : Et toi, mon 
cher, qui te piques de l'emporter en sagesse sur tous 
les autres, quel est ton objet? Quel est le but précis 
auquel tu tends? A la supériorité intellectuelle?... Or 
est-il pour l'éducation de l'esprit, une méthode plus 
exacte que celle qui nous rend capables d'embrasser 
sous une seule idée plusieurs choses qui différent en-* 
tre elles (4) ? » Ainsi ce qui importe aux gardiens de 


(1) 864 A. On peut môme remarquer une frappante analogie d*ex- 
pressions entre le maître et le disciple : ainsi 860 E et Eth, Nie, V, 
10, 1135b 23, 861 E et 1135b 6, etc. 

(2)Eth. Nic.,III, 6, 1113». 23. 

(3) Ib., I. 4, 1097». 

(4) Lois, XII, 963 B. 
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]'Etat, c'est de savoir saisir et expliquer aux autres en 
quoi réside Tunité essentielle de la. beauté et du bien, 
comme de la vertu. « Quiconque n*aura pas assez de 
talents pour joindre ces connaissances aux vertus civi- 
les ne sera jamais digne de commander en qualité de 
magistrat et sera bon tout au plus à exécuter les or- 
dres d'autrui (1). » 

Sur la notion même de la vertu, pareil désaccord : 
inutile d'ailleurs d'entrer dans le détail de toutes les 
controverses qu'atteste entre le maître et le disciple ce 
traité de morale d'Aristote, Mais une observation géné- 
rale de M. Teichmûller mérite tout particulièrement 
notre attention : autant, dit-il, Platon dans cette dispute 
déploie tout à la fois de finesse et de courtoisie, autant 
Âristote se platt, en parlant de son adversaire, à se 
servir d'expressions telles que les suivantes : « Sem- 
blable théorie est ridicule, illogique, insensée (2). "» 

Toutes ces remarques sont à coup sûr fort intéres* 
santés : malheureusement si du côté d'Aristote elles 
reposent sur des textes précis et formels, il n'en est 
pas de même du côté de Platon. Toute la thèse de 
M. Teichmtiller a pour base une hypothèse fort peu 
vraisemblable, malgré les nombreuses conjectures par 
lesquelles il essaie de la défendre : elle suppose, en 
effet, que la Morale à Nicomaque^ un des ouvrages les 
plus achevés d'Aristote, a été composée par ce dernier 
presque au début de sa carrière philosophique, de telle 
sorte que Platon ait saisi avec empressement l'occa- 
sion d'y répondre dans les derniers livres des Lois, De 
prémisses aussi incertaines, pour ne pas dire si peu 
probables (3), il faut renoncer à tirer une conclusion 
solide. 


(1) 9Ô8 A. 

(2) "AtOTTOV, yiAQlOVf A, T. A. 

(3) Elles ont été contestées tout récemment par un critique anglais, 
M. Benn, dans son livre intitulé : The greekphilosophers. M, Teich- 
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Qu'ÂristoLe ait contredit son maître, cela ne fait au* 
cun doute : mais est-il allé plus loin?a-t-il cherché à 
le supplanter dans Testime et Tadmiration de ses audi* 
teurs? A-t-il, selon Texpression connue, élevé autel 
contre autel, du vivant môme de Platon? Je ne le crois 
pas. 

Aristoxène rapporte sans doute qu'une tentative de 
ce genre se produisit; mais il n'en désigne pas les au- 
teurs : d'autres, moins réservés, l'ont mise au compte 
d'Aristote (1). Nou^ avons môme sur cet incident une 
page curieuse d'Elien (2) que je demande la permission 
de citer : 

a Voici, écrit ce compilateur, quelle fut l'origine du 
différend qui s'éleva entre Platon et Aristote. Platon 
n'approuvait ni la manière de vivre d'Aristote ni le 
soin qu'il prenait de se parer... On voyait de plus sur 
son visage un certain air moqueur qui, joint à la dé- 
mangeaison de parler hors de propos, décelait le fond 
de son caractère... Platon, qui remarquait ces ridicu- 
les, en conçut. de l'éloignement pour Aristote, et lui 
préférait Xénocrate, Speusippe, Amyclas, quelques 
autres encore qu'il traitait avec toutes sortes d'égards 
et avec qui il s'entretenait familièrement. Pendant un 
voyage que Xénocrate était allé faire dans sa patrie, 
Aristote, accompagné d'une troupe de ses disciples, 
vint un jour attaquer Platon dans le dessein de le sur«« 

mUUer soutient que, pour composer cette Morale ^ où il entre, dit-il, 
plus d'érudition que d'expérience personnelle, il suffisait à Aristote de 
connaître les écrits de ses devanciers, et notamment de Platon, sur 
les différentes vertus privées et publiques. Les bons juges en matière 
de péripatétisme seront difficilement de cet avis. 

(1) Eusèbe, Préparât, évang., xv, 2 : 'Ev yào tf, 7rJiâv»î xai t^ à:ro- 
or,/xix 'AptffToÇà'vïjî fr.siv omxvhTSfsOxt xat oLyroixo^ofiuv aura Tivàj lapi- 
Tr«Tov, |g'yov5 ovra^. Otovrat oOv îviot Tawra itipi 'ApivroziAOuç /syscv av- 
zbv. Ce point était controversé dès Tantiquité. On lit dans des scolies 
sur Porphyre ; IIîj5i7taT>sTtxoi oà èXiyovro.., fA/j toy/xojvTSî iyxoLdiSpoj; 
':zoiit70i)ci ràj duvovjîaj IIHruvo; ttî/siovto». '"AXj.qi Bi faaiv 07t 'piuSU s^rt. 

(2) m, 19. 
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prendre. Le philosophe avait 80 ans : par suite de son 
grand âge, la mémoire commençait à lui manquer et 
Speusippe, alors malade, n^était point auprès de lui. 
Aristote, profitant de la circonstance, tomba comme 
dans une embuscade sur le vieillard : il affecta de lui 
poser des questions embarrassantes qui étaient de vé- 
ritables objections. Kinjustice et l'ingratitude étaient 
manifestes. Depuis ce jour, Platon s'abstint de toute 
sortie hors do chez lui : il ne se promena plus qu'à l'in- 
térieur avec ses amis. Xénocrate, de retour de son 
voyage, rencontra Aristote se promenant dans le lieu 
où il avait laissé Platon et l'entretien terminé, repre* 
nant le chemin de son logis au lieu de se rendre chez 
le maître avec ses disciples : « Où est Platon? » de- 
manda-t-il à quelqu'un de ceux qui se trouvaient là, 
comme s'il soupçonnait que le philosophe fût malade. 
— « Platon se porte bien, lui fut-il répondu ; mais con- 
traint par l'importunité d'Aristote d'abandonner sa 
promenade ordinaire, il s'est retiré chez lui et ne cause 
plus philosophie que dans son jardin. » Sur cette ré- 
ponse, Xénocrate vole chez Platon ; il le trouve discou- 
rant au milieu d'un cercle nombreux, composé des per- 
sonnages les plus considérables et des jeunes gens les 
plus distingués. Xénocrate et lui s'embrassèrent cor- 
dialement, comme on peut le. penser, mais aussitôt que 
la conversation eut pris fin, Xénocrate, sans rien dire 
à Platon, sans rien écouter, assembla ses camarades et 
après avoir reproché à Speusippe, en termes très vifs, 
d'avoir cédé la promenade au philosophe de Stagire, il 
alla lui-même prendre Aristote à partie avec une ex- 
trême véhémence et y mit tant d'amour-propre qu'il 
l'obligea h abandonner le terrain et à restituer à Pla- 
ton sa promenade habituelle ». C'est ainsi que le vieil 
athlète aurait été, selon l'expression d'un moderne, ra- 
mené sur le théâtre de sa gloire. 

Ce récit d'Elien, d'ailleurs si habilement présenté, 
est trop conforme aux temps et à la vraisemblance 
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pour être entièrement controuvé : en revanche, Tauto- 
rite de cet écrivain ne sufQt pas à lui donner la valeur 
d'un témoignage historique (1). Âmmonius ajoute que 
les projets d'Aristote furent déjoués par l'intervention 
énergique de Ghabrias et de Timothée : mais le premier 
était mort dès 357, et pendant les dernières années de 
Platon le second se trouvait en exil. On lit ailleurs 
qu'Aristote avait poussé Taudace jusqu'à falsifier dans 
son propre intérêt les écrits mêmes de son maître (2) : 
mais ces armes déloyales, trop souvent employées 
dans la suite (3), ne furent jamais les siennes. 

Quelques anciens affirment même qu'il ne songea 
à se faire chef d'école qu'assez longtemps après la 
mort de Platon (4). Lorsqu'en 347 il fallut remplacer 
l'illustre philosophe à la tête de l'Académie, on ne voit 
pas qu'Aristote ait songé à se poser en compétiteur de 
Speusippe : huit ans plus tard seulement, si nous en 
croyons un fragment retrouvé dans les papyrus d'Her-r 
culanum, il se serait mis sur les rangs pour succéder 
à Speusippe, et s'étant vu préférer Xénocrato, qu'avait 
désigné son prédécesseur lui*même (5), il serait allé 

(1) Le jugement de M. Chaignet est plus sévère : « La puérilité de 
ces anecdotes ea détruit seule la vraisemblance : on peut les accumule^ 
sans crainte d'être contredit, car l'histoire est muette sur ces détails 
intimes de la vie privée. » (Psychologie cTAristote, 6). 

(2) L'accusation, au dire d'Eusèbe {Prép, évang., XV, 2), remonte à 
Eubulide, un des ennemis personnels d'Aristote (Diogène Laôrce, II, 109). 

(.?) Hiéroclès (dans Photius, cod. 251, p. 754) : UoA/oi twv àttb UXi' 
Ttàvoç xkI tûv ànb ^Apiarori'^oiti f^ixp^ toutou fùoviuiaç x«i ro)ififii lAa^xv, 
ôiç /.ai Ta cuyypi/À/jiOizx twv ot/.stwv voOiîJsoci 5(5affxaAwv, «tj tô /asS^/ov 
èmBtXixi Tov; av^pà$ cc)^Xri).oti /xa;(o/xevouç. 

(4) De ce nombre est Denys d'Halicarnasse (Epitre à Ammée, J, 7; : 
Suvvîv ins^TUvc xoù Siérpt^iv ewç ivûv inxK xal T/3t«xovT«c oCIt« v^o^^ti 
iiyoûjjitvoi^ 0'JT< iBiav 7ri7ro(«jxù{ aipivtv, 

(5) Une lettre supposée de Speusippe à Xénocrate (32* du recueil 
d'Orelli) Tinvite dans les termes les plus pressants à rentrer & Athènes, 
ïva ««/îscyivô/Asvoî f($ 'Ax«3>ï^<av tov i:9piTZKrov voU <roU ÀÔyotç auvi^otç. 
Mullach, nous ne savons trop pourquoi, traduit ainsi cette phrase : 
« Ut Peripateticorum licentiam tuis verbis comprimas. » 
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créer une école à Héracléc. De l'ait, c'est en 335 que la 
plupart des biographes s'accordent à placer la fonda-» 
lion du Lycée. 

Ce qui a pu donner lieu à une certaine confusion, 
c'est qu'Aristote paraît avoir ouvert antérieurement 
une école de rhétorique, en opposition directe avec 
celle dlsocrate Tharmonieux parleur (1) : rivalité qui 
a contribué certainement à faire approfondir par Âris- 
tote, avec une prédilection véritable, un art dont par 
tempérament il devait plutôt se désintéresser. A ce 
moment, il est si peu en lutte ouverte contre Platon 
que Céphisodore, pour venger Isocrate, ne trouve rien 
de mieux que de s'attaquer, non à Aristote, mais à 
Platon lui-même (2). 

N'oublions pas également les termes pleins d^un 
regret sympathique par lesquels Fauteur de la Morale 
à Nicomaque s'excuse en quelque sorte de prendre parti 
contre son maître : sans doute sur ce point on lui 
avait adressé plus d'un reproche. « Il m'en coûte, dit-il, 
de combattre une doctrine défendue par des hommes 
qui sont mes amis : mais si, de part et d'autre, mes 
sympathies sont enjeu, il n'est que juste de préférer 
la vérité (3). • A propos de cette réflexion, empruntée 
d'ailleurs à Platon lui-même, on a dit avec plus d'es- 
prit que de justesse : « Celui qui a parlé ainsi aimait 
la philosophie de Platon, il n'aimait pas Platon lui- 

(1) Cicéron, De Oi^itorej JII, 35, qui dit de ces deux rivaux : a Uter- 
que suo studio delectatus, contempsit alterum. » — Cf. Diogène Laërce, 
V, 1, 3. 

(2) Eusèbe {Prép. évang., XIV, 6, 9), d'après Numénius : 'O ôi 
Kr^t^fjôSùipoç oirtOzlç xscrà 11/âruva AptaTOTi'j.rtV fùoaofsïv, inoJ.éjJLH //èv 

(3) Morale d Nicomaque, I, 4, 1096* 16 : âjtifotv ôvrotv fUoiv o^tov 
Ttpovtixxv ri})/ à>;^0scay. C'est exactement la même pensée qu'avait expri- 
mée Platon dans la République, (X, 595 C), lorsque, malgré sa pro- 
fonde admiration pour le mérite poétique d'Homère, il se déclarait 
obligé de le couronner de fleurs pour le bannir ensuite : oO yàp izpô yz 
T^ç uj.rtdzixi ri/J^TtTioç avili p. 
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même. » Quoi qu'il en soit, pourquoi Arislote, n'est-il 
pas resté constamment Adèle à cette noble attitude? 
Que n'eût-il pas ajouté à sa gloire si jusqu'au bout 
de sa polémique, il s'était laissé guider par le sonti^ 
ment dont la phrase rapportée plus haut est la franche 
et loyale traduction? 

Enfin, s'il fallait ajouter foi à un texte isolé d'Olym- 
piodore (l), Aristote aurait écrit une Vt'e de Platon, dans 
laquelle il avait glissé le panégyrique de son maître. 
Mais cet ouvrage est tenu pour suspect par Egger, tan- 
dis que Heitz le déclare expressément apocryphe. L'ex- 
pression citée en note ne peut s'entendre que d'une 
biographie régulière ; or, aucun des biographes de Pla» 
ton, pas même Olympiodore, n'a songé à recourir à un 
document qui eût été si précieux, ou n'a daigné en 
faire mention. Il est probable que dans ce passage le 
commentateur néo-platonicien aura attribué par mé- 
garde à Aristote 1' 'E-ptcbpLiov flXàTwvoç de Speusippe ; il 
est vrai qu'immédiatement après (2) il transcrit cer- 
tains vers tirés 'd'une épître d' Aristote à Eudème, 
où il est question d'un autel élevé à Platqn après sa 
mort, en gage de vénération et de reconnaissance. Mais 
en admettant qu*il ne s'agisse pas ici d'une simple mé- 
taphore, la forme même de la phrase indique que l'au- 
teur des vers ne revendiquait nullement pour lui-même 
cette démonstration solennelle de respect en Thonneur 
du philosophe le plus illustre d'Athènes. 

Pour noua résumer, Platon, à la fin de sa carrière, 

(1) Comm. in Gorg., 41 : "Ore 5à xai 'AceTroTs/vjs <7îSît airiv ws 5t- 
oâ(7xa/oy otjAô^ iari ypsé'^aj o/ov /ôyov «yzw^ataçTtxév, ixxiOi7u.i yxp tov 
fiiov aOroû y,otX itTzspiTzxivît. 

(2) Où jjlôvov dft syx.câiJLiov TiotY,axç «Ùtoû ènxtv&t aÙTÔv, scXXsc /.où h TOt, 
iXiyiioii TOc$ 7rpô$ £uov;/aov aOrôv èTracvûv II/âTcava ey/uyuescÇsc yoâ^&iv 
ouTO)?. Suivent sept vers parmi lesquels les deux qui suivent > 

'Avooôif ov oùo oùviïy rotei /.Kxot>it 6i/Ati. 
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a dû plus d'une l'ois déplorer Tattitude d'Aristote, le- 
quel, loin de dissimuler les divergences qui le sépa- 
raient de son maître, les a en toute circônstanoe lais-* 
sées éclater au grand jour : mais le premier n'a pas 
plus à se reprocher une sévérité hautaine à Tégard du 
second, que le second des procédés ou des pratiques 
inqualiflables h Végn^ du premier. 

Quant h la polémique d'ArisloU contre les doctrines 
platoniciennes en général, et contre ïa théorie des 
idées en particulier, ce n'est pas ici le lieu de Taborder, 
mollis encore de la discuter* Deux choses sont certai* 
nés; la première, c'est qu'en dépit de tout, Ariôtote est 
resté beaucoup plus platonicien, où, si Ton aime mieux, 
a beaucoup plus emprunté à Platon qu'il ne lui plaît 
de le reconnaître (1) î la seconde, c'est que là où il a 
modifié soit dans ses principes, soit dans ses consé* 
quences l'enseignement de rAcadémie) il tire plus do 
vanité de son rôle dô novateur qu'il ne montre de res-* 
pect et de justice pour les vues qu'il critique. Alors 
que tant de motifs le sollicitaient à se donner comme 
un disciple^ il a préféré, vis à vis de Platon, se poser 
en rival, et son jugement, chose regrettable, est devenu 
celui de la postérités 

(1) La rëmât-que ôti à êiê faite dans rantiquitë déjà par plus d'un 
commeiitateuft 
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NOTE 


SUR LE 


MANUSCRIT ARISTOTÉLIQUE 


DE PHILIPPOPOLIS 


Par Ch. -Emile Ruelle 


M. G. Gonstantinidis a publié dailft le Parnassos d6 
mars 4887 (t. X, fasc. 7, p. 332), un article sur le ma- 
nuBcrit d'Aristote récemment découvert à Philippopolis. 
Ce manuscrit avait été signalé presque en même t^mps 
par M. Papageorgis dans le journal qui porte le nom 
de cette ville (n" 839 de la 3» série, 7 mars), et par 
M. Gonstantinidis lui-même dans YAcropolts (8 mars). 

C*est un volume grand in-^*» (30X20'^™), de 180 feuil- 
lets, en parchemin, suivant Tauteur de l'article ; en pa- 
pier, s'il faut en croire M. Papageorgis. Il appartient 
à un habitant de Philippopolis, M. Jean Siancounis, 
qui consentirait peut-être à s'en dessaisir. On y trouve 
au complet les traités d'Aristote sur te ciel, sur la gêné- 
ration et la destruction et sur l'âme. L'écriture, qui est 
bonne, daterait du xiii* ou du xiv® siècle. A notre aviSj 
le fac-similé du fol; 161 verso, joint à l'article, indi- 
querait plus particulièrement la fin du xiv*. Le texte 
est souvent acdompagné de notes marginales^ les unes 
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de la main du copiste, d'autres de seconde et de troi- 
sième main, avec figures géométriques à l'occasion, le 
tout à Tencre rouge. La pagination consiste unique- 
ment dans le numérotage des cahiers qui sont de 
8 feuillets. Ce manuscrit est estimé « d'une valeur 
non-inférieure aux trois meilleurs du Stagirite, le co- 
dex Urbinas 35 (A de Bekker), le Marcianus 201 (B) et 
le Coislin 320 [lire 330] (C) ». A la vérité, cette compa- 
raison manque de base, attendu que les trois manus- 
crits en question ne contiennent aucun des traités 
que renferme celui-ci. Les deux savants Hellènes se 
trouvant dans l'impossibilité de collationner ce nou- 
veau texte sur l'édition de Bekker, se sont bornés à 
faire cette collation, M. Papageorgis sur l'édition 
Didot, M. Constantinidis sur l'édition Tauchnitz, datée 
de 1880. Le résultat de ces comparaisons a permis de 
constater un grand nombre de variantes, quelques- 
unes améliorant le texte d'Aristote. M. Papageorgis 
doit faire une collation complète du manuscrit sur 
rédition Didot. D'après les exemples cités dans l'ar- 
ticle que nous analysons, le manuscrit de Philippopolis 
contient, dans le traité du ciel, des leçons qui lui sont 
communes soit avec E soit avec L ou M ; de plus, nous 
y relevons une bonne leçon nouvelle (p. 269 a 5) : (juv- 
OeToç au lieu de auvOéTou, de la vulgate, et de cuvOexov 
fourni par E. 

Nous avons collationné le fac-similé du Parnassos 
sur le texte de Bekker, et les variantes des 6 manus- 
crits qu'il a consultés, savoir : 


E 

Parisiens] s 

1853 (x« siècle). 

S 

Laurentianus 

81, 1. 

T 

Vaticanus 

256. 

U 

— 

260. 

V 

— 

266. 

w 

-^ 

1026. 


X Ambrosianus H 50. 


l.E MANUSCRIT ARISTOTÉLIQUE DE PHILIPPOPOLIS. 177 

Traité de l'Ame, fin du livre 7®' et commencement 

du livre IL 

Bekker, p. 411 b 25 (r^s ^^xnç) — p. 412 a 13 (àpxaO» 

411 b 25 6ii.O£i8y3 eictv (ÎXXiqXok;] ôjJLoeiBsï; sîaiv àXX-^Xaiç, 
commeESTUVX. 

26 ou xwpiffTà, comme dans Bekker « ouBs/wp X». 

27 TYJç o' oXyî;J ty5ç S^ 2Xy)ç. — wç SiaipsTîiç, comme 

dans Bekker, mais variante en marge (de 
la même main?) : àSiaipé-rou (à rapprocher 
de la leçon relevée dans W : wç ou oiaipéxtiç). 
— Après ouaYîç, à Tencre rouge, signe de 
renvoi, et en marge l'annotation : Xust xb 6' 
ÇtjTYjjjia. 

28 àpxt), <tux^], comme dans Bekker, « tlux^ ^^^^ 

(îpXYiT;om. SU ». 

28 ixévYjç, comme dans Bekker; « pivY)X ». 

29 Çwa, comme dans Bekker; « xà Çwa X ». — 

auxY), comme dans Bekker; « auxt; X ». 

30 aiaÔY)xixYJç, comme dons Bekker ; « aiaOr^xYJç 

X ». — y où6èv] 8è oôSkv, variante propre. 
P. 412 a. Livre II. Titre en rouge (1) : 'Apt^xoxéXouç -irspi 

3-4 Ta piàv — èxavfwp.ev, comme dans Bekker, et 
probablement dans les mss. TV, à la diffé- 
rence des mss. E S U W X. 
3 -jTpéxepov] xpoxépwv comme V (lupoxepov T?) et 
comme le texte qui accompagne le com- 
mentaire de Jean Philoponus. 


(1) Sur la double rédaction du livre II du Traité de VAme, voir 
Tédition de ce traité donnée par Ad. Torstrik. Le savant philolo- 
gue brémois, qui, pour le dire en passant, nous a donné jusqu^\ 
sa mort une part de raffe.ction qu*il avait voué à la science et à la 
nation française, tend à établir dans son édition (Weidmann, 1862) 
Texistence d'un texte aristotélique antérieur à celui de la vulgate, et 
conservé partiellement dans notre ms. 1853 (E de Bekker). 

Annuaire 1S87. 12 
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5 Tiç, comme Bekker, « xf U X ». — xoivétaTOç] 
• xoiv6ty)to(5, variante propre au ms. 

6 Après auxYJç, et à Tencre rouge, signe de 

renvoi et, en marge : T(6Y)(jt xivàç Siaipéasiç 
àva-pcaïaç Tupbç BVjXwœiv ty^ç uiudpÇewç tyîç ^ux^ç. 
— Bt)] 3à, comme U V. — Yevoç Iv ti], comme 
Bekker, « Ev ti ^évoç S WX ». — Après ou- 
ffCav, et à l'encre rouge signe de renvoi, 
mais rien en marge. 

7 xaO' auTo] xaôauTO. — t6S£ ti] to Se ti. 

8 [AopçYjv] ixopç*^, variante propre. — XéYSTai] Xe- 

Y'/JTai fsîc). — t6S£ Tt] TO Se ti. 

9 IffTi S' Y) \hhf Suvaixtç] Iœti Ss, y) jxev Suv. 

10 TO S' sïSoç hnù^iyzia] Tb Ss siSoç èvTsXéxetai. (Pro- 
bablement le mot èvTsXéxeta d'un prototype 
vetustissïmus mal lu par le copiste.) 

il TO S' wç 6£ù)p£ïv] TO Ss, wç 6., puis signe de ren- 
voi à Tencre rouge. Second signe sembla- 
ble après Tavant-dernier mot de la même 
ligne du ms. ((ja)i;,aTa), et en marge : Ilpb; 

TOÙÇ Y^WV'^'^ TO U7C0>t£([Jl.SVÔV TYJÇ ^^UX^ÎÇ. 

Cette collation donne lieu à quelques remarques. 

On voit tout d'abord que le nouveau manuscrit pré- 
sente dans le livre II la rédaction vulgaire, et se sépare 
ainsi du texte de E, que Torstrik regarde comme un 
représentant, et le seul, de la première rédaction aris- 
totélique. 

De plus, il se sépare généralement des mss. ES W 
X et quelquefois de U. Par contre, c'est avec le Vati- 
canus 266 (V) qu'il a le plus d'analogies. 

La plupart des variantes qui lui sont propres dans 
le court -texte collationné ici (Sa au lieu de S', oùSsv au 
lieu de où6sv, xoiv6ty)toç au lieu de xoiv^TaTOç, y.a6auTb au 
lieu de xa6* auTb, t6 Ss ti au lieu de toSs ti), sont à peu 
près insignifiantes. La leçon [xopçY] se retrouve dans la 
rédaction de E, mais agencée dans une phrase où cette 
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forme est de rigueur, ce qui n'est pas le cas dans la 
vulgate. 

Quant aux notes marginales, il y aurait lieu de véri- 
fier si elles se retrouvent dans les autres mss. con- 
nus. En tout cas, elles paraissent bien être de la main 
du copiste ou d'un contemporain. 

Depuis la publication d'Aristote par Bekker et Bran- 
dis, le fonds de notre Bibliothèque nationale s'est en- 
richi d'un nouveau manuscrit du Traité de l'Ame (n® 332 
du supplément grec, xv° siècle). 

M. ConsLantinidis émet le vœu que celui de Philip- 
popolis prenne place dans la bibliothèque nationale 
d'Athènes; nous souhaitons sincèrement que ce vœu 
s'accomplisse, mais si l'administration de cette biblio- 
thèque devait laisser échapper l'occasion de le réaliser, 
il nous paraît souhaitable que notre supplément grec 
devienne possesseur de ce nouveau manuscrit. Sans 
lui accorder la haute valeur que lui prête M. Constan- 
tinidis, nous croyons établi par l'examen sommaire 
auquel il a donné lieu qu'on y trouvera les moyens 
d'améliorer le texte d'Aristote. 


LA STATUAIRE COLOSSALE 


ET 


LA STATUAIRE CHRYSÉLÉPHANTINB 


AU TEMPS DE PERICLES 


Pau m. Victor Duruy 


L'art est un instinct naturel qui se retrouve jusque 
chez les derniers des sauvages, qu'ont eu les habitants 
préhistoriques de la Gaule et que ne possèdent point les 
plus intelligents des animaux. Cetinstinct se développe 
ou s'arrête, non pas, comme on Ta dit, suivant la race, 
mais selon les influences sociales qu'un peuple subit, 
au milieu d'une nature triste et sévère ou douce et 
riante, et qui éteignent ou font épanouir en lui l'imagi- 
nation créatrice. Ces influences, agissant durant des 
siècles, prédisposèrent l'Hellade à changer les voies oîi 
l'art s'était engagé dans l'Orient; et des habitudes qui 
s'acclimatèrent facilement en Grèce, mais qui n'au- 


(1) Certaines parties de cette étude auraient mérité d'être dévelop- 
pées en un Mémoire ; mais ces pages sont extraites d'une Histoire gé- 
nérale de la Grèce ancienne et, pour conserver la proportion de Ten- 
semble, j'ai dû me contenter de simples indications. 
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raient pu naître sur les rives du Nil et de TEuphrate, 
favorisèrent cette lente évolution. 

Grâce à un bon régime d'éducation, à des exercices 
gymnastiques longtemps continués (1) et à la vie en 
plein air, souvent sans vêtement et toujours sans cos- 
tume qui gênât le développement harmonieux du corps, 
les Grecs devinrent la race la plus belle qui fût sous le 
soleil. Comme ils avaient sans cesse devant les yeux 
ces éphèbes si légers à la course, ces lutteurs, ces 
athlètes qui déployaient tant de grâce virile, le sens 
esthétique se développa en eux avec une force qui pro- 
duisit des chefs-d'œuvre, quand la nature eut donné le 
génie aux artistes. La religion augmenta encore cette 
disposition. Leurs dieux ayant été conçus à Timage de 
l'homme, comme une humanité supérieure, les sculp- 
teurs, à mesure que s'éleva la conscience religieuse et 
que le goût s'épura, eurent, pour idéal, dans la repré- 
sentation des Olympiens, la beauté humaine portée à 
la perfection. De celle-ci, les peuples firent même un 
don du ciel et des hommes reçurent après leur mort les 
honneurs héroïques, à cause de leur beauté. 

Hérodote nous a conservé un fait qui est bien grec : 
Philippe de Crotone fut, après sa mort, vénéré comme 
un héros dans un édicule qu'on lui éleva, parce qu'il 
était le plus beau des hommes de son temps, et l'histo- 
rien pense comme les Égestains qui avaient fait ce dieu 
d'une espèce particulière. Il ne se demande pas si Xer- 
xès avait des qualités vraiment royales : « Dans son im- 
mense armée, dit-il, nul par sa beauté n'était plus di- 


(1) Au vil* livre des Lois, Platon dit que la gymnastique développe 
la vigueur, la proportion et la beauté du corps ; et, dans le Tintée, il 
insiste sur la nécessité de l'harmonie entre Tâme et le corps. « Ce qui 

est bon, dit-il, est beau, et rien n'est beau sans harmonie Il n'y a 

qu'un moyen de conserver la santé : ne pas exercer l'âme sans le corps, 
ni le corps sans l'âme...,; on imitera ainsi l'harmonie de Tunivers. » 
Traduction de Cousin, t. XII, p. 34. 
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gne que lui du souverain pouvoir (1). » Dans une de 
ces chorégies où il fuL souvent vainqueur par sa ma- 
gnificence, Nicias avait donné le rôle de représentant 
de Dionysos à un jeune esclave si parfaitement beau et 
si noblement costumé qu'à son apparition, le peuple 
éclata en applaudissements. Nicias Taffranchit sur 
rheure, regardant, dit-il, comme une impiété de rete- 
nir en servitude Thomme qui avait été salué par les 
Athéniens, sous la figure d'un dieu (2). Au fond, Nicias 
faisait un acte très populaire ; c'était le bel éphèbe et 
non pas le dieu qui avait excité l'admiration des spec- 
tateurs. 

Du premier au dernier jour, la Grèce pensa ainsi. 
Maintes fois dans VOdyssée, Ulysse et Télémaque 
croient voir un dieu lorsqu'ils rencontrent à Timpro- 
viste un homme grand et beau; et le froid, le sévère 
Aristote écrit : « S'il naissait des mortels semblables 
aux images des dieux, le reste des hommes s'accor- 
deraient pour leur jurer une éternelle obéissance (3). > 
Simonide, sans aller aussi loin, faisait de la beauté la 
seconde des quatre conditions nécessaires au bon- 
^ heur (4) etisocrate dira : t La vertu n'est si honorée 
que parce qu'elle est la beauté morale. » C'est parce 
qu'il était le plus beau des éphèbes que Sophocle fut 
chargé, après Salamine, de conduire le chœur qui 
chanta l'hymne de la victoire (5) ; et Ton dit que Phi- 
dias grava sur le doigt de Zeus à Olympie : « Pantar- 


(1) V, 47 ; VII, 187. Bien des choses le frappent à Platée, mais celle- 
là aussi que le premier Spartiate qui tomba était le plus beau des 
Grecs : IX, 72. A Sparte, à Lesbos. chez les Parrhasiens, les femmes se 
disputaient dans uu concours public le prix de beauté. En Élide, un 
même concours existait pour les hommes. Athénée, XIII, 20. 

(2) Plutarque, Nie, 3. 
l3)Polit.,h3,ad fin. 

(4) Au Gorgias de Platon. 

(5) Le poète lut lui-même séduit par ce charme, ce qui lui attira un 
jour une parole sanglante de Périclès. Plut., Périclès, H. 
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ces est beau », sacrilège qui Taurait exposé à de grands 
dangers. Nous n'avons plus cette inscription, si elle a 
jamais existé; mais nous en trouvons une semblable 
sur un vase peint, oii une Victoire couronne la 
beauté (1). Les dieux mêmes passaient pour être sen- 
sibles à cet avantage qui avait valu à beaucoup de 
mortels l'honneur de leur amour. A ^gion, Jupiter 
voulait que ses prêtres fussent choisis par les jeunes 
gens qui avaient remporté le prix de la beauté ; pour 
ce mérite, Ganymède fut ravi au ciel, afin de servir 
d'échanson aux dieux (2), et Apollon admit dans son 
sanctuaire la statue de la plus admirée des courtisanes 
de la Grèce, Phryné, qui, à certaines fêtes religieuses, 
représentait Vénus sortant de la mer. On sait comment 
Hypéride sauva la belle hétaïre d'une accusation ca- 
pitale, en déchirant devant les juges, dans un mou- 
vement d'éloquence, les voiles qui cachaient sa beauté. 
Ces souvenirs expliquent les honneurs divins rendus à 
Antinoiis par le plus grec des empereurs romains ; 
mais ils montrent aussi comment ce culte de la beauté, 
dont les Grecs avaient fait une religion, dont Platon 
fera la théorie (3), a formé les artistes de la Grèce et, 
dans une certaine mesure, ses philosophes. Platon n'a- 
t-il pas dit des paroles d'où l'on a pu légitimement tirer 
la formule fameuse que le beau est la splendeur du 
bien (4)? Les jurisconsultes de l'empire romain s'appe- 
laient les prêtres du droit ; les Phidias, les Polyclète 


(1) Peinture de vase, d'après 0. Benndorf, Griechische und sicili- 
sche Vasenbilder, taf. XLVIII, 1. 

(2) Voir le curieux chapitre d'Athénée, XIII, 20. 

(3) Dans le Banquet et \e Phèdre, 

(4) Aristote, dans sa Poétique et dans sa Politique^ opposant Poly- 
gnote à Pausôn, la peinture idéale aux grotesques, interdit de laisser 
voir aux jeunes gens les laideurs de Tun et recommande de leur montrer 
les beautés de l'autre. Pour Socrate et Platon, on peut même dire pour 
tous ceux qui en Grèce* avaient L'âme élevée, Tamour noble entre jeu- 
nes gens était le mobile de pensées pures et de grandes actions. 
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auraient pu s'appeler les prêtres du beau ; et ce trait 
suffit pour marquer la différence entre les deux civili- 
sations, la grecque et la romaine. Cette religion, nous 
Tavons encore. La beauté est la perpétuelle aspiration 
de notre esprit qui la cherche en tout, dans les grands 
spectacles de la nature ou dans les œuvres des écri- 
vains et des artistes que la gloire a couronnées. 

Je n'ai pas à énumérer les œuvres des sculpteurs de 
la Grèce. On peut admirer chaque jour dans nos mu- 
sées ce que le temps a épargné d'eux, en se rappelant 
que ce que nous avons gardé n'est presque rien, com- 
paré à ce que nous avons perdu. Il suffira d'avoir mon- 
tré, au cours de cet ouvrage, quelques-uns de ces dé- 
bris glorieux, car nulle description ne vaut la vue d'un 
objet d'art. Mais il me sera permis de m'arrêter un ins- 
tant à deux questions qui relèvent de l'histoire, parce 
qyi'elles appartiennent plus à l'étude des idées qu'à 
celle des procédés techniques. 

Parmi les statues que les anciens ont le plus vantées, 
il en est qui nous étonnent par une taille colossale et 
d'autres qui choquent notre goût par la diversité des 
couleurs et des matériaux employés. En thèse générale, 
un colosse n'exige ni le fini du modelé, ni celui des 
détails, et comme à la distance où il faut se placer pour 
le voir, on ne saisit que l'ensemble, on n'a aussi qu'une 
moitié de l'impression qui doit être produite par une 
œuvre d'art. Mais il serait bien téméraire d'accuser 
des artistes incomparables d'avoir méconnu certaines 
conditions de l'art qu'ils ont porté si haut; et quand les 
auteurs de ces colosses s'appellent Phidias, Polyclète 
ou Lysippe, il faut admettre que, pour s'être complu 
en de telles œuvres, ces maîtres avaient leur raison; 
or cette raison, c'est dans le sentiment religieux des 
populations et d'eux-mêmes qu'il faut la chercher. Les 
Grecs croyaient avec Homère que les dieux avaient une 
stature qui répondait par sa grandeur à leur puissance 
et, jusqu'aux derniers jours de l'Hellade, sur les stèles 
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funéraires et dans les bas-reliefs où des divinités pa- 
raissent, elles ont toujours une taille supérieure à celle 
des mortels dont elles sont suivies. C'est un trait qui 
aide à constater leur présence. Les Égyptiens agis- 
saient ainsi avec leurs pharaons et leurs, dieux, les Per- 
ses avec leurs rois, les Athéniens avec le Peuple ou le 
Sénat personnifié, et nous faisons de même pour tra- 
duire certaines idées : le Saint-Borromée d\i lac Ma- 
jeur et la Liberté de New-York sont des colosses. 
Exécutés pour être vus de loin, ils frappent par leur 
masse et sont l'expression plastique de sentiments éle- 
vés : la Sainteté, la Patrie, l'Indépendance. Sur le pro- 
montoire où ils sont placés, entre terre et ciel, ils ap- 
paraissent comme le génie même des peuples qui les 
ont dressés, comme un témoignage éclatant de leur 
reconnaissance et la représentation figurée de leur 
pensée la plus intime. 

Nous comprenions que la Minerve martiale de Platée, 
aussi haute que l'Athéna Promachos de TAcropole, ait 
dû produire un grand effet, quoiqu'elle fût en bois 
doré, avec la tête, les mains et les pieds de marbre. 
Le souvenir de la journée qui avait vu le triomphp dé- 
finitif de la Grèce sur le grand empire oriental, la con- 
sacrait trois fois sainte pour les fils des vainqueurs. 
Mais le serait-elle pour nous. ^ L'idée qui la transfigu- 
rait n'existant plus, Tart seul resterait et cet art com- 
posite ne nous dirait rien. A ces monstres de bois, de 
bronze ou de pierre, il faut un cœur, une âme qui 
répondent au cœur, à l'âme de l'artiste et de son peu- 
ple, sans quoi ils ne sont, comme les colosses de 
Rhodes, de Néron et de Munich, que des formes vides 
et, tout au plus, un triomphe de l'industrie. 

Les colosses de Phidias, au contraire, satisfaction 
donnée à la foi religieuse, seraient demeurés dans tous 
les temps des œuvres de grand art, parce qu'aucun 
détail n'avait été négligé. Pour les colosses ordinaires, 
il faut chercher, dans l'éloignement, le point exact de 
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la perspective. Ceux de Phidias échappaient, dans Té- 
troite enceinte du sanctuaire, à celte nécessité. Minerve 
dans sa cella, Jupiter au fond de son temple laissaient 
approcher d'eux leurs adorateurs; aussi Tart, devenu 
un acte de foi, s'était ingénié à ce que la piété la plus 
sévère trouvât partout la perfection du travail qui se 
révélait jusque dans les accessoires les moins impor- 
tants. Sur l'épaisseur des sandales d'Athéna était'gravé 
le combat des Lapithes avec les Centaures, et les 
fidèles pouvaient vérifier que l'artiste n'avait manqué à 
aucune des exigences du dessin. 

D'autres cités plus riches de piété que d'argent ne 
purent réaliser cette perfection. Mégare, jalouse d'é- 
galer Athènes, voulut, elle aussi, posséder un colosse 
et que ce colosse fût l'œuvre de celui qui était le maître 
par excellence; mais les ressources manquèrent et le 
dieu n'eut qu'une tête d'ivoire et d'or sur un corps 
d'argile et de plâtre. 

La statuaire colossale était au service des dieux et, 
dans les temples ou près d'eux, elle était à sa place. Il 
en fut de même et par. les mêmes raisons de la 
sculpture chryséléphantine. 

Les plus célèbres de ces statues, celles que, par les 
descriptions des anciens, nous connaissons le mieux, 
furent l'Athéna du Parthénon et le Zeus d'Olympie. 

Haute, avec son piédestal, de quinze mètres, Minerve 
était debout, enveloppée d'une tunique talaire, le vête- 
ment des vierges. D'une main, elle tenait une Victoire, 
de Tautre la lance où ^'enroulait le serpent Erichtho- 
nios. Un sphinx et des griffons, emblèmes de l'intel- 
ligence qui pénètre et saisit la vérité, surmontaient 
son casque dont la visière portait huit chevaux lancés 
de front au galop, image de la rapidité de la pensée 
divine (1). Les draperies étaient en or, les parties nues 


(1) On a contesté l'existence de ce groupe qui devait donner au cas- 
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en ivoire, la tête de Méduse, sur l'égide, en argent, les 
yeux en pierres précieuses. Sur le bouclier placé aux 
pieds de la déesse étaient représentés : au dehors le 
combat des Athéniens et des Amazones; à la face in- 
terne celui des Géants et des Dieux ; sur le piédestal, 
la naissance de Pandore. Cette Minerve était bien la . 
déesse pure dont le corps et l'âme n'avaient subi aucune 
souillure. Elle porte la lance et la redoutable égide; 
mais ce sont les armes de Tesprit, non celles des com- 
bats, et ses yeux sondent l'infini pour y trouver la 
raison des choses éternelles, la science du ciel et de 
la terre. 

Comment cette Minerve , que Julien vit encore 
au IV* siècle de notre ère, a-t-elle péri? On accuse les 
chrétiens; il faut accuser sa richesse. Tant d'or ne 
pouvait échapper aux barbares, quels qu'ils fussent, 
envahisseurs du Nord, princes besoigneux et même 
simples voleurs. Le pillage du Parthénon était déjà 
commencé du temps d'Isocrate et l'Athéna de Julien 
ne devait être qu'un débris (i). 

Phidias fut aussi appelé à Olympie. Les trésors ac- 
cumulés dans le temple par les offrandes de la Grèce 
entière lui permirent de faire une œuvre qui surpassa 
celle du Parthénon. Sur un trône en bois de cèdre, in- 
crusté d'or et d'ivoire, d'ébène et de pierres précieu- 
ses, couvert de bas-relief^ et de peintures, Zeus était 
assis majestueusement. Sa vigoureuse chevelure et sa 
barbe étaient d'or (2); d'or et d'ivoire, la Victoire qu'il 


que bien de la lourdeur; mais les proportions de la statue rendaient 
nécessaire la décoration du sommet de la tête; 

(1) Voy. t. II, p. 122. En 296, Lacharès enleva la parure d'or d'A- 
théna et les boucliers d'or de Tarchitrave (Pausan., I, 25, 7). Un- autre, 
précédemment, avait enlevé le Gorgoneion en argent doré. 

(2) Les anciens ne nous ont pas dit, comme pour TAthéna du Par- 
thénon, ce que Zeus avait d'or sur lui. Mais la quantité était très con- 
sidérable, puisque chaque boucle de son abondante chevelure pesait 
6 mines ou 436«',3. Lucien, Le Jupiter tragique^ 25. 
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portait dans la main droite, en signe que sa volonté 
triomphait toujours; d'or aussi, mélangé d'autres mé- 
taux, le sceptre royal, surmonté d*un aigle, qu'il tenait 
de la main gauche. Sur la tête, la couronne en feuilles 
d'olivier qu'on donnait aux vainqueurs des jeux; mais, 
comme il convenait, celle du dieu était d'or, ainsi que 
sa chaussure et son manteau, qui laissait à nu sa poi- 
trine d'ivoire. Le visage avait la beauté virile qui ap- 
partenait au Père des hommes et des dieux; son tran- 
quille regard était bien celui du Tout-Puissant qu'au- 
cune passion n'agite, et derrière son large front devait 
résider la vaste intelligence de l'Ordonnateur des mon- 
des. Placée au fond du naos, au point où le prolonge- 
ment des lignes architecturales faisait converger les re- 
gards, la statue haute de quinze ou seize mètres parais- 
sait plus colossale encore qu'elle ne l'était. « Plus on la 
contemple, dit Cicéron, plus elle semble grandir ; et, 
en vérité, si le dieu se fût levé, sa tête eût brisé le toit 
du temple. Il y avait tout à la fois, dans cette merveille 
d'art, tant de souveraine majesté et de bienveillance 
paternelle qu'elle semblait, dit le froid Quintilien, avoir 
ajouté quelque chose à la religion publique. Un Grec 
considérait comme un malheur de mourir sans avoir 
fait ses dévotions à Olympie. 

Le Jupiter olympien eut le sort de la Minerve du 
Parthénon : il était trop riche pour des temps devenus 
trop barbares et pour des croyances trop ennemies. On 
dit que Théodose le fit, en 393, transporter à Constan- 
tinople où il périt quelques années plus tard dans un 
incendie ; on n'a pas dû le respecter si longtemps. 
Déjà, au second siècle, Lucien le raillait, « lui le brave, 
lui l'exterminateur des géants, qui était demeuré assis 
et tranquille, tandis que des brigands tondaient sa 
chevelure d'or ». 

D'autres villes qu'Athènes et Olympie eurent des 
statues chryséléphantines. Des matières précieuses 
furent employées pour la Junon d'Argos, l'Esculape 


•J 
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d'Epidaure et bien d'autres. Était-ce seulement par va- 
nité et ostentation d'opulence? Un sentiment plus no- 
ble avait imposé cette ornementation : ce luxe était une 
traduction des plus vieux âges et un usage qui venait 
de bien loin, du fond de l'Asie. Les statues sacrées que 
les premiers Grecs ne pouvaient faire belles, avaient 
été faites riches par le vêtement, la couleur et les pa- 
rures. Sur le bouclier d'Achille, qu'Homère décrit, 
Mars et Minerve étaient en or, et pour gagner la pro- 
tection d'Athéna, Hector recommande à sa mère de 
déposer sur les genoux de la déesse le tissu le plus 
précieux (1). Au v« siècle, on gardait la môme pensée. 
Le marbre nu, dans sa blancheur éclatante, aurait juré 
avec cette brillante ornementation des vieilles déités, 
avec ces voiles brodés de mille dessins, avec ces ta- 
pisseries précieuses attachées aux parois et à la voûte 
de la cella, La sculpture chryséléphantine était donc 
Une nécessité qu'imposaient la coutume, la religion et 
l'art. En décorant les statues de leurs dieux avec tant 
de magnificence; les Grecs montraient la grandeur de 
leur piété. Ils ne marchandaient pas avec le dieu; plus 
forte était la dépense et par conséquent le sacrifice, 
plus le dieu devait être content et sa protection cer- 
taine. Ainsi une hécatombe de cent bœufs assurait à 
celui qui l'offrait plus de faveur divine que l'immola- 
tion d'une brebis. Les Athéniens n'avaient donc pas 
hésité à couvrir la Minerve du Parthénon d'un poids 
d'or de 40 talents qui, aujourd'hui, équivaudrait à 20 ou 
25 millions' de francs (2), et le Zeus d'Olympie en por- 
tait probablement davantage : sacrifice facile, car, au 
V® siècle, les citoyens réservaient tout leur luxe pour 


(1) ...TcéTtAoy Z\ oim TOI x^ptéffTaT^î -^Ss /AsytçTOç... IliadCf ch. vi, 
vers 271. 

(2) Thucydide, II, 13. 40 talents d'or = 400 talents d'argent ou 
5,560 X 400, soit, pour la valeur du métal, 2,224,000 francs, qu'il faut 
multiplier peut-être par 10 ou 12 pour avoir la valeur relative. 
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les monuments publics, c'est-à-dire pour les dieux et 
pour la cité. Les maisons étaient petites, pauvrement 
construites, encore plus mal décorées, parce que, dans 
leur vie passée en plein air, les citoyens ne rentraient 
chez eux qu'à Theure des repas du jour ou du repos de 
la nuit. 

Une autre idée commandait la môme conduite. On a 
vu (1) que les Grecs et les Latins distinguaient le 
Aatii.6viov et le Numen, ou pouvoir divin, du dieu qui en 
était rincarnation; et comme cette puissance immaté- 
rielle pouvait se diviser sans s'amoindrir, les peuples 
pensaient que le dieu était présent, par son Numen, 
dans chacune de ses images poUades, comme le Dieu 
des catholiques est présent à la même heure, en mille 
lieux de la terre, dans l'hostie consacrée. Sur un vase 
peint qui représente l'enlèvement d'Europe, Zeus, 
armé de son sceptre, se contemple lui-même changé 
en taureau, bondissant au-dessus des vagues et eni-; 
portant loin de l'Asie la fille du tyran Agénor. Long- 
temps les Chrétiens ont cru que les anciens dieux, dont 
ils avaient fait des démons, habitaient leurs statues (2). 
Il n'y a donc point à s'étonner que les Athéniens aient 
regardé le Parthénon comme la véritable demeure de 
leur Pallas Athéna, et sa statue comme son enveloppe 
matérielle. A l'approche de Xerxès, Minerve ne fut pas 
seule à s'enfuir : les Grandes Déesses quittèrent aussi 


(1) Voy. tome I, p. 245. Leur habitude de considérer la double vie 
de leurs morts dont j*ai cité tint d'exemples (t. T, p. 247 et suiv,), 
Tune dans les tombeaux qui les avaient reçus, l'autre aux enfers, dans 
rOlympe ou autour des lieux qulls avaient habités, rendait familière 
à leur esprit Tldée du dédoublenient de Têtre divin. Les Egyptiens 
croyaient aussi à un dédoublement de Tâme dont une partie habitait 
le tombeau et prenait pour support la statue du mort. G. Maspero, 
Histoire des dnies dans Tancienne Egypte, au Bull, de VAssoc. scien- 
tifique de France, n^ 594, p. 373-384. Recueil, t. I, p. 152, 599. 

(2) Cf. Fabricius, Codex apocryphus Novi Testamentij p. 669 
et suis'. 
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Eleusis la veille de Salamine, et, Thiver, Apollon aban- 
donnait Delphes et Délos pour la douce région des 
Hyperboréens. Thésée était venu à Marathon pour la 
grande victoire d'Athènes ; THercule de Thèbes ira 
aussi à Leuctres combattre les ennemis de son peuple.* 
A moins d'être appelés au dehors par un danger de 
leurs fidèles, les dieux habitaient tout à la fois l'Olympe 
et leurs temples, A la fête des Anthestéries, la PadXtaca 
était donnée comme épouse à Dionysos et conduite, à 
ce titre, dans son sanctuaire où tout se passait reli- 
gieusement. Il n'en fut pas de même à Rome, dans la 
décadence du polythéisme, lorsque les prêtres de Sé- 
rapis persuadèrent un jour à une jeune et belle matrone 
que le dieu la voulait pour femme. 

Chaque année, Minerve sortait du Parthénon quand, 
le 24 du mois de Thargélion (mai-juin), on enlevait les 
ornements de sa statue pour en nettoyer les moindres 
détails. Alors apparaissaient l'armature grossière, les 
poutres énormes qui la portaient. Ce squelette de la 
déesse était bien vite caché sous un voile, le Numen 
n'était plus là. Aussi le jour de la plyntérie, ou du la- 
vage, était pour la cité un jour de deuil et l'on se hâ- 
tait de terminer Pouvrage entre le lever et le coucher 
du soleil, afin que la déesse pût rentrer dans sa demeure 
préférée et qu'elle continuât à couvrir la cité de sa 
protection. Lorsque Alcibiade revint à Athènes, après 
ses grandes victoires dans l'Hellespont, 200 galères 
prises ou détruites, la foule fut d'abord tout à la joie. 
Mais il entra dans la ville au moment de la cérémonie 
lugubre dû mois de Targélion ; l'absence de la déesse 
parut un présage fatal : si Minerve n'avait pas voulu 
qu' Alcibiade approchât d'elle (i), c'est qu'elle repous- 


(1) Plut., Aie, 42. L'abbé de Guasco, dans un livre de 1768, intitulé 
De l'usage des statues chez les anciens, disait déjà, p. 172 : « Figu- 
rez-vous un peuple qui croyait une vertu divine et agissante dans les 
objets de son culte ». Voyez, à son chap. xv, le relevé des nombreuses 
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sait ses offrandes et, pour Athènes , ses services. 
Ces idées religieuses étaient celles de tous les Hel- 
lènes et elles n'ont pas régné seulement en Grèce : on 
les retrouve partout et dans tous les temps. Le poète 
qui a fait passer par Napoléon sa revue funèbre ne sa- 
vait probablement pas qu'il copiait lès anciens. Après 
la mort d'Alexandre, les Argyraspides lui offrirent des 
sacrifices et dressèrent au milieu d'eux sa tente royale. 
Ils croyaient que le héros, promu dieu, y habitait; que, 
la nuit, il parcourait leur camp pour revoir ses fidèles, 
et que, le jour, dans leurs marches, il précédait leurs 
colonnes comme un génie invisible (i). Ces idées, qu'on 


merveilles accomplies dans les temples par les statues divines, mouve- 
ment d'yeux, de tôte, etc., qui attestaient que le dieu résidait en elles. 
Il est aussi question dans les auteurs anciens de beaucoup de statues 
enchaînées. Pausanias, par exemple, cite à Sparte celle d'Aphrodite 
Morpho et d'Enyalios. Les Lacédémoniens, dit-il (III, 15), pensent de 
cette statue ce que les Athéniens pensent de la Victoire Aptère, croyant 
qu'Ënyalios ne les abandonnera jamais, puisqu'il est enchaîné, pas plus 
que la victoire, puisqu'elle n'a pas d'ailes. A Orchomène, il vit la sta- 
tue enchaînée d'Actéon. Avant qu'on lui eût mis des entraves, dit-il 
(IX, 38), Actéon ravageait la contrée. Durant le siège de Tyr par 
Alexandre, les habitants enchaînèrent la statue de Baal-Melkart, pour 
empêcher le dieu de passer dans le camp macédonien. Les statues égyp- 
tiennes étaient, elles aussi, animées ; elles parlaient et remuaient. Les 
pharaons les consultaient sur les affaires d'Etat. Voy. Maspéro, Notes 
sur quelques points de grammaire et d'histoire, dans le Recueil, 1. 1, 
p. 154-166. 

(1) Diodore, XVIII, 61. Euripide parle quelque part de ces vieux 
contes « qui enfermaient dans les murs d'un temple la substance di- 
vine. -» On sait que les Romains évoquaient les dieux des villes qu'ils 
assiégeaient, en leur promettant de plus grands honneurs, s'ils ve- 
naient à Rome. Ainsi tirent Camille à Véies et Fabius à Tarente : Po- 
lybe, X, I ; Tite live, XXVII, 16; Plutarque, Fabius, 21. Cf. Hist, des 
Rom,, I, p. 234. Rome avait même un nom secret pour son génie tuté- 
laire, afin que l'ennemi ne pût, par des offres brillantes, le décider à 
abandonner son peuple. Hist. des Rom,», I, 6, note 2. Même encore 
au m* siècle de notre ère, Dion Cassius, LIX, 28, dit en parlant de 
Caligula : Il voulut transformer la statue de Jupiter d'Olympie en sa 
propre image, mais il ne put y parvenir. Le vaisseau construit pour le 
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retrouve dans toute Tantiquité classique, expliquent 
comment la tradition [qui voulait de riches matériaux 
pour les images des dieux, et la piété qui faisait de 
celles-ci la résidence habituelle de la divinité, ont con- 
duit les artistes à créer la statuaire chryséléphantine. 
Lactance ne l'aimait pas. Ces statues si richement ha- 
billées lui semblaient de grandes poupées, comme en 
rêvent les jeunes filles, grandes pupas (1). Nous ne pro- 
noncerons pas un pareil blasphème, mais nous serons 
obligé de dire encore que pour cette question le goût 
des Grecs n'était pas le nôtre; et les essais de restau- 
ration qu'on a exécutés ne sont pas pour nous conver- 
tir. La raison en est simple, nous n'avons pas les mê- 
mes croyances. Dans la Grèce, du temps de Périclès, le 
sentiment religieux dominait encore le sens esthéti- 
que (2). 

Phidias ne se borna pas à représenter des dieux, 
c'est-à-dire à faire des colosses ; par lui-môme ou plu^ 
tôt par ceux qui travaillaient sous sa direction, il couvrit 
de sculptures moins divines la frise, les métopes et lé 
double fronton du temple, dont les figures vues 4'©^^ 
bas ne paraissaient avoir que la taille ordinaire. Celles 

transport du dieu fut consumé par la foudre ; et chaque fois qu*on s'ap- 
procha de la statue pour substituer la tête du prince à celle de Zeus, 
des éclats de rire se firent entendre. 

(1) De origine erroris, II, 5. Le mot de poupée est bien plus ancien 
que Lactance et semble être venu sur les lèvres de quelque envieux de 
Phidias, car Isocrate, qui fut presque son contemporain, se plaignant 
qu*on Taccusât de tenir magasin de plaidoyers ajoute : c*est, d, peu près, 
comme si -on eût dit de Phidias qu*il était fabricant de poupées^ 
MpQTtXAOoç, Antidosis initia, édit. Havet. 

(2) Les statues chrysèléphantines avaient besoin de soins particuliers 
pour empêcher Ti voire de se fendre, par trop de sécheresse, les ors de 
se ternir et Timage de se couvrir de poussière, voy. Pausan., II, 27. 
Aussi attachait-on aux temples des serviteurs, chargés de faire la toi- 
lette du dieu. A Olympie on les nommait les ^aed^uvra^, ceux qui net- 
toient et rendent briQants, et les descendants de Phidias remplirent 
héréditairement cet emploi. Au Parthénon, on les appelait les Upx^tsp^ 
V^T5$, ou les travailleurs. 

Annuairb 1887. 13 
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qu'il avait ciselées 3up Je bppiolier d^ ^iperya et suf 

-gejÈi gftndales étai^»t moins gr^ndç^ encorp» Les jpagni- 

flguep débris qui e^dus reist^wt deft 4®U?^ frontoM, Dé- 

méter f^t Corfti Iris et Je Cf^phise, le» Kharite» ou le? 
Pj^rques, VHéraoJè^ ou le Tbéaée, pqpt Vc^uvre de bqu 
école et Vm peut dire de pqh esprit (i). Malgré leurjs 
.mutilfttiops, çea marbres §e plaeeut à côté, si ce n'est 
au-»des8U8 des plus glorieuses çré«,tiQn8 sculpturales 
de la Reuais^apce, par la pureté du style et J^ ç^liue 
sérénité des perspnnagesi qui n'ont ni membres tour^ 

.mentes par une ^etion violente, ni fronts surcb^^rgés 
de pensées, comme la statuaire en fera quand eU^ vou* 
dra rivaliser avec M peinture. Quelle vie puissante 
dans ces divinités tranquillement assises aux frpntpns 1 
et combien sont calmes ) sur leurs chevaux fougueux» 

les cavaliers de la procession panathénéenne ! Pli|s tard 

vie^ndru îVépole de la grâce et de la volupté ^oni un 
Athénien, Prajiitélei sera le ebef ; plus tard encore la 
passion agitera le marbre} alors la décadence de l'art 
commencer», Il n'est point fait pour composer un 
dran^ en pierre H que le Taureau B'amèse, * 
Ce sera Véternel honneur de Phidias d'avoir brisé 

sans retour avec Tart hiératique dont on reconnaît en- 
core l'influence dans les belles statpes d'Sginei aux 

eorps admirablen^ient étudiés, mais sans vie, et dont 
les tôtes grimacent jusque dans la douleur et la mort, 
le môme rire imbécile. l4e grand artiste chercha la 

beauté qui est l'essenee spirituelle des choses, soit 
r&me vue h travers le oorps, sait la nature ooniemplée 

dans son épanouiasement le plus harmonieux \ et cette 
beauté idéale, il Ta réalisée sans qu'on sentit Te^ortj 

Ce qui est l'Art suprôm©! car il n'y a de grand que ce 
qui est siniple (8), Un 4e ces hommes gui croient qùô 

{\) 14» métqp^t «urleut b eembat dos Lupitea et dei Céntàut<es, et 
i^rti^i^aiB pf4r(i#K ^1} frPAton oeoideatal et dq la Mse laissent voir encore 
de )a raideyjf ArobftKqufi. 

(Zj Dans le magnifique portrait que fait PërJclèfi du earàetère de son 
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dias où il avait pris l^ ^^^^t\im%^ flgy W 4«l «0^ Jup\T 

jQP Olympiçp. « J>mM Homère «i HpottdiWl; «t }I récita 
fifii tpoii VQi^e ; t Aïap( diU Iq IBIs dd Saturne ait dft §ep 

noirs sourcils, le signe de commandement ; les obo* 

yQUK dM moRç^rQue, |i«irf^méii d'^mbroiii^i «'^gitepif ur 
a» tfttQ moiQPtçfUQi ^t il fq^t trtmbUr 1# y&«N Qiyiqp^^* i 

Malgré cette réponse fameuse, qu'il faut peut^fi^|«§ pQPf 

yoyfp ituii légende!» ge n'ast p^» d^np Homèr^i quf^u-* 
pU^p i'^st i^antré . 1^ Pbîdi^»^ VArti»(Q a iqii oiuvre 
daim h peniée. Nul m^ b vQilt §xç^pt»é lui ; p&? Vmi" 
«uUqIi }#i VQilds toinb^Qt 9( rim»g^ ^ppari^U. Miiiii qui 
J^ formé potKi preimire im»gf^f Jja ouHvir« iAtéTieur^ §i 
IVippit. du tei9pi«Siil9 Zm% d^QiïmpH éUU»^M émor^ 

itoR et f^»i eol^re, q'^at que L*artiitQ i^'OrVitH prU «9 

po&to qud le ppi» de BQ9 Olympien» it le lentimeAtde 
leur grediâeiir. Il eve.it, au «Qisitrwret eubl le fwto em** 
freinte de le pbilQiopble d^ ei^e de PéPielliii qw dé** 
poniUeit lee dieuK de leure peeeiQM p9ur doni^eri d^ le 
divinité, ridée que eemmenQeieat k e'ep hm M^^^ 
«ore et Soerete \ le eelme dene 1a fereet le eéréui^ 
dane la puifleaaee, rintellige^^ee d^i^^e le gouvememenli 
4n QoamQB» Àpietote éofire i % l<a diviaUé p^euVla ne? 
iure entiire eane et lUQUvmr* p Le greod eeulpteur eveit 
eu la »ême pma^ que le grapd pbileeppbe expriiuait 
•un eièele aprèe lui. Il faut done accorder h Pbidiaei ep 
outre de tous eee dom» le eentime&l du divîui tel que 

le comprenaient les esprits les plus élevés de son 
temps. Leurs £tïeu^ avaient fait les Olypapiens à Tittiage 
d$rhQinm0; l)s dasapilent walutenant pour règle fto- 
réle-larèeeemblance avea le dieu idéaliié» iM^^m ^0 
^^t et Pfaidiaa aitinUquait cette fomtuule* L'union de 
Tart lo plue perft.it avee la paneée la plue bauta eirpli» 


I • 
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que là grandeui* harmonieuse de cette époque qui 
compta tant de créateurs, :roiY]Ta(. 

Les Romains ont aimé Tutile qui rapporte ; les Grecs 
ont cherché le beau qui charme ; ils ont eu la meilleure 
part. 

A propos dé la statuaire humaine, s*est aussi agitée, 
bomme pour les monuments, la question de la poly-* 
iDhromie. 

~ Une statue de marbre blanc est de Tart spiritualiste; 
une statué peinte comme les saints de nos églises de 
village est de Tart charnel et grossier. Un maître de la 
jeunesse laissera sans crainte, entre les mains de ses 
élèves, rimage de la Vénus de Milo ; il n*y laisserait 
pas une image de la Vénus de Médicis recouverte des 
teintes delà vie. Les anciens Grecs avaient eu certai- 
nement des statues peintes de couleurs violentes et 
monochromes, puisque cet usage subsista longtemps; 
leë témoignages de Pline et de Quintilièn sont for- 
mels à cet égard. Mais les artistes du siècle de Pér 
riclès avaient le goût délicat et ils n'auraient pas voulu 
faire de leurs œuvres des objets d'ute curiosité sen- 
suelle, ou des figures qui, tout en donnant Tillusion 
'de là vie, ne montrent en réalité que des cadavres rai-*' 
dis par la mort (1). Pour les statues des dieux quMls 
devaient faire riches, ils employaient les matériaux les 
plus précieux; pour les héros et les vainqueurs d'O- 
lympie, ils se servaient du bronze et du marbre, en 


(1) A Munich, je vis, dans une chapelle de Téglise Saint-Pierre> des 
paysans qui priaient autour d*un tombeau ; j*en fus touché. En m*ap- 
prochant, je Reconnus que ces figures étaient des pierres peintes ; aus- 
si tôt je m'éloignai; au lieu d'un acte de piété et d'affectueux 'sot|ve^ 
nir .accompli par des . parents, je n'avais eu eous les yeux que le 
trompe-l'œil d'un musée vulgaire. — Toute la statuaire du Moyen- 
Age, jusqu'à la Renaissance, fut polychrome. C'est Michel- Ange qui 
réagit le plus énergiquement contre cette coutume. Voy. L, Courajod, 
Xa Polychromie dans la statuaire du Moyen^Age et de la Renais^ 
sance. C. R. de VAcad, des inscr,, 6 août 1886, 
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recouvrant celui-ci d'une teinte légère qui rendait la 
pierre plus douce à Toeil et la préservait des intempé- 
ries par une sorte de gaze transparente (1). 

Platon atteste cet usage, que la vue des statues 
chryséléphantines dut encourager ; mais il ajoute en 
môme temps un conseil pour corriger ce que ce goût, 
poussé trop loin, aurait eu d'étrange. € Si nous étions 
à peindre une statue, dit-il, et qu'un critique vint nous 
reprocher de ne pas employer les plus belles cou» 
leurs... nous répondrions à ce fâcheux : Ne t'imagine 
pas que nous devions peindre les yeux si beaux qu'ils 
ne seraient plus des yeux; et ce que je dis de cette 
partie du corps doit s'entendre des autres (2). » Platon 
pensait donc que la couleur devait aider à faire valoir 
la nature, mais non pas à la changer. En cela comme 
en tout le reste, il s'agissait de ne point dépasser la 
mesure, cette qualité supérieure du génie grec; et 
nous pouvons croire que les artistes n'obéirent qu'a* 
vec discrétion au goût de la couleur qui règne encore 
souverainement dans tous les pays du soleil (3). 

(1) Pline XXXV, 11, dit que le peintre Nicias aidait Praxitèle in 
statuts circumlinendis , 

(2) Répub,, IV, initio. 

(3) La plupart des sculptures exhumées k Olympie portent des tra- 
ces de polychromie ; de même les statues récemment trouvées au Par- 
thénon. Sur le goût des peuples du Midi pour la couleur, voyez, entre 
mille autres témoignages, ce que le docteur Gust. Le Bon dit des 
temples du Népal, « peints d*un rouge intense et dont les toits, de bri- 
que et de cuivre, sont supportés par des milliers de dieux et de 
déesses revêtus des plus éclatantes couleurs. » 
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« 


Le mot grec Wuxaï<»>ïta est un terme de rancionne 
langue. Il d dâ^igné d'âbôM léà pt'&tiquèg rellgieudes 
mêlées de magie qu'on employait pour attirer sur la 
lerre les âmes des morts descendus dans les enfers. 
LA Nekûifl d^Homèfe est titi exemple de ôettë Psyôha* 
gogie. PlU^ iÈfA, ôë mtlt \ÈL ÛéÈigtii l^ttfait i}Ui s'àttaehë 
à un i*écit iâgéhiéux, k Uû béàù diâ5btifg, à iin bel objet 
d'art. C'est la signification de notre mot français ehûfme, 
G*est dans ce sens que La Fontaine é6ril| en parlant dd 
la fable : c'est proprement un charme qui mène à son 
gré les cœurs et les esprits. Platon remploie de même, 
et Aristophane, dans les Oiseaux, le dit à double entente 
de Socrate et de la séduetion qu'il exerçait sur les 
âmes. On ne trouve pas d'autres attributions de sens 
à ce mot dans les dictionnaires qui nous viennent des 
anciens. Suidas n'indique rien autre chose que ce que 
je viens de rapporter. Henri Estienne le copie. Il faut 
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Veiiîr jusqu*à Dllcahge pour tôïicontfér Une nouvelle 
significatioû et Un ètopldi plùâ particulier dé ôé terme. 
L'autèUt* du dîctîotitiaîre dô la basâé gt'écitê dôniie la 
pluriel du Uiôt ^u^a^wY^a 6t lui ftfféctô Une Valeur înat- 
tendue. Voici té qu'il eu dît î € ^uxa^w^fat ^ôfag inter^ 
linéaires qué$ in éùdkibUà mUfiuscriptii crëbrius occurrUnt, 
appellantuf* in indicé tibrorUm manuscripio ex codicibus 
Pegiis. VeM gratia ubi de Sophocle [xetà ttvwv oxoXfwv âv 
Tw [xapYéXw xai ^j/u^aY^Ï^^^* Ducange, p. 1041. «Ainsi 
Toû appelle du nom de ij^uxA^cDYtat des notes interli- 
néaireâ qti*t)n fencoûti^e ôôUvent dans les màîiuscrils 
grecs. C'est ce qu'on lit [dans un catalogue manuscrit 
appartenant à la bibliothèque dti rdiàTégat^â à'anSb- 
phocle, qu'Àcoompagne cette ïiotô « avec quelque! 
scholies à la marge et des psychagogieB ». 

L'aùleuf dù cataldgUe distingué donc bien nettement 
les psychàgogiés des scholies. Celles-ci sont à la marge, 
les autres sont intercalées dans le texto att^dessui des 
lignes. Ûucange n^a. pas pouj3sé plus loin, ses recher- 
ches, et le seUS qu'il bttafehe ail mot W\ifjK^^i(v. nous 
est tout à^ fait ineonnui Riëti n0 nouî.fUtt eroire .qu'il 
s'en rendît Un compte bien-ôJtaotrL'exptessloh de nbtes 
interlinéaires ne présente plsis une idée suffisamndent 
nette. Ducan^ë U^dVâlt èàUâ douté pas èû t^obôàgiôii 
d'examiner un dé ces mahuscrits désignés par le cata- 
logue qu'ii GÎte lui-mônpe. Eki effet,, s'il eâ avait manié 
uç se^ul et quHl y eût appliqué, son .esprit, il n'eût pas 
manqué de saisir et la nature particulière de ces notes 
et le genre d*utiiilé qu'en pouvaient tirer déflecteurs 
grébs. Il faut égaleuiéût en conclure que ce terme n'é- 
tait pas fort ancien. Car ëll avait eu cours dans la pé- 
riode byzantine, il u'aurait pas manqué de s'offrir à 
un lecteur aUàsi infatigable que Ducaugô, et sa curio- 
sité ne l'aUrait pas laisëé passer bapérou. C'était appa- 
reniment une de t^à uuùveautês que la langue, eu 
vieillissant, avait pi*odùitôS aVeô tant .d*ÉlUtres. C*élail 
un terme détourné du seilri littéral et rainené à son 


sens primitif pour servir d'explication et d'enseigne h 
quelque méthode d'interprétation des auteurs. 

Une publication récente de M. Nicolas Dosios, pro- 
fesseur à Técole grecque de Galatz, va nous fournir les 
éclaircissements dont nous avons besoin après la cita- 
tion de Ducange. Cet honorable professeur a donné 
en 1884 une édition de VHécuàe tirée d'un manuscrit 
de Lambros Photiadès. Le texte de cette tragédie est 
accompagnée de Sa psychagogte. 

Il sufûra de citer quelques vers dé cette pièce pour 
faire comprendre ce que c'est que la Wuxa-^w-^ia ; 

8 11 10 12 13 

rildov râv vsxpâv tôv çcirôxpu^ov téitov » rou Çofspoû *A$ou x»ç » 
9 14 15 17 16 

Àt77(i)v iv' "AiÎTQç X**^p'^î ûxiaiat J^eûv — 

iyxxroL'ÀiTtàtv otcov ô — • /lOLxpàv xaroexsc tûv âAAuv — 
1 4 3 2 4 

7 5 6 1 11 2 5 4 

nptdl[AOU Te Tcaxpbç, Sç [i.' èTcee <^pu*fûv TcéXtv 

» xal M 99r($ èfik àfoû tûv TpdtoèTt t^v 

6 8 9 7 8 

XCvSuvoç lo^e Sopt Tceaeîv 'EXXiQvtxc^ 

fôQoç xKT^Aaês SôpUTOi va ttsti} $r '£A>«2V(xo& • 
9 10 12 * 

Astaaç 67csÇéiueii.<J/e Ti}? Tpwtxîjç X^®^^<S* 
^o6i90sU x/9u^t&)( l^s/A^«v SÇuT^s *— y^ç, etc., «te. 

Nous avons sous les yeux un exemple du procédé 
d'explication mis en usage dans les écoles grecques, 
au moins à partir du xviii" siècle. Le professeur com- 
mençait par disposer, au moyen d'une notation en chif- 
fres, les termes d'une phrase ou d'un menibre de phrase 
dans l'ordre qu^on appelle logique, comme le font en« 
core nos écoliers quand ils ont à traduire en français 
une phrase grecque ou latine. Ce premier éclaircisse* 
ment une fois introduit dans la construction de la 
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phrase, chaque mot était expliqué par un mot corres- 
pondant de la langue moderne, destiné à dissiper les 
obscurités qui pouvaient résulter de l'emploi du grec 
littéral. Ainsi les expressions de la langue classique 
sorties de l'usage courant, effacées de l'idiome vul- 
gaire, étaient remplacées par un mot d'une pratique 
moins savante : ^«o par ^XOov, liaXç par uioç, ^^^i^ç par 
:/r^ovà)ç, Befaaç par ^oÔt^OeTç, x^sibç par ^ç. C'est une 
synonymie qui a pour objet de dissiper l'obscurité 
d'un archaïsme, de ramener les mots à la forme de la 
prose, ou d'ajouter une nuance de signification qui 
rend le sens plus précis. 

En d'autres cas, il s'agit de faire passer un mot du 
sens plein et vigoureux qu'il a condensé, à une inter- 
prétation plus analytique et plus rel&chée; ainsi xeuQ* 
(Mova, si fort d'expression, s'étend et devient tov à^céiipu- 
90V T^Tcov; uxe$éze[i.4^6 se décompose dans chacun de ses 
éléments et se traduit >ipu9(<i)ç l%t\^^v» 2$<i). Partout où 
l'action du temps a fait subir à la langue grecque quel* 
qu'une de ces déformations qui constituent la diffé-* 
rence entre la construction ancienne et celle que le 
grec moderne a adoptée de préférence, c'est là que se 
fait sentir davantage la nécessité du procédé Que nous 
expliquons. Euripide dit xCvSuvoç lo/e (ic6Xtv) SopC icsvetv 
*EXXiQvix$ ; il emploie le datif pour exprimer l'instru- 
ment. Il se sert de l'infinitif aoriste pour exprimer l'a- 
venir* Les modernes ont perdu le datif, ils ont oublié 
l'emploi de l'infinitif, la construction du texte doit donc 
être remplacée par une construction mieux en rapport 
avec l'ignorance qui domine partout, et les moyens 
auxiliaires qu'elle a suggérés pour l'expression des 
mômes idées : aussi lit-on dans l'entre-ligne : ç66oç xa* 
TéXa6e i6p%ioç va wéoT) 8t' IXXtqvixou. .On remarquera l'em- 
ploi de cette tournure va Tcéot], au lieu de l'infinitif 
aoriste. 

Ainsi marche cette psychagogie, interprétation ra- 
valée du texte. Elle nous offre une comparaison facile 
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entird led deux idiôâièë qu'tiÊi ai }ong eëpaoe de temp9 
«iépare l^uii dd ]*aui^@i Eilë noUi met à mëiéd dô Hotèlr 
le« ianovalioâi ôiaihettféUsôs qtii &e iotlt ititrodiultôs 
Amê Id iângagêr fld» lâddëftièB I *tÙp9L employé pdtti' v^v^ 
diifi pou^ t^^ ; lèB mô^dâl biÈàt*^§# aUkqUeis iU ont eu 
reddtir» ^ôUr réffiplaeêi' }0 daiif ^ au lieii dô lire î^ 
Osdlç ftVef^ Btt^ipiâë (357)^^ lé màltëe Ht &ii.ètai (Hl >tÂ$ ^tH\ 
ftii lieu de roptatif tu%9itA' tv^ il d^fitle fjeâXdv lnoùyct^ (3Ql)i 
6dftl| dif^fOpou (n' ètVjuttAi devient i kftoXôt; M %pi\^i^iai i^ 
4iéeXfv t^êpiisrii Qu'dli Id figut^e VAthûlie âô Kaèilie^ ex-» 
pliquéè, ëlUGidéë à Tadâë du langage employa dàiifi» la 
rue Mouffetard ou sur la place Maiibëi^t \ 

At^rès t0ut, il M fm\ paë ffîédlré du proëêddv II était 
bieu difâdk qu'ô» fi'y dût pafs nm^Ht Là le^gUè Hêo^ 
bëlléûique «'étant de plUd èu pltlë ÉUbfetilûée daiis TUf 

«âgà au gfeo afteièn^il falfoit, pdUf pénétfet^ dau» \% 

iefts deft ifagédiii d'Buripiâe ôU âd.gdp&dete, Uti ifià» 
iruMeiil (|ui vliib en aide àim âi^eipleë désireux d'éiu^ 
dief led ôhëfi-d'dUVI^e^ de lêurë auoéttéë. Lé gi>ëè tab- 
^èftié, tel (|U*li àVâU été f&it paf TUëui'e du tetupë et 
ràoUuu de rigâofànéé, était lé ééUl tfUcliemént qui pût 
léuî- i^Wit dHntèrmédiait'e entre ëUX et le paëi^é. AU^ 
JôUi'â^u} Mémë^ iUUlgt^é 168 progfèë qUi fte ëoût pt^ô»- 
duitff d^Us Vluëtructloli géidéraië déë Hëliènea, iU ïi'oût 
pas éâcô^ë d'autre muyeâ dé lèVëf leë dtffidUlté» qui 
«'oppôëëUt ft riUtellIgèUëè faéilë ëi Oblnplètë d'Un tëktè 
UttéM. M. fioàioi, qui pratique lui^mémé rënséigUé"- 
Mënt/n*a pas ëU eeUléméUt l'iuteutibn de retirer de 
l'oubli un d^éumeUt du pftéié^ il U Voulu ëôutribuer an 
{»ërfëOtiou&eihent dé la lauguë âiodëme en offrant ëetlë 
pfeyohagogië d'Héoube à l'étude dëë jeUnéa gëfië.Je uë 
Buia ^ka éloigUé de croire que lea Greds de uod jourë 
gagiieraieut beaucotip h s'attacher à une étude de ëë 
genrëi Peut-être y trouver ai^Mit*Ua roccaeidilj ëU rapr 
prochant d'une manière soutenue ces deux types de 
langagëi de Isa fondre l'uti avee l'autre et d'ëh compo- 
ser Un idiome: qui pût faire disparaître i'anomàlië qui 
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lêl È^^tïve tous les deux. Oii tië ceSÉis â'êlt*d ïibi^pfilÉ, 
èti effet, que dmi Yêm àtttûôl de Ift kttgUë gi^éôqiie^ il 
y ait sdUVetil ètttre là manièl^e don! oti |pfeiri6 et cisllè 
dont t)h écrit \àhe âifFëréiitie tellement grfàndë qUë les 
gëii», hàé&é d'Un e^^Hi cUltiVé^ alékit de là ^ëiàë (éû 
htèà^) à côfUpreUdré dé» Jôut^ôtilU^ qUi lëUt" tOtiabëâi 
éntf*é léë hiàins. tl f^lUdrà biëû du tempd pdUf ameiiet^ 
le gHQ à l^unité dôtit il ëét Ai lôiâ, mais On h% é^ hâ^ 
iÉàfdébaili ^àii beàût^OUp ëi rdîi diëait qu*utië cdhtiâi«« 
B&iice approfondie de la langue aïieiènnè, de séë mm^ 
Ces et de È^% flUëssës ëervii^ait bëauëdU j[i & féfdt^mër le 
gfèc aôtUël de ëëë ëOléciiméë, de ses bë^b)lriëmëë) de 
keâ éOnëtrUctiOUë émbài^afiëéêë ël ^éniblêë Uni T&hl 
fait désigner malicieusement ëôUA le àôm dé la lAUgUe 
du eè et du va. 

11 ne Serait ^ftë itnpôSiiblê Aod |)lUë qu'Uik ëxë&iéh 
attentif du grec mddèriiè Mié en përëllèle &Veo le g^eô 
ancien, amenât leë écrivains à Mih&bilite^ ëëlui-êi dânÉ 
quelqueë^uUëë de les pai^ttëft itùp Sômmàiremënl èi 
t^p sévèrémëht jUgéëÂ; Oh |)ëut dii'e, en effet, âvëë 
M. Gontoë, qui ne ^èUt paà être ëUëpëct de partialité i 
t Après aVdii^ parcouru les fautes de tëUtë espèce dUfit 
regorge la làûguë modët^ne, nouë fei^oUè rëMàrqdërqUê 
lôë savants, méprtëaût quelquefois d'ékcéilent^ mots 
Usités dans le langage pairticulie^ ëà ohoiëiëëënt) 
comme plus helléniques ou plUë élégants, d*auif*ëë 
qu'on chercherait vainement dans lëS ëutëurs ën^iënë 

et qui ne se î^ncbntk'ënt qué dans lës éôrivains pusté^i^ 
riéurs. Il y a danë la langue commune de très boni 
mots qu'on aurait dû cànserver. » 

'fout n'est pas mauvais dans la lahguë moderne ; elle 
a Ses qualités ; elle en a une surtout, celle que ne pos^ 
Sédait pas la fameuse Jument de tloland, c'est qu'elle 
est Vivante. Àussi dëVrait-on cultiver à la fois lés dëUt 
langues, ôt celle qui est littéraire, et celle qui a boUrS 
dans le commerce de la vie quotidienne. G'ëst l'opinion 
de M. BiliélaS. t Je n'examinerai pas, dit-il, si ce ne 
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serait pas un avantage de cultiver ces deux idiomes 
qui coexistent déjà depuis tant de siècles : une langue 
élevée d'un côté, s*adaptant, autant que la nature le 
permet, aux règles de la grammaire du grec ancien; et 
de Tautre, la langue vivante, celle que nous parlons 
tous les jours et partout. L*une serait l'instrument de 
nos prosateurs, Tautre deviendrait le langage de la 
poésie. En les cultivant de pair toutes les deux, peut- 
être les verrions«nous graduellement exercer Tune sur 
l'autre une influence d'assimilation qui finirait par don- 
ner au grec moderne ce caractère d'uniformité qui lui 
manque encore. • C'était aussi l'opinion de notre émi- 
nent et regretté confrère M. Miller à qui j'ai emprunté 
les citations qui précèdent» 

Il reste maintenant à dire quelques mots de l'auteur 
de cette psychagogie ; il s'appelle Lambros Photiadès. 
Il a vécu vers le milieu du xviii' siècle et au commen- 
cement du xix« (1750-1805) ; il a été l'un des maîtres les 
plus distingués de l'Ecole de Bucharest. On peut dire 
qu'il porta à son comble la gloire de ce collège. II pas- 
sait pour être l'homme le plus versé dans la connais- 
sance de la langue grecque; il y enseigna de 1792 à 
1803 et y rassembla plus de cent élèves. Jacovaki Rizo 
Neroulos dit dans son cours de littérature grecque 
moderne, qu'il était de Janina, que la nature lui avait 
donné des talents supérieurs, une mémoire heureuse, 
une grande perspicacité et un goût exquis à saisir tou- 
tes les nuances des auteurs classiques. Appelé par le 
prince de Valachie, Alexandre Mourouzy, à la chaire 
de belles-lettres dans le Lycée de Buckarest, il y fut 
installé en 1795... Les progrès rapides de ses élèves, 
l'esprit méthodique qu'il mettait dans l'explication des 
auteurs, attirèrent bientôt de plusieurs parties de la 
Grèce une foule d'étudiants... Il ne tarda pas à former 
des littérateurs profonds en même temps que des ci- 
toyens vertueux. » 

Ce qu'il y a de surprenant, c'est que Lambros Pho- 
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tiadès ne dut qu'à lui-môme ses connaissances profon- 
des en langue grecque. Il était ce que les Grecs appel- 
lent un a&to3(Saxtoç. Il n'est pas sûr, en effet, qu'il ait eu 
pour maître Néophitos Kauso Kalybitès comme M. Sa- 
thas a cru pouvoir Tavancer. Mais s'il n'eut pas de 
maître, il est certain qu'il forma un grand nombre d'é- 
lèves qui comptent parmi les hommes les plus illus- 
tres chez les Grecs modernes. Nous connaissons main- 
tenant en grande partie sa méthode, elle est reproduite 
dans sa psychagogie. Il a dû les progrès de ses élèves 
au zèle ardent qu'il avait pour la régénération de son 
pays, et peut-être aussi à la transformation qu'il fit su- 
bir à la manière dont les auteurs anciens s'expliquaient 
dans les classes. 

M. Dosios nous dit, en effet, qu'avant Lambros Pho* 
tiadès les interprètes des chefs-d'œuvre classiques 
entassaient sur chacun des mots du texte tout ce qu'ils 
lui pouvaient trouver de synonymes. Ainsi, dans la 
phrase suivante : àxouwv, & 'juat, tt;? l\Kr^^ cruix^ouXtïjç cha- 
cune de ces expressions se surchargeait de toutes 
celles qui pouvaient se présenter à la mémoire d'un 
professeur tant soit peu érudit avec une analogie de 
sens plus ou moins complète. Ainsi âxouaov s^explique 
par àxpoiarOiQtt, èvwTCdÔYjTt. Ilaï, se traduisait par & -jcatîC 
(JLOU, & Téxvov (I.OU, & (i.aÔY]Ta (i^u. Ttjç l[Jt.^ç par t^jv fôixi^v 
[JLOU ; cu[Jt,6ouX(Y)ç par auii.6ouX'f|V, xapaCvsaiv, ép(ji.Y]v£(av, vouôe- 
Œtav. Ce grand amas de termes à peu près semblables 
ne pouvait que surcharger sans profit la mémoire des 
élèves ; il n'en devait rester qu'un souvenir fastidieux 
autant qu'inutile, sans compter que les nuances mêlées 
et confondues ne pouvaient que se brouiller dans l'in- 
telligence des auditeurs et y produire une véritable 
confusion des langues. Lambros Photiadès suivait une 
méthode plus sage; en se réduisant à interpréter cha- 
que mot par un mot unique, il donnait plus de précision 
à son enseignement et plus de netteté au sens des 
termes auxiliaires qu'il admettait pour éclaircir les 


iiadè» qui a inventé Qette m^tlipde, Kayso^-kalytilèpi, 
TrapeRontiQ» (46804703), ^'autrep pyçffidieurgi de Y^^ 

poQue by^ftiiti^a ravawnt appUaviéa avw\t lui, fuivaet 

MM, l^albas et PaPï^iRikaf , MaU cq qvi'U y ^ 4'api^UP^, 
Q'eat que^ deipui» l4^mb?o« P^QU^^èa, per^Qwe n'çi#t 
rçv9»u 4 Tattci^np^ méiliode, Q'çst yQ pQÎpt dopl Ift 
Qpàeç paQd^pnQ lui a été radQvaWe, Ainsi h paychar 
gQgio «999^ d*ôtra, oomm» fiutrefQjis, una âvoc^i^tiçm da 
moiA aapi^mblâ» au haiiftrâ» fa^t^paa mi^m à'i^éQi 
vagUQH c»t {IpHa^to4; oe fut la, réiyi'PQQtioQ de la pa^a^9 
4a Tauteui^ aou» uset ft^rma aubat^ntiallQ ai hxw arr^téa^ 
S» tout a«.B, If» PP^Ql^ da Wt«xâiY««Y(<« doit ^vçiir 9£i pl^69 

dans les dictionnaires de grec moderaa QÙ X\ PQ (^9 

trouva pat, aVQ© le ^ans p$?tiauUiir qw j§ vif«is de 
d48pir« 
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I , , De Sagonn ^ Oargèae, \$, route, presque paP-r 
tout unie, côtgie çojjsbmmeut h WQr, et offre Içs 
point» de vu© la^ plu^ varié© ; ici» de» ï»9»tQfne» ver* 
doy^»tes, dap coUine© couverte© à'arbnasewîc pu de 
bruyères; \h, desi vlgnoWea, âe» prmries ûetufellea^ 
4ea herbes odorifére^nte© et des arbuste» toujour» 
verta, Je myrtei la sauge, le thym^ le romarini le lep* 
tiaque, le caetus, et be^^ucoup d'at^tres plautea aux par* 
fuiua exquis» dont l'atmoapbère est etobaumée. 

Pour être plus h l*aise, et mieux jouir de ce beau 
ipectaclfit j'étais moflté »ur ritnpériale de la diligeuee } 
bientôt je rïie mia h passer avec )e conducteur. Arrivé© 

^ wu certain endroit près de la roer, il tne montra une 
anse en disatit que ee lieu a*appelait € Scalo Greço vi ; 
puis il ajouta : % Car c'eat là que débarquèrent lea pre- 
mier© Grecs venu© en Corae » (c'e©t entre la 33« et la 
36* borne aur la route nationale de SagOna à Cargèsfej; 
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« Est«ce qu'il existe encore des Grecs en Corse, lui 
dis-je? 

— Gomment, vous allez à Gargèse, et vous ignorez 
que c'est un village grec I » 

Il commença alors à me raconter différents épisodes 
de rhistoire de ces colons ; mais il fut interrompu par 
un des voyageurs qui, étant un Grec de Gargèse, 
voulait me donner des détails plus précis sur les inter- 
minables querelles de ses ancêtres avec les autres ha- 
bitants de Pîle. Je m'adressai alors plus particuliè- 
rement à lui, et je lui dis en grec : < Est-ce que tu es 
Grec? — Oui, Monsieur, me répondit-il, Grec de Gar- 
gèse ; mais vous, vous venez du continent; est-ce que 
vous seriez aussi Grec ? t^ 

Par cette causerie à bâtons rompus, nous ne tardâ- 
mes pas à devenir bons amis, bien que je ne comprisse 
pas toujours facilement son langage, qui contenait 
beaucoup de locutions employées encore aujourd'hui 
par les habitants de certains villages du Péloponnèse ; 
lui-même se trouvait assez souvent embarrassé pour 
exprimer nettement ses idées. Je n'en fus pas moins 
profondément ému de cette rencontre, en pleine Gorse, 
avec un homme parlant tant bien que mal ma langue 
maternelle, et ne différant en rien, à première vue, du 
reste de la population indigène ; cela me fit une telle 
impression, que je me crus un instant transporté 
dans lesr environs d'Athènes, causant avec un paysan 
du Péloponnèse, arrivé pour ses affaires dans la capi- 
tale, où ces braves gens sont faciles à reconnaître à 
leur langue et à l'accent particulier de leur pays. 

A peine arrivé à Gargèse, je me rendis directement 
chez mon excellent ami M. N. Phardys. 

Il y a quatre ans environ, le docteur Métaxas, bien 
connu à Marseille à divers titres, entreprit par hasard 
un voyage en Gorse, et se rendit à Gargèse. Sous Vem* 
pire des mêmes sentiments qui s'étaient emparés de 
mon cœur, et sur les instantes prières des habitants, 


LA COLONIE GRECQUE DE CARGÈSE. 209 

il résolut de fonder une école élémentaire qui 
permît à la jeune génération de ne pas rester complè- 
tement étrangère à la langue de ses aïeux et de ses 
pères. Il réussit dans son noble projet, grâce au con- 
cours généreux de M. Christakis Zographos; mais di- 
verses raisons en retardèrent Texécution et ce n'est 
que depuis deux ans que M- Phardys, alors étudiant 
en médecine à Marseille, a été placé à la tête de cette 
école. 

Ma curiosité et mon impatience étaient vives : quelle 
joie de visiter TÉcole, et de voir les progrès des élèves 
par mes propres yeux ! 

Quel était Pétat de la langue? Quel souvenir de la 
Grèce allais-je trouver dans les mœurs| et les habitudes 
des habitants? Que subsistait-il enfin de sentiments 
grecs dans cette population qui, depuis plus de deux 
cent vingt ans, s'était détachée de la mère patrie? 
Mais, pour bien apprécier ce que j'allais voir, il me 
fallait avoir quelques notions historiques exactes, et 
j'en manquais presque entièrement. Pour obtenir ces 
renseignements, je ne pouvais mieux m'adressser qu^à 
M. Phardys lui-même qui, je le savais, s'était occupé 
avec le plus grand zèle à former un glossaire de la 
langue de Gargèse et à réunir tous les récits, toutes les 
informations nécessaires provenant de documents pu- 
blics ou privés, et transmises par la tradition encore 
vivante chez quelques vieillards. 

Précisément mon ami venait d'achever ses recherches, 
et son travail, encore inédit, pourra, je Tespère, être un 
jour publié. G'est dans son manuscrit que j'ai puisé ce 
que je vaia rapporter sur l'origine de la colonie de 
Gargèse, les causes qui forcèrent ces malheureux 
Grecs à quitter leurs champs et leur patrie, leur pre- 
mier établissement à Paomia (en Gorse), les misères 
et les malheurs qu'ils durent supporter, presque jus- 
qu'au commencement de ce siècle, notamment pendant 
la révolte des Gorses en 1729, leur retraite forcée à 

Annuâibe 1887. 14 
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ÂJacoio, à cettô époque, leur éiablissement définitif à 
GargèBe, etc. (1). 


II 


Les Grecs de Cargèse sont originaires, pour la plu- 
part, d'OEtylon, dans le Péloponnèse. 

La population de cette ville parvint à conserver son 
indépendance presque entière jusqu'au milieu du 
xyn« siècle. Mais, lorsque les Turcs élevèrent la forte- 
resse de Kélépha (près d'QEtylon), et qu'en 1669 ils 
s'emparèrent de l'île de Crète, ils réussirent à assiéger 
très étroitement les Grecs d'OEtylon par terre et par 
mer, et ceux-ci, ne pouvant attendre aucun secours du 
dehors, durent songer à se soumettre ou à émigrer. 
Ils préférèrent abandonner leur patrie : dans cette in- 
tention, ils envoyèrent un des leurs en Italie, avec 
mission de visiter d'abord diverses contrées de l'Eu- 
rope, et de chercher un lieu convenable pour leur ser- 
vir d'asile et de nouvelle patrie. Ce délégué visita en 
premier lieu le pape, la cour de Toscane et enfin le 
gouvernement de Qônes* La république génoise con- 
sentît seule à leur céder des terres en Corse, dans un 
village nommé Paomîa. 

Lés émigrants ne purent quitter le Magne que le 
3 octobre 4678; Ils arrivèrent à Gênes le l^^janvieî* 
1676. Ils résidèrent en cette ville près de deux mois, 
afin de pouvoîf* régler toutes les conditions de leuf 

(I) Une révtié ^reâ(|il6 d'Atlièned, « k Pamassos », daits ni Uvréii- 
son de décembre 1886^ a publié un chapitre de cette histoire inédité 
sur rhistorique du clergé de Cargèse. 

Outre le glossaire, M. Phardys a iait tint recueil des chstnts populai- 
res qu'il. a pu rêmùt à Ckrgèito. 
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nouvelle installation. Je crois superflu de rapporter ici 
le traité passé entre ces Grecs et le gouvernement gé- 
nois ; il suffit de dire que les Greos, d'après la conven* 
tioui étaient astreints à reconnaître la suprématie du 
pape, et à servir dans l'armée de la République* Le 
13» article de cette convention porte expressément que 
la colonie grecque se réserve le droit de guerroyer 
contre les Turcs sous les couleurs génoises^ Nous en 
devons conclure que ces patriotes espéraient acquérir 
un jour des forces suffisantes sur mer potlr combattre 
leurs anciens tyrans et reconquérir leur patrie primi'^ 
tive« Il est même probable qu'ils auraient tenté quel-* 
que expédition contre les Turcs s'ils n'eussent été Gon«* 
tinuellement harcelés par les Corses qui finirent par 
amener leur ruine. 

Les Grecs débarquèrent à Paomia le 14 mars 1676; 
ils s'occupèrent aussitôt de mettre en culture les 
champs qui leur avaient été asftignés, de bfttir des 
maisons^ jouissant ainsi d'une tranquillité et d'un bien*' 
être relatifs é Par malheur, cette situation ne fut pas 
de longue durée^ car leurs voisins^ et principalement 
les habitants de Vico^ dès leur arrivée^ les donsidérè« 
rent comme des intrus et des usurpateurs. De fréqueû« 
tes querelles s'élevèrent, qui prenaient quelquefois de 
graves proportions^ et c'est ainsi que les Grecs vécu^^ 
rent sut le qui«vive jusqu'en 1t29, c'est-à-dire jusqu'au 
moment de la grande insurrection des Corser contre le 
gouvernement dur et arbitraire de Génes^ 

Se trouvant les obligés desOénole etleut^ protégée, 
len Grecs restèrent naturetlement attaché» à leur parti. 
Mais d'autre part, les Corse» ftyânt sbeoluffleiit besoin 
de secours en hommes et en ftrmë»,tdflfiieût à les avoir 
pour auxiliaires. Pour cette rdeon, ûéWL des chefs de 
rinsttrreciiofl,Geocaldi et GiafÔeri, leur intimèrent par 
écrit l'ordre de leur livrer leur» armé», de leur payer 
tribut, et d'être prêts à «'enrôler dan» l'armée de» in<> 
surgés. Les Grec» ne voulUfeât pe» même discuter ce» 
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propositions. Alors les Corses insurgés, pour faire un 
exemple et épouvanter ceux des leurs qui étaient en- 
core hésitants, jurèrent de détruire Paomia de fond en 
comble, et de passer les Grecs au fil de Tépée. Ils se 
mirent en mouvement le 24 avril 1731. Informés à 
temps de ces projets, les Grecs se hâtèrent d'envoyer 
des émissaires à Bastia et à Âjaccio pour demander 
un asile en faveur de leurs femmes et de leurs enfants 
dans Tune de ces cités. Ce refuge leur fut accordé à 
Ajaccio. A Paomia ne restèrent que quatre-vingt-dix 
hommes bien armés et bien pourvus de munitions, ré- 
solus à défendre leur ville et leurs champs ensemencés. 
En attendant, ces braves, afin de pouvoir opposer une 
résistance plus énergique, quoi qu*il advînt, résolurent 
de fortifier, autant que leurs moyens le permettaient, 
la tour de Migna, qui est une langue de terre s'éten- 
dant fort avant dans la mer avec une tour de construc- 
tion génoise» et distante d'une ' heure environ de 
Paomia. 

. Dès que les Grecs virent de loin arriver les insur- 
gés, ils coururent se réfugier dans cette tour, prêts à 
vendre xhèrement leur vie. Les Corses étaient en 
grand nombre, et la fusillade ne cessa point durant 
quatre jours; le cinquième, voyant que l'occupation de 
la tour était difficile, que les Grecs refusaient de se 
rendre, et craignant en outre que les. Génois n'en- 
voyassent à l'improviste des secours aux. Grecs, soit 
par mer, soit par terre, ils se retirèrent après avoir 
toutefois incendié Paomia qu'ils avaient déjà saccagée, 
et tué deux Grecs qu'ils tenaient prisonniers. Alors les 
Grecs, délivrés pour le moment du danger, se retirè- 
rent à Ajaccio auprès de leurs familles. 

Là, par nécessité, ils prirent tous le service mili- 
taire, et la garde de la citadelle d'Ajaccio leur fut 
confiée.. Ils organisèrent trois bataillons, dont furent 
nommés chefs des Stéphanopouloi, ancêtres de la fa- 
mille, encore existante à Ajaccio, Stéfanopoli de Gom- 
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nène. Cette troupe était fréquemment obligée de faire 
des excursions hors de la ville pour se mettre à la 
poursuite des insurgés qui en dévastaient les alen- 
tours. 'Dans son histoire, M. Phardys fait le récit d'une 
de ces excursions. 


III 


arrivons maintenant à rétablissement des Grecs à 
Cargèse;le général comte de Marbeuf fut envoyé en 
Tannée 1764 en Corse pour secourir Gènes qui se trou- 
vait impuissante à maintenir son autorité sur cette île. 
Mais bientôt les Génois fatigués des révoltes conti- 
nuelles de leurs indociles sujets, cédèrent à la France 
leurs droits sur la Corse pour la somme de 40 millions 
de francs (traité de Compiègne, en 1768). Après ren- 
tière soumission de l'île, le comte de Marbeuf en de- 
vint gouverneur général jusqu'à sa mort. Louis XVI, 
en récompense de ses services, lui lit don d*une grainde 
étendue de terres situées sur la côte occidentale de la 
Corse, entre Cargèse et Galeria, et érigea en môme 
temps Cargèse en marquisat. De la volumineuse cor- 
respondance échangée à cette époque entre le comte 
de Marbeuf 'et le capitaine Georges Stépbanopoulo, 
chef de la colonie grecque, laquelle se trouve précieu- 
sement conservée dans les archives de la famille Sté* 
fanopoli, il appert que le capitaine Georges s*était 
entendu avec le comte, et par son entremise avec le 
gouvernement français, pout* obtenir les moyens de 
fonder le village de Cargèse, tel qu'il existe à peu près 
encore de nos jours, dans l'intention d'y transju^rter 
les Grecs^qui, depuis tant d'années, restaient sans gîte 
et sans ressources à Ajaccio. En effet, grâce à la 
générosité du roi, on octroya à chaque famille des ter- 
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Tes h. l&bourer; on construisit une maison séparée 
pour ohacune d'elles aux ft-ais de l'Btat ; et à ce sujet 
on. dépensa 93,100 francs, suivant le devis concernant 
ûes travaux. Deux ingénieurs, nommés Hollier et 
Frère, furent cliargés de tracer le plan du village et de 
la construction des maisonB, le capitaine Georges con- 
servant la haute surveillance et la direction générale 
de l'œuvre. Le village fut divisé en trois quartiers : 
celui de Paësolo, de la Cil& et de Fiumorbo; une mai- 
son du quartier de Paësolo fut transformée en église 
provisoire jusqu'à ce qu'on pût, plus tard, en ériger 
une digne des sentiments pieux des habitants. D'après 
le plan primitif, on avait aussi décidé de construire 
une grande fontaine d'eau potable, qui serait alimentée 
par les eaux de Morgana et d'autres sources plus rop< 
procbées. 

Lorsque le comte de Marbeuf prit possession des 
terres qui lui avaient été données, il s'occupa aussitôt 
de 8B construire un palais magnifique, et il chargea 
également le capitaine Qeorgee d'en surveiller les tra- 
vaux. 

Dès l'origine, Gai^èse posséda un corps de soldats, 
ou pIutAt une petite garde nationale, établie dans des 
malsons séparées. Mais plus tard, le comte désirant 
avoir toujours sous la main un détachement de trou- 
pes pour maintenir l'ordre public, Qt bMîr h. ses tVais 
une caserne K l'extrémité du quartier de PaCsolo, pou- 
vant contenir une soixantaine d'hommes. En même 
temps, II Qt construire un bfipital destiné aux militai- 
res aussi bien qu'aux autres membres -malades 'de la 
population. 


: ^ 
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IV 


Tel était le village réservé h rétablissement désor- 
mais stable de la colonie grecque réfugiée à Ajaccio* 
Elle s'y transporta en ll'lS, mais par groupes et gra- 
duellement, non en masse ; un certain nombre do fa^ 
milles se fixèrent môme à Ajaccio, eton en trouve des 
traces encore de nos jours; 

Le territoire concédé aux Grecs confinait de nouveau 
à celui des habitants de Yico^ leurs anciens ennemis. 
Le voisinage des deux populations hostiles avait petit h 
petit ravivé, pour diverses raisons, les anciennes inimi* 
tiés. C'est pourquoi les Corses voyaient d'un mauvais 
œil les progrès rapides de cette population sobre et 
laborieuse, qui prospérait chaque jour davantage; 
aussi attendaient-ils une occasion favorable pour les 
expulser de leur village. L'occasion se présenta lors de 
la grande révolution de 89, et surtout pendant les âé« 
sordres qui s'ensuivirent en 4793-95. En 1798, les 
habitants de Vico, réunis à ceux des autres villages 
environnants, prirent les armes et se Jetèrent sur les 
propriétés des habitants de Cargèse, sous prétexte 
que ceux-ci s'étaient arbitrairement emparés de terres 
leur appartenant. Arrivés devant le Village grec, ils 
envoyèrent des députés pour réclamer It soumission 
des Grecs et une rectification des limites de leurs pro* 
priétés respectives. Les Grecs répondîreiit qu'il exis- 
tait des tribunaux, et que ceux qui se croyaient lésés 
dans leurs intérêts n'avaient qu'à réclamer auprès du 
gouvernement; ils n'en prirent pas moins quelques me- 
sures défensives. Pendant plusieurs jours, ils résistè- 
rent bravement à toutes les attaques de l'ennemi ; ils 
succombèrent cependant à la an, mais par trahison, de 


VM 
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la manière suivante. Le château du comte de Marbeuf 
se trouvait alors inhabité, et était sous la garde d'une 
femme corse qui avait épousé un Grec. Cette femme, 
favorablement disposée envers ses compatriotes qui 
assiégeaient Cargèso, leur fit savoir que le château 
n*était point gardé, et leur en ouvrit l'entrée ; ils l'oc- 
cupèrent de nuit, et en firent leur place d*armes. Mais 
ê^ cause de sa position — il était bâti sur une colline 
dominant le village, — dès qu'ils en furent les maîtres, 
ils le furent aussi du village, et commencèrent à met- 
tre le feu aux habitations voisines. Les Grecs surpris 
à rimproviste, se virent contraints de se retirer et 
d'abandonner de nouveau leurs pénates ; ils s^embar- 
quèrent sur quelques barques qui se trouvaient dans 
leur anse, et se réfugièrent pour la seconde fois à 
Ajaccio. Les Corses .se voyant entièrement maîtres de 
Cargèse, voulurent tout détruire. Trente-deux mai- 
sons étaient déjà devenues la proie des flammes, 
quand un .de leurs prêtres leur fit observer que les 
Grecs ayant prie la fuite, leurs biens et leurs proprié- 
tés passaient en leur possession, et que c'était sottise 
de détruire ce qu'ils pouvaient garder. Ce conseil fut 
entendu et l'incendie et la dévastation s'arrêtèrent. 

Lors de la construction du châtçau de Marbeuf, & 
Cargèse, une légende s'était répandue, que le comte y 
tenait cachés d'immenses trésors. Les Corses qui 
l'occupaient ne voulurent pas se retirer avant de trou- 
ver et d'emporter ces richesses ; ils les cherchèrent 
partout, et il va sans dire en vain; ils résolurent alors 
de les chercher sous les fondements, et détruisirent 
les murailles sans être plus heureux; néanmoins, & 
mesure qu'ils voyaient leurs efforts trompés, leur coi* 
1ère s'enflammait de plus en plus, et le magnifique 
château, avec ses vastes dépendances, devint bientôt 
un monceau de ruines ; aujourd'hui, h peine distingucip 
t-on les vestiges des anciennes fondations. En même 
temps, les Corses brûlèrent la caserne et l'hôpital. 
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Quelques jours après, les Grecs purent rentrer dans 
leur village, protégés par un certain nombre de sol- 
dats. Les dévastateurs prirent la fuite à la vue de la 
troupe, mais le mal qu'ils avaient commis resta im- 
puni, personne ne dédommagea les Grecs de leurs 
pertes, et les ruines, aujourd'hui encore existantes, 
attestent la sauvage fureur des agresseurs. 

Les habitants de Cargèse, rentrés dans leurs foyers, 
réparèrent leurs maisons et reprirent la culture de 
leurs propriétés, jouissant d'une paix et d'une tran- 
quillité précaires; car leurs voisins de Vico persévérè- 
rent dans leurs dispositions hostiles, suscitant de 
fréquentes querelles et épiant toujours l'occasion de 
les expulser de leurs biens et de leur village. 

Profitant de l'agitation qui suivit la révolution de 
1830, Yico prit de nouveau les armes pour attaquer 
ses voisins. Cette fois cependant des troupes, récla- 
mées à temps d'Âjaccio, empêchèrent l'attaque et for« 
cèrent les gens de Vico h se retirer. 

C'est la dernière attaque armée à laquelle furent ex- 
posés les habitants de Cargèse; et depuis lors, peu à 
peu, tout motif de dispute s'assoupit; les haines pas- 
sées tombèrent dans l'oubli. De nombreux mariages 
se contractèrent entre Grecs et Corses ; des familles 
corses vinrent s*établir à Cargèse et y devinrent pro- 
priétaires. Aussi, à partir de 4830, la majeure partie 
des Grecs se confondit-elle avec le reste des habitants 
de l'Ile : continuant à parler leur patois, mais appre^ 
nant aussi l'italien et le français, les Grecs prirent de 
plus en plus les usages et les coutumes de leurs com* 
patriotes corses. 
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Le villaga actuel de Gargèse ge trouve encore Bur 
remplacement qu'il occupait du temps du comte de 
Marbeuf ; de nouvelles maiBons, toutefois, plus vastes 
et plus confortables, ont été bâties; mais la plus 
grande partie des constructions, datant de la fondation 
du village, subsistent ; leur état do délabrement en fait 
foi. Les habitants de Gargèse, qui n*atteignent pas tout 
à fait le chiffre de mille Ames, se sont donné le luxe 
d*avoir deux églises, assez rapprochées l'une de l'au- 
tre ; Tune est du rite grec uni, et l'autre romaine; 
celle-ci est aussi la plus belle. Outre la maison oom* 
mune, ils ont une école communale de garçons» une de 
filles, un bureau de poste et de télégraphe, etc. 

De la population, un peu plus de la moitié est grec- 
que ou issue des Grecs primitifs, Tautre moitié est pu- 
rement corse. Les Grecs étaient beaucoup plus nom« 
breux; mais en 1875, ils se divisèrent^ et les plus 
jeunes et les plus aventureux allèrent en Afrique cher- 
cher meilleure fortune, en s'établissant dans le village 
grec de Sidi-Mérouan (province de Gonstantine). 

Les anciens usages et les coutumes particulières ont 
presque complètement disparu. J'ai entendu dire qu'il y 
a une trentaine d'années les Grecs de Gargèse conser- 
vaient encore certains usages de leurs ancêtres. Ainsi, 
par exemple, quand un membre de la famille venait à 
mourir, on le plaçait par terre sur un tapis, dans la salle 
principale du rez-de-chaussée, et alors les femmes de 
la famille entouraient le mort et, avec des pleurs et 
des cris, se lamentaient et disaient des complaintes 
sur lui : le soir, après l'enterrement, les parents et les 
voisins apportaient des victuailles dans la môme salle 


LA COLONIE GRBCQUfâ DE CARGESE. «19 

oit avait été étendu le défunt, et mangeant en oommun, 
ils célébraient ce qu'il» appelaient lo pardon (^i)v cr/oCca- 
p((xv). On célébrait également par des fôtes joyeuses 
les mariages et les baptâmes, accompagnés d6 diverses 
coutumes provenant certainement de leur pays d^ori^ 
gine; mais les vieillards d'auJourd^hui n*cn ont con* 
serve qu'un souvenir très oonftis* Dans les premiers 
temps, les Orecs^ très attachés à leur religioni celé* 
braient avec la plus grande pompe les fêtes importan<^ 
tes, telles que la veille de la Noôl, celle de saint Basile 
[le nouvel an), Pâques, saint Lazare, saint Georges, 
etc. Hommes et jeunes garçons parcouraient les mai* 
sons, en chantîant des chansons adaptées à la fôte du 
jour, et recevaient en récompense un verre de vin ou 
un petit verre de raki, une saucisse ou bien une poi- 
gnée de fruits secs, La veille de la saint Lazare, des 
groupes de jeunes gens allaient de maison en maison, 
entonnant une chanson sur le saint. Arrivés devant la 
porte d*une maison, ils chantaient las vers suivants : 
< Bonsoir h tous ; bonne année, Lazare est arrivé ; les 
rameaux sont venus, est venu le souci des jeunes iïU 
les, ô mes jeunes QUes! Restez respectueux^ mes jeu« 
nés gens ; nous allons honorer un bon seigneur et une 
bonne dame. Ils nous donneront du vin doux et trois 
ducats. Nous amenons une jeune mariée de Gonstan* 
tinople ; son couvre-chef porte l'image de trois saints : 
saint Théçdore, saint Démétrius et saint Eustra- 
tius » (1). 

(1) Voici le texte de ce chant ; 

KctXv} ;fpoyiTffa, vipO* o AsiÇa^*;* 
''HpBxv T5C /3ây(a, ripS' ^ /nipt/iiiçt 
Tûv xopavi^oiv^ xopu^iSti /U9V. 
'Axpg(0ffTa5^T3, itxXvixipw /mou* 

Ka/^ '/.uparsa, Nse fxStç ^fiîxouvs 
FAvxà xpx7i xat rpM îoux4t«. 
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Si la maîtresse de céans leur disait : « Soyez les 
bienvenus; entrez chez nous », c*est*à-dire si elle leur 
faisait bon accueil, alors ils continuaient à chanter la 
strophe suivante :« Ici où nous avons chanté, ils nous 
traiteront bien : que tout leur avoir prospère, ainsi que 
tout le reste. S'ils ont une fille, (souhaitons) qu'elle soit 
bien mariée ; s'ils ont un enfant mâle, qu'il monte un 
cheval gris ; qu'il se pavane et fasse le beau sur son 
cheval ; et que les petits enfants fassent des colifichets^ 
et que les grands enfants fassent des bagues » (1). 

Tè axo)jfôipt t>jç, rptï{ "Ayto^jç ypKfihç : 

"Ayioç ^ô^oipoi, 
K' cf-yioi A*îy«*^Tptç, xcnyioç Srpârco;. 

Ce chant me parait obscur, etjen*en saisis pas bien le sens; en 
outre, il doit y avoir des allusions qui m'échappent. Je comprends 
^ien qu'après la fête de saint Lazare et les Rameaux, les jeunes filles 
sont occupées par le souci de bien préparer les œufs rouges, 
les gâteaux de Pâques, etc. Mais que signifie « nous amenons 
une jeune épousée de la ville (de Constantinople) » ? Peut-être font- 
ils allusion à quelque image vénérée de la Sainte- Vierge emportée de 
leur ancienne patrie et faite & Constantinople? Puis ypaflit^ signifie- 
t-il ici image ou peinture ? Enfin qu*y a-t-il de commun entre la 
Vierge et les trois saints mentionnés? J'ai vainement cherché À y 
trouver un sens quelconque. 

. N'ayant aucun goût pour la langue populaire, elle m'est peu fami- 
lière; et, ainsi, j*ai peut-être mal saisi le sens de ces paroles. 

(1) Uot^à Tcoû xaAavStVajOtc, 

K«Aà fAÔti UTzt pivovv, 
K«Aà va *7r9cv rà iy^vi rouç 
Hai TOC izoSiXotni rou;. 

JLxÀX va rô 'TravSps'f ouv. 
K'av ex^^^ Qipvtxb Tracoi, 
'£ TÔ yp^^o xa^oiXXApriç, 
"Sx oitiroLi va Xiyù^trcf^i 
'Airâvw'; r aXoyâpi, 
Kai ràfiup^ àpxovTÔTzouXa 
Nà xxfiowj fiTtixXtjuLTiiSiu, 
Tde fityiX' àpxovrônouXu 
N» xâ/AOuv Baxj^XiSia* 
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Mais si la maîtresse de la maison les recevait mal, 
et leur fermait la porte au nez, ils se mettaient à chan- 
ter devant cette maison* les vers suivants : c Ici oh 
nous avons chanté, on nous traitera mal : que leurs 
biens soient frappés de malheur, ainsi que tout le 
reste. S*ils ont une fille, qu'elle se vautre dans la cen- 
dre ; s*ils ont un enfaiït mâle, qu'il devienne gardien de 
pourceaux. » — Quelquefois à ces vers les chanteurs 
ajoutaient : « Crèvent vos poules, vos vaches, et que 
toute votre fortune 8*en aille à la malheure > (1). 

Avec une pompe et une solennité toute particulière 
était surtout célébrée la fête de Pâques, dont des ves- 
tiges se sont transmis jusqu'à nos jours. A la fin du 
service divin, le prêtre, tenant en mains les saints 
Évangiles, se plaçait au milieu de l'église ; les fidèles, 
venant h la suite les uns des autres, baisaient le livre 
sacré et la main droite du prêtre, qui les baisait sur le 
front. Ensuite, celui qui avait le premier baisé les 
Évangiles se plaçait h la droite du prêtre, ainsi faisait 
le second, le troisième, etc., tout en donnant aussi le 
baiser de paix aux personnes déjà placées à côté du 
prêtre ; de manière que, ce jour là, toutes les person- 
nes valides se tenaient rangées en lignes militaires, 
ayant leur curé entête. Ces embrassades avaient lieu 
en échangeant les phrases usitées encore chez nous : 
< Christ est ressuscité. » — ce II est vraiment ressus- 
cité, n Ce grand jour, étaient oubliés les dissentiments 


(1) Ilaox Ttaû /.xÀX'JoiGXfAt^ 

Ka/.à tf«5 à:rîpscff0uv. 
Kx/.x va 'îrâv rà eyrr^ tou; 
Kal rk TCoBéXoi'Tti roy;. 

'S TTiV ffrxxTVi va xuAfif at* 
K'âv Z;^o*JV vipvt/.b TtxiSi, 
Xot0Oy9o7xo$ va ytvïj. 
Ni y,of/iVO'JV -ip ^orrxpirsxi cov, vj ysXxoiTixxt voit, xxi o).ri iq xp^ovtti 
9ÙV va 7câ>7 XTtOyrx \ 
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0t les haines entre les individus. Les femmes se met- 
taient également en rang^ du côté gauohe du prêtre, et 
s'embrassaient entre elles. Nous ajouterons en pas^ 
sant qu'aujourd'hui encore les Greos de Cargèse, de 
même que le» Qrecs du Levant, considèrent les coups 
- de fusil et les pétards tirés^le jour de P&ques comme 
partie inhérente de la fête» et tndisponsables pour la 
célébrer dignement. Par contre, l'habitude des œufs 
rouges s'est presque entièrement perdue. : 

Sur le Qostume, depuis de longues années^ on ne 
peut plus rien trouver de particulier chez les habitants 
4e Gargèse l homme), femmes et enfants s'habillent 
aujourd'hui comme les autres insulaires. J*ai entendu 
pourtant dire que^ jusqu*au commencement de notre 
siècle, ils avaient gardé leur ancien costume* Voici 
quels étaient les principaux éléments de ce costume : un 
long bonnet rouge, qui, plus tard^ fut remplacé par le 
chapeau corse à larges bords, une haute ceinture et des 
pantalons larges pout* les hommeSt Quant aux fem^ 
mes, elles portaient une, courte chemise, une robe 
simple et tombante, une large ceinture placée sous les 
eeins, une jacquette en fourrure» et s'entouraient la 
tète d'une pièce d'étoffe assez épalsseï 


VI 


tl ne tne bonvieiit pas de parlet* ici dit clergé de Caf-» 
gèse, bien que, jusqu'à ces dernières années, il ait eu 
aussi d'étranges vicissitudes* Ceux qui peuvent s'inté- 
resser à ce sujet liront avec plaisir le chapitre Sur le 
clergé de Cargèse, extrait de rhistoire de M. Phardys> 
et publié dans le a PartiassoS. H II Ine suffit de «dire 
que d'après la convention passée entre les émigrants 
et la République de Gênes, bes Grecs detaient rëcoh* 
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naître la suprématie religieuse du Pape« Cependant, 
pour les cérémonies du culte, ils étaient laissés libres 
•de les célébrer suivant leur rite; En un mot» par m 
simple trait de plume, la cour de Rome transforma en 
Qrecs unis ces Grecs orthodoxes, très attachés à leur 
foi^ en profitant de leur situation malheureuse et dé- 
sespérée. Il est très difficile, sinon impossible, de 
faire brusquement, subitement, d^un Grec orthodoxe 
-un catholique romain ; à plus forle raison de transfor- 
mer toute une communauté grecque en fidèle sujette 
du Pape. La cour de Rome s'était de bonne heure con- 
vaincue de cette difficulté; c*est pourquoi, de tout 
temps, elle résolut d'accepter dans son giron des po- 
pulations entières d'orthodoxes, à Tunique condition 
qu'elles reconnussent pour leur chef spirituel le pape. 
L'Église latine appelle ces Grecs des Grecs unis. 

L'union est le premier pas fait pour latiniser ces 
communautés dissidontes : une fois saisies par la Pro- 
pagande, avec le temps et insensiblement, elles reçoi- 
vent les dogmes, les cérémonies^ les fêtes, la liturgie 
de Rome ; et un beau jour elles se trouvent devenues 
latines. Get essai a réussi déjà plus d'une^ fois en 
Orient. Quelque chose de semblable commence à se 
pratiquer pour la colonie grecque de Cargèse.'Déjk la 
langue se trouve fortement menacée. 

C'est pour parer à ces inconvénients que les plus 
louables efforts ont été tentés l le D« Métaxas ^ 
sur les prières et les instances des principaux habi« 
tants de Gargëse, ou pour mieux dire de la population 
entière, et obéissant aux nobles impulsions de son 
cœur, trouvtt lea ressources nécessaires pouf fonder 
une école grecque, devant eftseigtier uniquement et es- 
clu8ivement le langue grecqtie. 

Il eut le maiù très heureuse en choisissant pour di- 
riger cette ictile M. N. t^hard^, qui a fait preuve 
d'autant de s^le intelligent et de patience, que de tact 
et d'abnégaiibU) dane l^exercicë de ses délicates fonc- 
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lions. Je suis heureux de rendre ici témoignage de ses 
habiles efforts pour faire aimer notre langue à une 
jeunesse grecque à qui sa langue maternelle est de- 
venue étrangère, et de lui exprimer en môme temps ma 
vive recomiaissance pour la bonne grâce et le grand 
empressement qu'il a mis à me procurer tous les élé- 
ments au moyen desquels j*ai pu écrire celte courte 
étude. Malheureusement, il est à craindre que cette 
école ne puisse pas survivre aux attaques et aux dé- 
fiances dont elle est l'objet. Si cette crainte se réalisait, 
ce serait un véritable malheur : sans avoir pleinement 
répondu aux légitimes espérances de ses fondateurs, 
Pécole de M. Phardys a déjà donné des résultats im- 
portants. La leçon dure environ une heure et demie, 
.et il y a six leçons par semaine, soit trois consacrées 
aux garçons et trois aux filles. Mais ce cours étant 
seulement toléré "p^vle gouvernement, et facultatif, les 
garçons principalement trouvent mille prétextes pour 
manquer la classe. De plus, ces enfants, outre les le- 
çons de récole communale, qu'ils sont tenus de suivre 
plus ou moins régulièrement, doivent aussi, pour la 
plupart, assister aux leçons d'un autre professeur de 
grec officiellement entretenu par le gouvernement 
françail^ ; enfin, ne fréquentant l'école que jusqu'à l'âge 
de quatorze ans, le profit qu'ils en peuvent tirer dans 
les conditions présentes me paraît bien mince. Déjà, 
,avant môme l'âge de quatorze ans, les jeunes garçons 
sont employés à divers travaux des champs, et peuvent 
rendre maints petits services à leurs parents. Pour 
différentes raisons, ils fréquentent donc très irrégu- 
lièrement la classe faite par M. Phardys, et la con- 
séquence forcée est que leurs progrès laissent à dé- 
sirer. Quant au cours des jeunes filles ^ qui sont 
assez généralement assidues aux leçons, elles m'ont 
très agréablement étonné par leurs progrès et leur 
intelligence. Il est en effet difficile de croire (je parle 
naturellement de la classe supérieure) que de jeunes 
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filles n'ayant pout» ainsi dire aucune notion préalable 
du grec soient parvenues en si peu de temps à faire 
de tels progrès et à acquérir tant dé connaissances va* 
riées en travaillant si peu. J'ai rapporté en somme le 
plus agréable souvenir de mon court séjour à Cargèse, 
et je n'oublierai jamais l'émotion profonde que j'ai 
éprouvée quand j'ai entendu, à l'improviste, entonnées 
avec beaucoup de goût et de sentiment par un chœur 
déjeunes filles, plusieurs strophes de l'hymne immor- 
tel de Solomos à la Liberté. M. Phardys, pour rendre 
sa leçon plus attrayante, sait habilement la varier, et 
de temps en temps, après un dialogue ou la traduction 
d'une fable, il leur explique clairement d'abord, avec 
les commentaires nécessaires, et leur apprend ensuite 
certains de nos chants populaires et nationaux que les 
jeunes filles chantent entre deux leçons différentes. 

Maintenant, quel sera le sort de cette intéressante 
école? Est-elle destinée à une ruine prochaine et irré- 
médiable? Je n'ose point me prononcer. Mais le danger 
est imminent et me paraît réclamer un prompt remède. 

En finissant cet exposé, qui n'a d'autre mérite que 
d'être vrai et scrupuleusement fidèle, je répéterai les 
conclusions de mon dernier entretien avec M. Phardys, 
qui croit avec moi : 

1<» Qu'il existe à Cargèse un élément grec, conser- 
vant encore et malgré tout de nombreuses marques 
de son origine hellénique ; 

2« Que ces restes de vie grecque risquent de se per- 
dre complètement au bout de deux générations, sinon 
plus tôt; 

3° Qu'il est de l'intérêt de la France de conserver 
l'usage de la langue maternelle de ces Grecs qui se 
sont toujours distingués par leur amour et leur dé- 
vouement pour la patrie adoptive ; 

4° Que si les généreux patriotes qui, jusqu'à ce 
jour, ont gracieusement fourni le traitement de la per- 
sonne chargée d'enseigner à cette école, venaient à 
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changer d'opinion, il serait assez facile, parmi la co- 
lonie grecque de Marseille ou ailleurs, de trouver la 
somme nécessaire ; 

5» Que si Ton ne prend pas au plus tôt des mesures 
pour la conservation de la langue grecque à Gargëse, 
tout effort, tenté plus tard pour la faire renaître, sera 
vain et inutile. On ne ressuscite point ce qui est bien 
mort. 

E, A. Vlasto. 

Marseille, février 1887. 


TIMBRES AMPHORIQUES 


D'EGYPTE 


Par m,. Paul Girabd 


Je dois à Tobligeance de Daninos Paoh&i directeur 
de la Daîra Santeh à Alexandrie, la communication de 
quelques anses d'amphores provenant des environs de 
cetta ville et qu'on trouvera décrites ci*après. On sait 
l'intérêt que présentent les monuments de cette classe. 
Par les inscriptions qu'on y voit imprimées, par les 
attributs et les symboles qui accompagnent ces ins* 
criptions, ils fournissent de précieux renseignements 
sur l'histoire et le commerce des Qrecs, Les noms qu'on 
y déchiffre sont souvent, en effet, des noms de magis- 
trats éponymes ; parmi les attributs qui y sont figurés^ 
les uns ont une signification religieuse, d^autres font 
allusion à l'activité commerciale des cités où ont été 
fabriquées les amphores, etc. Les timbres amphori- 
queS) destinés h garantir la contenance légale des vases 
qui les portaient, forment donc une intéressante série 
épigraphique, qui mérite une place à part ft côté des 
inscriptions sur marbre. 

Le nombre de ces timbres est aujourd'hui consldé* 
rable ; il n'est guère de contrée du monde antique où 
Ton n'en ait découvert; La fabrication des amphores 
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commerciales était pourtant une industrie réservée 
presque uniquement à trois villes, Thasos, Rhodes et 
Cnide. Les amphores thasiennes et les rhodiennes 
servaient à transporter dans tous les ports de l'anti- 
quité les vins de Rhodes et de Thasos, dont la réputa- 
tion est venue jusqu'à nous. Quant à Cnide, qui ne 
produisait pas de vins, c'était sans doute un vaste en- 
trepôt où s'emmagasinaient les vins d'Asie Mineure et 
ceux des îles, pour se répandre ensuite sur les divers 
marchés de l'Europe et de l'Afrique. 

Les cachets amphoriques ont été l'objet de nom- 
breuses études, dont la plus importante est celle de 
M. Dumont, qui a pour titre : Inscriptions céramiques de 
Grèce (1). C'est à ce livre que je renvoie ceux qui vou- 
draient approfondir les questions multiples que sou- 
lève cette curieuse série de monuments (2). — Parmi 
les inscriptions dont je donne ici la transcription en 
caractères ordinaires, trois seulement sont imprimées 
sur des anses d'amphores cnidiennes ; les autres se 
lisent sur des anses de Rhodes (3). La distinction est 
facile à faire: l'anse de Cnide est d'une terre beaucoup 
plus grossière que celle de Rhodes ; la fabrication en 
est moins soignée, la forme moins régulière. L'anse 
de Rhodes, au contraire, est faite d'une pâte fine et 
légère qu'on reconnaît du premier coup, quand une 
première fois on l'a examinée de près. Ce qui la carac- 
térise surtout, c'est qu'il est visible que ses deux bran- 
ches, celle qui tenait au col du vase et celle qui en re- 


(1) Archives des missions scientifiques^ 2"e série, t. VI, 1871. 

(2) M. Dumont, pp. 34 sqq., donne la liste des travaux publiés 
avant lui sur le même sujet. V. aussi les renseignements bibliogra- 
phiques fournis par S. Reinach, Traité <Vépigraphie grecque, 
p. 454, note 1, et par E. Pottier et S, Reinach, La nécropole de 
Marinât t. I, p. 223, note 3. 

(3) Déjà Stoddart faisait remarquer, il y a quarante ans, qu*à 
Alexandrie, on recueillait en moyenne quinze anses de Rhodes pour 
une dô Cnidé. 


«• "ta 
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joignait la panse, se rencontraient à angle droit. Ni à. 
Cnide, ni à Thasos, cette particularité ne se retrouve. 

Anses de Rhodes. — Les cachets rhodiens sont tantôt 
quadrangulaires, tantôt ronds. Dans, le second cas, 
rinscription est tracée sur le pourtour du cachet. Les 
mots légende circulaire serviront à désigner les inscrip- 
tions de cette catégorie. 

Les quatre cachets dont la description 'suit portent 
chacun un nom propre au nominatif. 

Aa[i.o>tpaTîUç. Aa[A[jLxpàT£Uç (sic), 

' Légende circulaire. Légende circulaire. 

Au centre, une rose» Même attribut. 

•i • 

Dans l'une et Tautre inscription, les lettres sont pe- 
tites et très sçignées. La répétition du [l sur le second 
cachet s'explique par l'emploi des caractères mobiles. 
Cr., pour le nom, Dumont, p. 88, n*>» 85 et 86. 

AioxXeiaç. 'IxTuoxpaTSUç. 

Cf. Dumont, p. 89, Légende circulaire. Rose. 
no93. Cf. Dumont, p. 97, n» 156. 

Sur les six cachets suivants on lit un nom propre au 
génitif. 


'AvTt[i.axou. 
Caducée. 
Cf. Dumont, p. 81, n» 37. 

'Ep[i.ta. 

4 t 

Caducée. : 

'i(jt5(î)pou. 

Attribut difficile à déter 
miner. 


Méoxou. Autre cachet identique. 

Voici maintenant cinq noms propres au génitif pré- 
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cédés de bcl^ et qui sont vraisemblabtement des noms 
de magifitralB éponymes. 

'Eicl •Apxfvôu. 'Eic]! •Api[aTOçd[* 

V6UÇ deor- 

Cf. Dumont, p. 8S, n^ U- 
69. 

Le mot 6e(7[jLoçéptoç désigne un mois rhodien. 

çavTou Légende circulaire. Rose, 

Cf. Dumont. p. 104, Em hP^;[°^ 
nos 210.211. ApxWiAiTbu. 

Cf. Dumont, p, 97, n* 155. 

Kapveio^i tldlvaiAo;, 'Aptaixdtoç, trois noms de mois 
rhodiens. 

Enfin, des deux timbres suivants, Pun reproduit le 
nom d'un prêtre éponyme du Soleil, l'autre est parti- 
culièrement intéressant) parce qu'au lieu d'un prêtre 
ou d'un magistrat éponyme, c'est la cité elle-même qui 
y est nommée : 


Elut ispéu);; noXtoç 

'Ava?avBpou. 'ApTa|JLiTtou. 

(OU. 

Cf. Dumont, p. 81, n» 32. 

« 

Anses de Cnide. — Lès timbres de Cnide sont de 
formes beaucoup plus variées que ceux de Rhodes. Les 
deux suivants sont rectangulaires : 


E56o5- 

Ntx- 

Xou. 

av5. 

Dauphin. 

Ce nom est abrégé. 


r 
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Sur un troisième cachet, de forme circulaire, on 
distingue : 

Trident. 

Eufou 

L'inscription est complète, mais les noms qu'on y dé- 
chifTre sont écrits en abrégé. 


DEM CONTRATS GRECS DU LOUVRE 


PROVENANT DU FAIOUM 


Par m. E. Revillout 


Â M. PAUL GIRARD 

Secrétaire de V Association pour l'encouragement 

des études grecques. 

Monsieur, 

Vous avez eu Tobligeance de me demander un arti- 
cle pour votre savant Annuaire, Je tiens, puisque j'ai 
accepté, à accomplir ma promesse. Malheureusement, 
je n'ai que peu de temps à moi, étant sur le point de 
partir pour la campagne. 

Il avait d'abord été question entre nous d'un reçu 
grec sur ostracon récemment donné par Daninos Pa- 
cha au Musée égyptien du Louvre (1). Mais ce sujet m'a 
paru peu intéressant et trop vulgaire depuis leSsbeaux 
travaux de l'éditeur du Corpus, de MM. Niebuhr, Bru- 
net de Presle, Proener, Birch et surtout de notre ami 
Wilcken (de Berlin) qui prépare un grand recueil de 
ces sortes de textes. J'aime donc mieux vous parler, 
en général, de ces papyrus dont les sujets sont si va- 

(1) Le n» 8223 actuel. 
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.ries. Bornons-nous, pour le moment, à quelques ob- 
servations sur deux cautions judiciaires de notre 
Musée égyptien du Louvre que vient de publier, dans 
ms. Bévue égyptologique (1), un très estimable savant, 
M. Wessely (de Vienne). 

Mais il importe d'abord de reproduire son texte et 
son commentaire du premier de ces actes : 

« Papyrus du Louvre 6469, haut. 29c«n, larg. 16ofn. 

1 STU ap/ 

2 T(i) aY^(»)Ta[T(i) Tcpsa^UTepo) ? >cat Yp]a[i.ii.aT£t xat si:». 

3 Q'ZdVfi TYjç apatvotTWv lîoXecoç aupY3[Xioç utoç 

4 xaivcu x.at Sa[jL(avcç uioç a^paa[JL(ou xai [/.iQva;; 

5 uioç vsi[Xou x.]ai a^ôXXax; utcç a'^ctxo axo x(i)[i.y2ç 

u 

6 çtXoÇsvo Tou apdivoiTOu vo[i.ou x) oîi-oXoYoujA.sv 

7 sÇ aXXY3Xe*/*/uY)<; exouata YV(i)[i.Y) sYï^aaOat x.ai 

8 ava3eSex^<3ci zapa tt^ u[jL£T6pa a"Ytu)(juvY; aupr^X 

9 lov a[i.[ji.(i)va utov «davcovoç aiuo tyjç auTrjç 

10 )C(«)[jLY]ç ov xat £ffuo)[JL£Oa £701(1.(1);; rj[j.aç 

11 £xeiv i;apaax£uaaai auTOv çiXioOv)vat t)q 

12 aujxou Ya[ji.eTY) [xapta xat OaXiceiv aurrjv wç aÇt 

13 o[v «(jTtjv Twv fiXeuOfiptov pvatxwv, . . . aT:£VT£u6ev 

14 sfav/)ç? et Se [ay; touto TConrjaoïAev avaYXYjv Y)i;.a; etvai 

15 x[ap]aYaY£iv xat xapaîouvat ev to) u[AeT£p(») xXaTY)" 

16 • • • ev )cai r^[JLetç toutov xap£iXY;(pa[i.£v ei Se ixyj toutov 

sic 

17 xapaob)(70[i.£V ox; eipr^xat exii^v)TOuiJ.evu> aoi 


(1) Tome V, n» I-II, p. 66 : a Lettre à M. E. Revillout sur les con- 
trats grecs du Louvre provenant du Faioum. » (Suite.) 
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19 ïïavjTcov Tcov 57:tÇY]TOU[i.svo)v zpoç Y;[i.aç xap «utiqç 

20 oaa auTOu xupia tj ef/^^ >^ai siceppioii.) 

21. ttoavvY]; utoç tou [j^axapto xaT^ou jA.apTup(*) tiqîs tyj 

22 tf^ur^ [tùç T:poK/] Yewpf loç YpajA[AJ utoç jjiriva [xapTupco TïjSe vq 

23 £y]yuv) (i)ç 'ï:[poxstT]at 

y u 

f di emu kal f 8t e[ji.o y.aX lo f 

«... écrit en Arsinoé. Au très saint prêtre, écrivain 
» et maire de la ville d'Arsinoé, dît son salut Aurélius, 
» fils de Gain, et Damianos, fils d*Abrahamios et Mé- 
» nas, fils de Neilos, et Apollo, fils d'Amaios, natifs 
» du village de Philoxène, situé dans le district d*Arsi- 
» noé. Nous reconnaissons en garantissant Tun pour 
» l'autre de garantir et de répondre à Votre sainteté 
» d'Aurélius. Ammon, fils d'Asagon, natif du môme 
» village ; nous garantissons aussi que nous sommes 
)) prêts de faire qu'il devienne ami de son épouse Ma- 
» rie et qu'il l'aime comme il faut aimer les femmes 
» nobles...... Si nous ne faisons pas cela, il nous le 

» faut apporter et le présenter à Vous dans Votre rue 
» dans un tel état dans lequel nous Tavons reçu. Et si 
» nous ne le rendons pas ainsi, comme nous l'avons 
» dit, il nous faut répondre, quand Vous le voudrez, 
» de toutes les choses lui appartenant, desquelles son 
» épouse nous fait responsables. Moi Jean, fils de feu 
» mon père Kalou, je suis témoin de ce cautionnement 
» tel qu'il est. Moi Georges l'écrivain, fils de Menas, 
» je suis content de ce cautionnement tel qu'il est. 
» Ecrit par moi Kal. ...» 

— « Le sujet de notre contrat est très bizarre. 

a çiXtouv est l'expression plus récente au lieu de 91- 
a Xouv; (ptXio6r|Vat est donc écrit pour (j/tXtwÔTjvat. 

« lïapà TYj ui^eiépa aYtwauvïj est dit erronément pour 
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« 'ïcapà t9jç ii^tipaq àYt(d(JuvY)ç. Le mot îcXaTYj*» ou Y)X«Tr|« 
« est difficile à expliquer; mais je crois qu'il faut lire 
< icXateC(^ dit pour xXats((x. 

« La même formule du cautionnement se trouve 
« aussi dans le très grand papyrus de Vienne de Tan 
a 487 : oiAoXoYw Ixoucfa YV(»)pt.Yj ixojxvuiAevoç 6ebv iravTOXpdiopa 
« xal T^[v] eû»éP«i«v xal vCxifjV ttjç }iaXXiv()cou xal diTayàOo[u 

« ôiçO(rtdcew< tov elpT]ii.évôv lîéipov, « je reconnais volon- 
« taireme^nt en jurant par Dieu le Tout-puissant et par 
« la sainteté et la victoire du trône étemel et toujours 
« victorieux de garantir pour Pétros. » 

Je commencerai par de rapides remarques sur le 
texte lui-même. 

A la ligne 43, il n*y a aucune lacune dans Toriginal 
entre -f)vfti)((«)v et aicevttoOev qui se suivent immédiate- 
ment; mais après le dernier mot transcrit par Wessely, 
on voit encore la trace de lettres. 

Au commencement de la ligne 14, le mot e(pavv)ç me 
semble plus que douteux. Malheureusement le papyrus 
est très effacé en cet endroit et je n'ai pu rétablir la 
véritable lecture. 

A la ligne 15 m /îne, M. Wessely lit wXatYi»», mot qui 
rétonne lui^-méme et cela à d'autant plus juste titre que 
Viù qui surmonte les dernières lettres est très visible 
et écarte absolument la restitution "nlctxtuf. Dans les 
papyrus gréco-égyptiens de toute époque, la lettre ins- 
crite en haut, en cas d'abréviation, est une excellente 
mate7' tectionis pour nous faire restituer la fin du mot. 
Quant à moi^je lis ici irXsTop^^. Cette déformation de 
-îupatTwpiov est très fréquente dans les papyrus coptes et 
grecs d'Egypte. Elle se comprenait' d'autant mieux 
qu'à l'époque en question, dans le Faioum, et spécia- 
lement dans cette ville d'Arsinoé d'où viennent nos 
documents, le dialecte copte en usage confondait le p 
et le X, comme dans ce qu'on est convenu d'appeler le 
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basmurique. Le mot « prétoire » qu'on employait pour 
« tribunal » dans les papyrus gréco-coptes, convient 
ici parfaitement, car cette caution, comme la suivante, 
est une caution judiciaire, ainsi^ que le prouvent les 
premières lignes dans lesquelles ons^adresse dLupraeses 
ou magistrat d'Arsinoé, 
A la ligne 17 m fine, il n'y a pas eT:tÇY3Tou[i,£V(o cot, mais 

Au commencement de la ligne 19« les mots oaoc auTou 
ne sont pas visibles. 

Gela dit, venons-en à Tinte rprétati on de notre docu* 
ment que M. Wessely me paraît avoir mal compris. 
Voici comment je le traduirais : 

« . . . . écrit à Arsinoé. — Au très saint prêtre (?) 
« grammate et épistate de la ville des Arsinoites — 
« Aurélius, fils de Gain, et Damien, fils d'Abraham, 
« et Menas, fils de Neilos, et Apollon, fils d'Armaïs — 
« du bourg de Philoxène, nome d'Arsinoé — salut. — 
oc Nous confessons, par garantie solidaire et volontai* 
« rement, devoir garantir et produire à» votre sainteté 
«Aurélius Amînon, fils d*Asagon, du môme bourg, 
<c lequel nous garantissons ôtre prêts à disposer à se 
<c réconcilier avec son épouse Mc^rie et à Pentretenir, 
<c comme il convient aux femmes libres de ces parages. 
« Si nous ne faisons pas cela, nous serons obligés à 
<c l'amener et à le livrer en votre tribunal (où) nous Ta- 
« vons reçu (1). Si nous ne le livrons pas aussitôt de-^ 
a mandé, comme il a été dit, il nous faudra faire à elle 
« pour lui satisfaction en toutes choses qui nous se- 
m ront demandées par elle, (telles) qu'il les ferait. 

« Gette garantie est souveraine et solide (2). > 

Suivent les souscriptions. 


(1) Cette phvase prouve que la caution judiciaire était donnée, comme 
en Angleterre, pour éviter la prison â. la personne en question. Voir 
aussi la caution judiciaire suivante. 

(2) C*est Téquivalent des formules des actes coptes de même époque ; 
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Passons maintenant au papyrus 7022 du Louvre, 
ainsi transcrit, traduit et commenté par M. Wessely : 


« Haut. 37c«n, larg. S-îw. 



• 2 xpi^J'^ow '^oy ^so xat (jWTYjpCoç. • . 

3 YjiJLwv TY)ç aYiaç 0£OTO)t[ou )tat aeixapôevou iJi.apia<; » 

T 

4 )tat xavTwv twv aYiwv êtouç 8io[xXy) • • • . tv i ex ap 

5 ©Xj [i.apou(jtTY3 £v8oÇoT[a'C(») . . uio) tou Tr)ç 

6 evSoÇou pYjjJLYîç ii.Y)va Ysv[oii.i (i) sTutaxaTOu? 

7 TauTVjç TYjç apffi[voiT(i)v icoXewç 

8 xouffi [JiuXo)t07:oç oltzo tv;[ç auTY)ç . . . 

9 xoXewç axo a[i.ço8o T[aiJt.i(«)v x) 

40 tfpiOAOYW €>tou(Ji» y^coiaV) [ef/^acôai 

11 )tat avaSeSe^ôat "ïtapa tvjç u[i.£[Tepaç svSo^otyjtoç 

12 aupYjXiov ^ixTcopa 

13 axo TYjaSe ty)ç xoXewç (*)[aT£ 

14 axsXSeiv 

ii6iCTrrpA<|>oM eqop2^ eqo M2C06IC eu ua miu 

6TMA6U<|>AKIIï.6 UUOq « Cet acte est solide et souverain 
dans tout lieu où on le montrera, > ou bien aicuki TIAIABHKH 

eu TAcrix uuiKi uuoi Gop2^ ATco co MxoGic eu 

UA KIIU erUAMTC eBO\ UU AT « J'ai «tabli ce testament de 
ma main, solide et souverain. en tout lieu où on rapportera >, etc., etc. 
Le mot 2^0610 répond exactement à xupca. 

(1) Je ne vois pas trace sur le texte de ce mot : ysvo/iç et je crois 
aussi qu'il faut rétablir dans la lacune le datif sntarxnfi comme dans 
le papyrus précédent au lieu du génitif sTrcffrarou. C'est, en effet, à 
répistate et non à son fils qu'on s'adresse. 
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16 auTOV £(i)ç vso[i.r^[viaç t]ou £TCStç[c [jlyjvoç 

17 TcXst T1QÇ [irapjoucTjÇ 8[elxaTr|<; iv) &^ 

18 irpoOsciAWi; ii.Y] tûutov... 

19 (OGTs [AS 'ïuapaoouvaî uiJt.iv. • . 

2ir Souvai u[i.tv $^ixpsiû9T0Uii.) , , • 

22 xupta 1Q %Xi^fi ) STîçpwiJi) 

23 xaXoç SajAiavou iAotpTY)pw ty)S$ [ty) eff^t; ux; •repoW 

24. <7£p]Yio<; u(oç tou (Aflocaptou touaxou i;.ap[Tupu t'qSs tiq «y 

T 

25 Y^'O wç xpo/// 

a Au nom de notre Seigneur Jésus-Christ, notre 
» Dieu et Sauveur, et de la sainte vierge Marie, mère 
» de Dieu et de tous les saints, an de Dioclétien* • • 

« A Flavius Marousitès le très illustre fils de feu 
» son illustre père Menas (maire) de cette ville d'Arsi- 
» noé dit son salut Pousi, réparateur des meules; natif 
» de la ville d'Arsinoé de la rue des trésoriers. Je re- 
» connais de garantir et de répondi^e à Votre illustre 
» altesse d'Aurélius Victor, natif de cette môme ville 
» d'Arsinoé (qu'il arrive à un tel lieu) jusqu'au 1" Epi* 
» phi à la fin de la présente 10® indiction à son terme; 
» je le Vous rendrai comme je le reçus ; si je ne le fais 
» pas ainsi, il me faut donner une telle somme d'argent 
» formant une nouvelle dette de moi. Cette garantie est 
1» légalo et authentique; moi Kalos, fiU de mgn père 
» Damianos, je suis témoin do cette garantie telle 
» qu'elle est. Moi Sergius, fils de feu mon père Juslus^ 
r> je suis témoin de cette garantie telle qu'elle est. » 

« Après l'invasion des Arabes, il y avait donc peu 
« de sûreté en Egypte et tous les chemins étaient ia- 
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« festés; outre cela, rinondation du Nil présentait de 
« grandes irrégularités et toute l'Egypte était en mou- 
« vement. Nous trouvons dans ce contrat la fin de Tin- 

< diction fixée par le mois d'Epiphi au lieu du mois de 
a Payni ; c'est pour cela que Pousi s'engage de donner 
« sauf-conduit à Aurélius Victor, de raccompagner 
« pendant Taller et le retour et de le garder. Mais ce 
9 même Pousi nous est un exemple de la misère de 
€ rÉgypte dans le vu* siècle ; s'il lui faut payer une 
« somme à Marousitès, il ne la peut payer autrement 

< que — en multipliant ses anciennes dettes. » 

Comme toutes les lignes sont incomplètes, nous 
n'entrerons pas ici, en ce moment, dans la discussion 
détaillée du texte et de sa traduction, sur lesquels il y 
aurait pourtant beaucoup à dire. 

Le seul mot qui (en dehors des formules générales 
de toutes les cautions sistendi causa) indique un peu 
l'espèce juridique particulière, est le mot «xeXOeiv. C'est 
ce qui a donné, à M. Wessely l'idée de voir dan» cet 
acte un sauf-conduit, d'autant plus qu'on fixait une date 
(le 1" épiphi de la 10« indiction). 

Mais, en réalité, telle n'est pas la signification de 
notre document II ne se réfère pas plus h un sauf* 
conduit que le papyrus précédent à des proxénè- 
tes. La comparaison de divers contrats babyloniens, 
dont quelque8*uns ont été déjà publiés et commentés 
par mon frère et par moi, l'année dernière, dans notre 
volume sur « les obligations en droit égyptien comparé 
aux autres droits de l'antiquité » nous permettra de 
comprendre facilement les textes grecs reproduits ci- 
dessus ; on verra qu'ils ne sont pas du tout « aussi bi- 
zarres y* que le pense M. Wessely. Citons^ par exem- 
ple^ la tablette n* 3 de M. Strassmayer traduite par 
nous p. 488-489 de notre volume : 

« Le 20 du mois de Tébit Satiiailu, fils de Ne- 
a boahiddin, produira Nebonaeir, fils dé Musesib, et 
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a dans la ville nommée Hussilavde Néboîmmie,il 1q li- 
« vrera à Sulai, fils de Sumaiukin. Si Sulai ne réclamé 
« pas, il le donnera à Kinziru. S'il ne le fait pas être 
« là, tout ce qui est dû d*après la créance de Sulaï sur 
a Nebona'zir, Samailu le donnera. 

« Ville du dieu Satrape, le 28 d*arah samna de Tan XI 
« de Nabuchodonosor roi de Babylone. b 

Ici également il est question d'une date. C'est le 
20 du mois de Tébit de Tannée courante que la caution 
doit produire et livrer celui qu'elle cautionne ou au- 
trement payer sa dette. C'est exactement la même 
chose que nous avions dans notre contrat grec 7022, et 
c'est encore, nous l'avons vu, ce que nous avons dans 
le contrat 6469 par lequel les cautions du mari s'enga- 
gent très expressément à payer à la femme tout ce 
qu'elle a à en réclamer s'ils ne produisent pas et ne 
livrent pas ledit mari. Il n'y a qu'une seule différence 
sous ce rapport entre les deux actes, c'est que dans le 
n» 7022 le taux même de la créance paraît avoir été 
spécifié, tandis que dans le n** 6469 les cautions soli- 
daires du mari ne peuvent spécifier les reprises de la 
femme et les acceptent telles qu'elles sont. 

Ajoutons du reste que ce genre de cautions sistendi 
était déjà très fréquent en droit babylonien. 

Nous citerons particulièrement le n® 179 de la col- 
lection de copies de M. Strassmaier, traduit dans notre 
volume sur les obligations, p. 484, et le n* 3 de la plan- 
che Lxvii du British Muséum, publié également par 
nous ; dans ce dernier acte, une femûie, se portant ga- 
rante de son mari envers son beau-frèrè, s'engage à le 
produire et à le remettre à celui-ci au moment voulu. 

A côté de ces cautions sistendi se trouvaient en droit 
babylonien les engagements personnels de ceux qui 
promeltent de comparaître eux-mêmes à un jour donné, 
faute de quoi ils auront à payer le montant de la récla- 
mation de leurs adversaires. Par exemple, dans le 
n® 102 des textes publiés par le congrès de Vienne, un 
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nommé Satrapu suma iddin, Qls de Marduka, s'oblige 
à comparaître (1) le 45 du mois de Sivan de Tan 3 de 
Nabonid, en présence de juges sacerdotaux du temple 
d'Esaggil, et à y présenter l'acte par lui invoqué pour 
se défendre contre la demande d'une femme qui lui in- 
tente un procès : s'il ne le fait pas, il devra lui remet- 
tre, sans autre discussion, l'esclave qu'elle lui réclame. 

Dans d'autres tablettes, ce n'est point un contrat que 
doit produire celui qui prend ainsi l'engagement de 
fournir des preuves à un jour donné : ce sont des té- 
moins. Tel est le cas pour le n* 26 du congrès de Vienne, 
dans lequel un nommé Samas suma iukin, ayant acheté 
une propriété de son frère Bel iddina, promet de prou- 
ver le 6 ulul de la première année de Nabonid, par le 
témoignage d'un nommé Neboahi iddin qu'il fera com- 
paraître à cet effet devant le portique du temple de Sa- 
mas, que cet individu a reçu pour le compte du ven- 
deur, en qualité de gérant d'affaires, divers à-compte 
sur le prix de cette vente. 11 s'engage à payer le reste, 
mais cette fois en la présence du frère en question. 

De même dans le contrat 125 du congrès de Leide, 
de l'an 3 de Nabuchodonosor, traduit dans notre vo- 
lume sur les obligations, p. 371, on lit : 

<c Le 5 du mois de Kiselew, Sargina produira ses té- 
« moins de la ville de Pikoudou et par rapport à Iddin 
« ilu établira que Iddin ilu a parlé ainsi à Sargina : 

(1) Dans un acte égyptien du règne d'E vergeté II que j'ai publié 
dans ma Nouvelle chrestoniathie démotique y on lit, p. 16 et suiv., 
un engagement analogue de comparution. Tous les héritiers d'un 
môme père doivent assister ensemble au partage des liturgies de celui- 
ci, a un jour non encore âxé, et cela sous des peines assez graves : 
« Le jour du partage de nos liturgies que nous ferons (fixerons), que 
« nous jettions le sort sur elles selon l'adjuration du dieu, sans que 
« Osoroer (le frère aîné) puisse choisir sa part dans les liturgies. Cha- 
« cun de nous, s'il recule pour ne pas faire selon toutes les paroles 
« écrites ci-dessus, donnera 20 talents au temple de Pamont et 10 au- 
« très talents pour les sacrifices du roi et de la reine. On l'obligera à 
<( se conformer en outre aux paroles écrites ci-dessus. » 

Annuaire 1887. 16 
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a — ^ Tu ne disputeras pas avec moi sur Taffaîre de ton 
« esclave qui fut tué. Moi je te ferai recevoir (je te 
« paierai le prix de) la vie de ton esclave. — S*il établit 
« cela, Iddin ilu donnera h Sargina une mine, prix de 
son esclave. S'il ne rétablit pas.... > (mot effacé) 

Quelquefois le jour restait encore vague (1). C'est ce 
que nous voyons dans le n^ 159 de Leide, de l'an 40 de 
Nabuchodonosor, traduit par nous page 68 : 

« Le jour où (2) Nebo gamil produira ses témoins 
a et par rapport à Aiahha, iSls de Sanîa, établira la 
« preuve que Nabonid a donné deux mines et demie 
« d'argent à Aiahha et à Baruh, on fera un acte d'éta- 


(1) Il en est de même, p. 18 de ma Nouvelle chrestomathie démo* 
tique, en ce qui concerne des voisins appelés en témoignage À un 
règlement : « Notre jour de compte (ou de règlement), nos voisins 
*k écrits plus haut, prenons-les à la maison pour écrire entre nous qua- 
« tre. Prenons-les I Uhomme de nous quatre qui reculera pour ne pas 
^ venir donnera 5 talenta H la banque de Pamont et 5 talents pour les 
4: sacrifices du roi et de la reine. On Tobligera IL faire en outre selon 
« toute parole écrite ci-dessus* » 

(2) Nous avons en démotique beaucoup de contrats débutant par les 
mots : « le jour où ». Je citerai un acte de dépdt publié par moi dans 
le Babylonian Record et par lequel celui chez lequel le dépôt est fait 
promet de le livrer le jour où on le lui réclamera et entre les mains 
de quiconque lui apportera le présent ostracon. Sn babylonien aussi 
bien des tablettes commençant par «c le jour où y> ne sont ni des cau- 
tions sistendif ni des engagements pour produire un contrat ou des 
témoins^ mais sont de simples obligations faciendt, comme la tessère 
démotique citée plus haut Nous avons publié, mon frère et moi, plu- 
sieurs documents de ce genre dans notre volume sur les obligations 
(p. 468 et passim), entre autres le n* 151 du congrès de Leide ainsi 
conçu : « Le jour où Neboapaluzur, esclave de Ina Esag^l suma epusj 
«c élèvera la vois et la face d'Ubar, fils de Zambubu, ce jour^ deux sixiè<- 
c mes d*épha (douse ka) de blé, sa redevance, à. Ina Esaggil suma epus 
< celui-ci (Ubar) donnera. — Babylone, le 6 Tébit de l'an S8 de Nabu- 
« chodonosor. roi de Babylone. » Mentionnons encore le n® 146 dé 
<c Leide dont la première phrase est : «c Le jour où Nébokim viendra 
4c et de Tacte d'établissement de compte fkit avec Ardubel l'argent qu'il 
« a à réclamer sur Ardubel réclamera^ cet argent et son intérêt Ardu- 
« bel donnera.- » 
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a blissement de compte avec NaJ)onid pour tout ce qui 
a touche la part, etc. 

< Si les témoins n'établissent pas cela, tout ce que 
« Nabonid a eu de l'un d'eux il le livrera et le rendra à 
« Aiahha. » 

Dans nos actes grecs, les expressions avaSeSex^ai et 
'7capa3ouvai sont à comparer avec les termes juridiques 
latins exhibere et praestare usités dans un cas sembla- 
ble. Les unes et les autres rappellent tout à fait les 
expressions babyloniennes ibakamma inamdin, mot à 
mot : « il amènera et donnera. » C'est la formule tou- 
jours employée par la caution qui prend l'engagement 
de faire comparaître une des parties à un jour donné, 
de la mettre pleinement à la disposition de l'autre, pour 
le procès à soutenir. Quand il s^agit, au contraire, de 
témoins à faire comparaître sans qu'ils soient person- 
nellement en cause, on emploie bien encore la première 
de ces expressions, le verbe ahaku « amener », mais, 
bien entendu, on ne promet pas de les livrer, de les 
donner à l'adversaire. 

Cette excursion en droit babylonien nous a paru né 
cessaire pour montrer quel était le sens juridique qu'il 
fallait attribuer au mot içapaSôuvat dans nos deux papy- 
rus du Louvre. 

Veuillez agréer, etc. 

Eugène RBvaL0UT4 
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ACADÉMIE des sciences morales et politiques. Séances et travaux, 
t. 125 ; 1" semestre 1886. 

Ch, Huit, Le Philèbe de Platon. 

— T. 126, 2« semestre 1886 : 

Ch. Waddington, De rAuthenticité des écrits de Platon. 

— T. 127, 1« semestre 1887 : 

Ch. Lévêque^ La vie socratique et la vie cynique. — Barthélémy 
Saint'Hilairef Mémoire sur le traité de la génération d^Âristote (suite et 
fin). 

ANNUAIRE de l'Association pour Tencouragement des études 
grecques en France. 20« année, 1886. 


(1) Voir, comme complément de ce catalogue, la liste d*ouvrages insérée dans 
la partie administrative, le Poli/bibîion, la Revue critique, le Bulletin cri- 
tique^ la Revue de Philologie CRevue des RevuesJ, la Bihliotheca classica 
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(2) Les articles non mentionnés dans cette section doivent être recherchés, 
diaprés la matière traitée, dans les sections auxquelles ils appartiennent. 
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A. Méziëres^ Voyage dans le Péloponèse (1850). Deuxième partie : Cy- 
nurie, Laconie, Messenie. •— CA. ^U2Ï, Platon et Xénophon.— Queux 
de Saint^Hilaire (M'' de). Lettre inédite de Coray à Chardon de la Ro- 
chette. —^Id.f Lettre inédite de Coray à Koumas. — Paul Tannery, Le 
traité de Manuel Mosctiopoulos sur les carrés magiques, texte grec et 
traduction. — E.-J. Bourquin^ Essai sur la correspondance de Flavius 
Philostrate. — Am. Hauvette, Sur un passage d'Athenée relatif â certai- 
nes attributions religieuses de l'archonte-roi. — Robert de Tascher, Le 
procès des Hermocopides. — P. Monceaux^ Inscriptions grecques inédi- 
tes. — H. Omontf Catalogue dô manuscrits grecs copiés à Paris au 
XVI* siècle par Constantin Palseocappa. — H. Weil, La fable de Promé- 
thèe dans Eschyle. — R. Dareste^ La loi de Gortyne, texte, traduction et 
commentaire. — Catalogue des livres provenant- de la Bibliothèque de 
M. G-. d'Ëichthal. — Catalogue de publications relatives aux études grec- 
ques (1885-86)» dressé par le bibliothécaire de ^Association. 

ARCHIVES des missions scientiilques et littéraires, 3® série, t. XIII, 
1887. 

Th. Homolle^ Rapport sur une mission archéologique dans l'île de 
Délos. — Pierre Batiffol, Rapport sur les manuscrits de Bérat d'Albanie 
et le Codex purpureus * (reproduction du texte de S. Mathieu et de 
S, Marc). — André Berpheloty Rapport sur les manuscrits alchimiques de 
Rome. 

ENSEIGNEMENT CHRÉTIEN (F), bi mensuel, 5* année, 1886. 

Quelques observations sur la syntaxe grecque de M. Chassang, p. 113- 
115. — La Fontaine savait-il le grec? p. 286-288 et 302-304. 

INSTRUCTION PUBLIQUE (l'). Revue des lettres, sciences et 
arts (hebdomadaire). 15® année, 1886. 

C. Huit, le Protagoras de Platon, p. 2, 34, 66, 122, 146, 270. — A. Croi- 
aet, Conférences sur le livre VI de Thucydide, p. 11, 2J3, 42, 104, 119, 138, 
152, 164, 180, 197, 217, 280. — /d., les philosophes grecs, sommaire d'un 
cours professé à la Sorbonne, p. 20, 57, 84, 178, 194, 228, 245, 288, 338, 
382, 400, 431, 447. 465, 483, 497, 515, 526, 547, 563. -r- A, Berqaigne, Apol- 
lonius Dyscole, p. 98. — Le Bidois^ Le Thucydide de A. Croiset, p. 477. 
— C. Huit, le Phédon, p. 494, 510, 576. — A. Croiset^ les dialogues de 
Platon, p. 597. 

nAPNÂSZOï: (Reprise de la publications t. 10, septembre 1886 (1). 

Ath, Pelridis, Sur les villes médiévales de Messénie ^Av^poîjvo: (Bru- 
ges) et Nvî(7«05 (Nissi). — P. Cr. Zerlendo^ Sur l'Ecole hellénique de St- 
Qeorges dans l'ile de Naxos. — K. A. Paleologos^ Diplomates grecs en 
Russie aux xv* et xvii* siècles. L Georges D. Trachaniatis. II. Nicolas 
G. Spatharis. — N. Pétris, le château-fort "Agarov èv Ka^appûratç. 

— Octobre. J. Sakkelion^ Sur un mémoire historique concernant les 
religieux du Mont-Athos mis à mort par Michel I" Paléologue ^texte 
inédit). 

— Novembre et décembre (manquent). 

— Janvier 1887. Ath, Petridis, Sur le poste Mais découvert dans le 
dôme d'Algonia. — G. Constantinidis., Hermeneuthica et critica. 

— Février. P. Lambros^ Monnaies inédites des ducs de Naxos Nico- 
las I" et Jean I". 

— Mars. G. Constantinidis, Le nouveau manuscrit d'Aristote récem- 
ment découvert à Philippopolis. — Joseph Chatzidakis, La grotte d'Hi- 
thyie eu Crète. 

. (1) Les articles de ce recueil relatifs à l'antiquité ont été placés, pour la 
plupart; dans leurs sections respectives. 
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— ATri). K. A. Chrêstomànosj Etudes généalogiques. Lafunille Lim- 
bon&. — J. Sakhelion^ Lettre inédite du patriarche Grégoire V. •> P. G, 
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pridia^ Le Malacassion. •- K* A. Paleologos, Episodes diplomatiques 
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— Mai-juin. G* Tserepis^ Examen de la grammaire de Katavenis au 

S oint de vue proprement glossologique. » P, G, Zerlendo, Parthenios 
erenis. — N. Pétris, Inscription grecque troutée à Porto. — /. Sakke- 
lion. Discours de Chrysobergos Curopalatas, adressé à Jesaph, métro- 

Jolitain d'Anchialos. — X. A. Paleoloao»^ Requêtes (atri^ffcts) du Grec 
. Georges Répétas au tzar Alexis MicnaeloTits. — P. Seheris, Mémoires 
de Philicos (suite). 

PLATONIBT» the, An exponent of philosophie Truth, edited by 
Thomas M. Johnson. Osceola, Missouri (E.-U. d'Amérique). Vol. III. 

N* 1, january. Commentary of Proklos on the fifst Âlkibiades of Platon 
(continaé dans les n"' 2, 3, 4)'. — Jamblichos, on the mvsteries. A new 
translation by Alexander 'Wilder (suite, n** 2-6). — C. H, À. Bjerregaard^ 
The historic position and Value of neo-Platonism, etc. — Hymns of Sy- 
nesios. 

— February. On the Philosopheras Stone. The True Book of the Abblot 
Sy nesios. 

->Maroh. Hymns of Synesios. -^ Al. Wiider, Philological notes.-» Tlie 
Symposion of Plato. 

— April«mai. Suite de Jamblique. 

— Juin. Alice B, Johnson^ Franciscus Patricius. His live and Writings. 
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drammi. Milano, typ. di s. Qiuseppe. 142 p. 16. 1 L. 50 c. 

ARNOLD, B., de Iride dea quaestionnm spécimen. Nordhausen. 
8. 1-20. 4. (Progr.) 

AVENEI, J. d\ le Stoïcisme et les Stoïciens. Rennes; Paris, Palmé. 
180 p. 18. 

BAX, E. B., a handbook of the hlstory ôf philosophy for the use of 
students. Bell and sons. 420 p. 12. 5 sh. 

BIGG*, C, The Christian platonists of Alexandria. 8 lectures. Lon- 
don, 1887, Frowde. 290 p. 8. 10 sh. 6 d. 

— New York, 1886, Macmillan. 27, 803 p. 12. cloth 1 Dell. 50 c. 

BŒCKH. A., die Staatshaushaltung der Athener. 3. Auli., hrsg. u. 
m. Anmerkgn. begleitet r. M. FrœnkeL 2 Bde. Berlin, Keimer. 
XXVIII, 711 u. VII. 517 S., nebst Anmerkgn. d. Hrsg. 217 S. m, 
rad. Portr. d. Verf. gr. 8. 30 M. 
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BBiOCHA^D, Victor. Les Sceptiques grôCs» Parts, Imprimerie na- 
tionale, 1887, gr. in-8. 

BURY, J. B., "luyÇ in G-reek magie. (Journal of hellenio Studies, 
VII, 1.) 

GICCOTTI, Ë., la costituzione cosi detta di Licurgo : saggio oritioo 
suir evoluzione del diritto a Sparta. Napoli, Anfossi. 108 p. 6. 

CîiySlUS, 0., BeitrsBge z. grieoh. Mythologie u. ReligionâgôBchichte. 
Leipidg (Hinrichs). 28 S. gr. 4. 1 M. 

DARUSTB, R.| inaorîption de Calymna. (Bull, de corr, heUën*, 
X, 3.) 

-^ La loi de Gortyne. Bar-Ie-Duc ; Paris, Larose et Forcel. 39 p» 8. 

(Extr.) 


IICANN, W., analecta epigraphica ad historiam synoecismo- 
rum et sympolitiarum Graecorum. Argentorati, 18Ô5, TrUoner. 60 S. 


F.KLDia:ANN 

rum et sympo 

1 BL gr. 8. (Diss.) 

FISCHSBi» Ueber die staatsrechtl. Stellung der Stratégie in Athen 
u. ihr Verhseltnis zu andern Magifetraturen dieseï StaatM. Kœnjgs- 
berg. S. 1-26. 4. (Progr.) 

FRBUDENTHAIi, J., Ub< die Théologie d. Xenophanes. Breslau, 
Koebner. 48 S. gr. 8. 1 M. 20 Pf. 

Q'RAJi1?2BL, P I de pactionum inter graecas oivitates faotarum ad 
bellum pac«mquô pertinentium appellationibus formulii ratioae. 
Halae, 1885. 71 S. 8. ^Diss.) 

HAA&B, Alb.) Die aeielliohaft der Stoiker. Berlin, Càlva^» 1887, 
in»4, 2» p. 1 M. 60 Pf . 

HStKïiLt J. A., ttbi die «oganannte /9tti>iutfiç in Mdrdproeessen . 
Helsingfors. (Berlin, Mayer & Mttller.) 18 B. gr. 4. (Sepi«-Abdr.) 

80 Pf . 

HERBKEGHT, H , de sacerddtii apUd draeâû» emptiône vendi* 
tione. Argentorati, 1885. 56 S. 8. (Diss.) 

HEUZET, Une prâtressse grecque à Antipolis» (Cotnptei-rendug de 
TAcad. des Inscr., 4» série, XIII, p. 243-248.) 
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bis auf d. Zeit der Ptolemeeer. Leipzig, Friedrich. XIl, TSS S. et. S. 

13M.;s«b. I3M. âOPf. 


i. Ltiprig, Tautiuar. X. 881 S. gr. 8. 


BRIQUET, C. M., Recherches sur les pfemiers papiers employas 
•n Occident et en Orienl, du x* lu iiv* Bîicla. Ko^nt-lft-RoIreu, 
imp. Daupeley-Oounraeut; Parii, 77 p. 8> 

(Extrait d. Mém. ils la Sdc. nat. d. anliquairaa ia Frtnee, 1, 4â). 


— — (Ltipziger Studien zut claii. Philologie, IX, p. 1-lTO}. 

CRAIONBT, A. Ed., Histoire de la psychologie dea Grecs. T. 1". 
Hlitoira d* la iwycliologis dm Ortet «vaut et apris Arialoie. Pari*, 
Haobetl*, 1887. 8. 7 fr. 50 c, 
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C0MHEHTATI0NE9 phllolagae anibus Oltonl Klbbeckio, pras' 
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ConteDU de m&iiËra bellènique : 0. Cniaiui, Stesichoros und dl« epo- 
dische Composition ia der griechischen Lvrlk. B. FVeerickt, elne Nene.: 
rUDg des Sopholtlea. E. Oraf, ChroDoIogiachea zu PluUrcha Moialik. J. 
Ilbtrg, de Oalral Tocnm HlppocTaticaivm glaaaarlo. T,. Pirtsek, hyinni 
OrueL ex bibl. Ooth. codice editl. M. Schnitdtr, Mucrill Sldetae ne- 
dici fragmenta. S. Schalze, animadvecaiooea 1d oralores AlUooe. L. 
Sterniach, gnomica. R. Wagner, do Apollodori bibliothecae interpola- 
tionibne. P, SrumbholM, (|iiaHliuacuUa Cteitinaei B. Potand, de Qca»^ 
eoruni aollemnibUa ex regum diadooKorum DomlDibue appellalUB. V. My- 
thatiraphiechei. S. HoUand, de Alpheo et Arethuaa. J. Schmidt, â« 


lAuiÂicic, la puHaiD uv<;iicjue. — jiQïiiKlc, pur Jïiai 

c une préface par A. Croicet. Parie, ThoTin, 188T, i 
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5 Doll. 35 c. 

FmSiDïiL, 0., de philosophorum graeâorum studils homerids. P. 
II. Stendal. 30 S. 4. (Progr.) 
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. , lenic Studies, VU, 3.) 

OHEQ-OKY, C. R., the quires in Greek mssi (AmeHcHn Jmimal of 
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OARinilH, C, et J. THOMAS, diseouri prononddd à Tlnflugura- 
don du monument élevé ft la mémoire de M. A. DuthoUt, le 10 juin 
1886. Paris, impr. Firmîn-Didot. 7 p. 4. 

Q-KOSCH, G., de codice Coisliniano 130. iena, Neuenhahn. 41 S; 
gr. 8. (Diss.) 1 M. 85 Pf. 

Q-TTGGhËNHEIM, Zur Geschiehte des înductionsbégrifes. (Zeitschrift 
fur Volkerpsyohologie uad Spràch^iiseasehafti H* 1.) 
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dik der einzelnen Disciplinen. Hrsg. v. Iwan MUller, 3. u. 4. 
Haibbd. Nœrdlingen, Beck. (1. Bd. S. 1-618.) gr. 8. 5 M. 50 Pf; 
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VoTtrag. Wien, Gerold's Sohn. 82 S. gr. 8. 1 M. 60 Pf . 

HAUBE, 0., die Epen des silbernen Zeitalters der rœm. Littera- 
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HEINEMANN, Otto v., die Handschriften der herzogl. Bibliothek 
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riod to the death of Demosthenes. London, Griffin. 524 p. 8. 

8 sh. 6 d. 

New-York, Scribner : cloth. 2 Doll. 50 c. 

KIRGHHOFF> A., Studien zur Geschichte d. griechischen Alpha- 
bets. 4.» umgearb. Aufl. M. 1 Karte u. 2 Alphabettaf. Gtttersloh, 
Bertelsmann. VI, 180 S. gr. 8. 6 M. 

Ktùvurcx.VTtviQYi Çj F., "Epjj.nvtMrux xoel xpcTtxâ. [<c *0. àtitoÔKVùv SsSc- 
xo^âirac >. — Xenophon, Hell. I, 1, 2 sqq. — - Folybius III, 40, 11- 
130 (napvaffffôç, 1887, *Iav.) 

LALLEMAND, P., de la nécessite de maintenir le programme tra- 
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LANDWEHR, H.> griech handschriften aus Fayyûm. V. Fragment 
der Odyssée Homers. (Philologus, 44, 4.) 

LEVAL, A., inventaire des pièces manuscrites grecques des xvii. et 
xYiii. siècles, conservées dans les archives du Couvent Saint-Louis à 
Péra de Constantinople. (Rev. archéol., 1886. Juin.) 

MAGIHUS, K., Griechische Papyri im ^gypt. Muséum in Berlin. 
(Wiener Studien, VIII, 1.) 

MEIEH, G. die sieben freien Kttnste im Mittelalter. Einsiedeln, Ben- 
ziger. 30 S. gr. 4. 2 M. 

MELANGES nouveaux, orientaux, mémoires, textes et traductions 
publiés par les professeurs de TEcole spéc. des langues orientales 
vivantes, à Toccasion du 7. congrès internat, des orientalistes, réuni 
à Vienne. Paris, imp. nat. XIV, 599 p. 8. 

(Publications de TÉc. des langues orientales vivantes, 2. sér., vol. 10.) 

MUNTZ, E., La bibliothèque du Vatican au xvi. siècle, notes et do- 
cuments. Paris, Leroux. IV, 140 p. 18. 2 fr. 50 c. 

NOLHAG, P. de, inventaire des mss. grecs de Jean Lascaris. (Mé- 
langes d'archéologie et d'histoire, etc., VI, 3/4.) 

OMONT, H., catalogue des manuscrits grecs des départements. Pa- 
ris, Pion, Nourrit et Ce. 87 p. et 4 pi. 8. 

(Catalogue général des manascrits des bibliothèques publiques de 
France.) 

— Le premier catalogue des manuscrits grecs de la bibliothèque de 
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Fontainebleau sous Henri II ; notice du manuscrit Nani 245, de Ye* 
nise. Nogent-lerRotrou, imp. Daupeley-Gouvemeur. 7 p. 8. 

(Extr. de la Bibl. de TÉc. des chartes, t. 47.) 

— Inventaire des manuscrits grecs de la bibliothèque de François I. 
au château de Blois (1518-1544), publié par H, Omonu Nogent-le- 
Rotrou, imp. Daupeley-Gouvemeur; Paris. 29 p. 8. (Ettr. de la 
Biblioth. de TËcole des chartes.) 

— Fac-similés de manuscrits grecs des xv. et xvi. siècles, reproduits 
en photolithographie d'après les originaux de la Bibliothèque natio- 
nale et publiés par Henri Omont, Pans, Alphonse Picard, 1887, 
in-4. 50 pi. 

PÉLI88IER, L. G., les amis d*Holstenius. (Mél. d*arch. et d*hist.4 
etc., VI, 5.) 

RAPPORT sur l*École pratique des hautes études (1884-1885). Pa- 
ris, Delalain frères. 200 p. 8. 

REIMANN, H., disputationis de prosodiorum similiumque apud 
Graecos carminum natura nuper editae additamentum. Glei^itz. 10 S. 
4. (Progr.) 

REINACH, S., Bénigne Emmanuel Miller. Gustave d*Eichthal. 2 né- 
crologues. Berlin, Calvary. 16 S. gr. 8. 1 M. 20 Pf. 

REVUjLOUT, E., Le papyrus grec 45 du British Muséum. (Revue 
égyptologique, IV. 1/2.) . . . 

RIVOYRl!, de Tétude du grec, discours. Lyon, imp. Schneider frè- 
res. 32 p . 8. 

SAINT- YVES, G.. La littérature amoureuse : Inde, Orient. Grèce. 
Paris, Marpon et Flammarion. XXXII, 268 p. 18 jés. 3 &. 50 c. 

8CHINNERER, F., De epitaphiis Graecorum veterum. Erlangae 
1886. 53 S. 8.(Diss.) 

8CHMIDT* Ludw., Andréas Darmarius. E. Beitrag zur Handschrif- 
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8ITTL, K., Geschichte der griech. Literatur bis auf Alexander den 
Gr. III. Teil. Mttnchen, Th. Ackermann 1887, VI, 521 p. gr. in-8. 

6 M. 50 Pf. 

8TRILLER, F., de stoicorum studiis rhetoricis. 61 S. gr. 8. (Bres- 
lauer philolog. Abhandlungen. 1, 2.) 1 M. 20 Pf. 

TANNERY, Paul. Les chiffres arabes dans les manuscrits grecs. 
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TOUGARD, A., Thellénisme dans les écrivains du moyen àge« du 
vii. au XII. siècle. Rouen; Paris, Lecoffre. 70 p. S, 
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— Voir ABISTOTE. Supplementum Amtotelicum. 
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Sehmidl) Ii.^ Zu Apollonius von Rhodos (Philologus, 44, 4«) 

APOLLONIUS LE SOPHISTE. 
Vorciman, C.Yoir ArUlarqno. 

APPIEN. 
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u. XIV, 628 S. gr. 8. 16 M. 

— Aristophanis comoediae. Annotatione crit., commentario exeg., et 
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Vranehelll« Jl.^ Dalle « Rane », di Aristofane. Saggio di traduzione. 
(Nuova Antologia, 3. ser. Vol. II. Fasc. 6.) 

Haeberlln, C, Zu Ariatopbanes. (Philologus, 46, S. 162.) 
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2 M. 40 Pf. 
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Piipiise»rf , p. ir., Eln nouer Kodex des Aristoteles, (Berliner Wo- 
cbensQbrîft, etc., VII, S. 482.) 

Bl«litert fi., Pe Aristotelis problematis. Bonnae (1885). 47 B. 8, 
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poème de Jean Nomicos le Bo- 
taniate, IX, 90. 

Critobui^ d'Imbros, V, 49. 

CROiSErr (Alfred). Observations sur 
le mythe dlzion dans la 2^ Py- 
thique de Pindare, X, 93. 

•— Un vers de Pindare à corriger, 
XII, 63. 

— Les Nomes de Terpandre et 
les Odes de Pindare, XIV, 99. 

— Note sur un passage d'Aris- 
tote {Politique, p. 1253 a), XV. 
94. 

— Conjecture sur la date proba- 
ble de la Lycurgie d'Eschyle, 
XVI, 88. 

— Quelques notes critiques sur le 
livre Iw de Thucydide, XVI, 150. 

— Les Fragments d*Antiphon le 
sophiste, XVII, 142. 


•— Rapport sur les travaux et les 
concours de l'Association . 
(Dans la. partie administrative 
de chaque Annuaire, à partir du 
tome VI (1872). 

Croisibt JMaurice). Observations 
sur deux dialogues de Lucien, 
les Portraits eiXdi. Défense des 
portraits, XIII, 107. 

— Étude sur Y Iliade, XVIII, 53. 

Croyances et superstitions popu- 
laires des Grecs modernes, VIII, 
373. 

Dareste (Rodolphe). Plaidoyer 
d'Apollodore, traduit et annoté, 
VIII, 75. 

— Mémoire sur les entreprises 
des travaux publics chez les 
Grecs. XI, 107. 

— Le Droit criminel athénien, 
XII, 29. 

— Les Testaments des philoso- 
grecs, XVI, 1. 

— Le Système électoral des Lois 
de Platon, XVlï, 65. 

~ Sur un passage de Vlliade 
(xvni, 497-508). XVIII. 90. 

— lia loi de Gortyne, texte, tra- 
duction et commentaire, XX, 
300. 

Decharmb. Extrait d'un lexique 

latin-grec, VII, 100. 
Déclinaison des thèmes en O, 

VII, 61. 
Dehèqub (Notice sur M.), V, 180. 

— Tryphiodore, la Prise de 
Troie, traduction inédite, VI, 1. 

Délos (Fouilles de), MG, VII, 25. 

— (Signatures d'artistes sur des 
marbres de), MG, VIII, 37. 

DÉMOSTHÈNB, Vlll, 75 ; X, 170. 
Dbnys ds Thracb (la Grammaire 
de), XI, 170. 
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Dessin au trait de style archaï- 
que trouvé dans llle de Samoa 
(Note sur un), MG, IX, 11. 

Deville (G.). Inscriptions de 
Thrace, VII, 94. 

Dbzeimeris. Index du Commen- 
taire de Boissonade sur les He- 
roica de Philostrate, X,97. 

DiAKOS (Ath.) et Astrapoghiannos, 
poèmes d'Arist. Valaoritis, IV, 
184. 

DiDOT (Ambroise-Firmin). Notice 
sur les services rendus à, la 
Grèce et aux études grecques 
• par —, X, 225. 

Discours de M. Basiadis, IV, 150. 

Discours historique sur les cou- 
vents des Météores, texte grec 
et traduction française, IX, 232. 

Discours contre la loi de Leptine 
(Sur un morceau du), XVI, 150. 

Dispute (la) d'Athénè et de Posi- 
don, MG, IV, 13. 

Documents administratifs, (en 
tête de chaque volume de V An- 
nuaire) . 

Documents (des) qui ont servi aux 
anciens historiens grecs, IX, 1. 

Dodone (l'oracle de), MG, VI, 25. 

Drame satyrique, VII, 40. 

Droit de tester à Athènes, IV, 
19. 

Droit criminel athénien, XII, 29. 

DuMONT (Albert). Poids grec iné- 
dit, IV, 40. 

— Rapport sur le concours ou- 
vert pour le prix Zographos, 

V, 1. 

— Sur la Chronologie des ar- 
chontes athéniens, V, 265. 

— Sur ses Inscriptions Cérami- 
ques de Grèce et son Rapport 
sur un Voyage Archéologique 
en Thrace. VII, 358. 


— Les Syllogues en Turquie, 
VIII, 527. 

— Allocution sur la fondation de 
rinstitut de correspondance hel- 
lénique, X, 277. 

— Miroirs grecs ornés de figures 
au trait. — Miroir de Corinthos 
et de Leukas, MG, II, 23. 

— Tête de statue en marbre d'an- 
cien style athénien, MG, VII, 1. 

— Pyxis athénienne représentant 
Persée et les Gorgones, MG, 
VII, 15. 

Dupuis (Jean). Le nombre géo- 
métrique de Platon, XVllI, 218. 

DuRUY (V.). L'empereur Julien, 
XVII, 161. 

— La Statuaire colossale et la 
Statuaire chryséléphantine au 
temps de Périclès, XXI, 180. 

École française d'Athènes. Dis- 
cours prononcé par M. A. Dû- 
ment à l'inauguration de l'Ins- 
titut ûe correspondance hellé- 
nique, X, 277. 

EooER (Emile). Sur YEroticos^ 
dans le Phèdre de Platon, V, 17. 

— Sur le drame satyrique, VII, 
40. 

— Des documents qui ont servi 
aux anciens historiens grecs, 
IX, 1. 

— Oallimaque, considéré comme 
bibliographe, X, 70. 

— Avertissement de l'index du 
Commentaire de Boissonade sur 
les Heroica de Philostrate, X, 
97. 

— Observations sur le vocabulaire 
technique des grammairiens et 
des rhéteurs anciens, XI, 138. 

— De la part qu'il convient de 
faire à l'histoire littéraire dans 
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renseignement secondaire du 
grec et du latin, XII, 175. 

— Socrate et le dialogue socrati- 
que, XIII, 1. 

— Cours de Fauriel. — Analyse 
par M. Talbot, XIV, 1. 

— Aperçu historique sur la lan- 
gue grecque, XVII, 1. 

— Esquisse d*un examen critique 
de la Théogonie d'Hésiode, 
XVIII, 79. 

— Notice sur M. —, XIX, 289. 

— Bibliographie des travaux de 
M. -, XIX, 395. 

— Inauguration du monument 
élevé à la mémoire de M. — , 
XX, cxviii. 

Egoer lÉm.) et le D»" Eugène 

FouRNiER . Traduction française 

du I*'' livre de Théophraste sur 

les plantes, XXI, 120. 
Egger (M"»« Vv«). Bibliographie 

de M. Emile Egger, XIX, 395. 
Egypte (Timbres amphoriques 

d'), XXI, 227. 
EîCHTHAL (Gustave d'). Us'age pra- 

que de la langue grecque, III, 

65. 

— Réforme et état actuel de la 
langue grecque, IV, 105. 

— Lettre sur une langue inter- 
nationale universelle, V, 120. 

— Nouvelle loi sur l'enseignement 
secondaire en Russie, VI, 190. 

— Le Site de Troie, VllI, 1. — 
Réponse à l'analyse de ce tra- 
vail, IX, 405. 

— Notice sur la fondation et le 
développement de l'Association, 
XI, 1. 

— Théologie et doctrine reli- 
gieuse de Socrate. Socrate et 
notre temps, XIV, 225. 

— Catalogue des livres grecs pro- | 


venant de sa bibliothèque, don- 
nés par sa famille à l'Associa- 
tion, XX, 350. 

— Notice sur les services rendus 
î\ la Grèce et aux Études grec- 
ques par M. —, XXI, 1. 

EiRÊNÈ (Note sur le culte d' — 
à Athènes), XVI, 106. 

Élégie alexandrine, XIII, 36. 

Enfants nés hors mariagb (Les 
— étaient-ils citoyens à Athè- 
nes)? XII, 184. 

Enfer (Supplice de 1'), V, 114. 
' Enlèvement d'Orithyie par Bo- 
rée, MG, III, 29. 

Enseignement du grec, II, 1" sup- 
plément, 5. XIV, Lxxxix. 

— secondaire en Russie, VI, 190. 
EroticoSjj^V, 17. 

Eschyle (sur le Parisinus X d'), 
III, 22, 

— Son Promêthée traduit en grec 
moderne, IX, 97. 

— (Conjecture sur la date probable 
de la Lycurgie d'), XVI, 88. 

— Une transposition de vers dans 
les Perses d' —, XVII, 75. 

— Encore un mot sur les Perses 
d' -, XVII, 365. 

— La fable de Promêthée dans—, 
XX, 280. 

Estienne (les), III, 1. 

Estournelles de Constant (ba- 
ron d'). L'île de Chypre d'après 
M. Loukas, IX, 395. 

— Texte d'un conte populaire grec 
recueilli en Achaïe et publié 
pour la première fois, XII, 118. 

Étude du grec (de 1') au commen- 
cement du XVII' siècle dans les 
classes du collège de Clermont, 
XVII, 237. 

Études grecques (Notes sur l'état 
des) en France aux premiers 
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temps du moyen &ge, XI il, 94. 
Études grecques en Angleterre 

(Quelques mots sur les), XV, 195. 
EucLiDB le géomètre. Division du 

canon. — Voir Gléonide. 
Euripide (Note sur la musique 

d'un passage d' — , Oreste^ 140- 

142). XVI, 96. 
— Nouveaux fragments d' —, MG, 
. VIII, 1. 
Exploits de Thésée, VI, 453 ; 

MG, I, 1. 


Faioum (Deux contrats grecs du 
Louvre provenant du), XXI, 232. 

Faune grecque (Sur la nomen- 
clature de la), XII. 208. 

Fauriel. Son cours à 1^ Sorbonne 
en 1835-1836, par M. Egger.— 
Analyse par M, Talbot, XIV, 1. 

Fauvel. Lettre inédite (concer- 
nant la Vénus de Milo), MG, 
II, 1. 

Femmes voilées (figures de), MG, 
II. 5; MG, III, 1. 

Fix. Catalogue du fonds Théo- 
bald Fix, XV, 129! 

Flotte grecque (Journal de la 
première expédition de la), 
avril-mai 1821, texte grec iné- 
dit publié avec une traduction 
française et des notes, par 
M. Victor Serres, XVIIl, 256. 

FoucART (P.). Inscriptions de 
Thrace,VlI, 94. 

— Sur ses thèses pour le doctorat 
ès-lettres, VIII, 541. 

— Inscription inédite de Manti- 
née, IX, 327. 

— Sur la tribu appelée izpoz- 
ôpsûouffa, X, 137. 

— Le Zeus Keraunos de Manti- 
née, MG, IV, 23. 


FouRNiER (D' Eugène). — Voir 

EOOER et FoURNIER. 

Fragmenta historicorum grseco- 
rum, t. V, Notice, V, :262. 


GÉANTS (combat des Dieux et 

des), MG. IV, 1. 
Géoponiqu^, VIII, 89. 
Georges Pachymère, VII, 156. 
Gidel. Compte-rendu des 'Avsx- 

aoroe deC. Sathas, III. 96. 

— Sur une Apocalypse de la 
Vierge Marie, V, 99. -- Voir 
aussi, VI, 26. 

— Histoire de Ptocholéon, VI, 53. 

— Étude sur le *uffto>.éyoç, VII, 

188. 

— (Avec M. Ém. Legrand). Les 
oracles de Léon le Sage ex- 
pliqués au xiii" siècle. VllI, 
150. 

— La légende d'Aristote au moyen 
âge, VIII. 285. 

— De Tètude du grec au com- 
mencement du xvu* siècle (1628) 
dans les classes du collège de 
Clermont, XVll. 237. 

— P. F. Mérigon, professeur de 
grec à rUniversité de Paris, 
XVlll. 185. 

— De l'interprétation des textes 
anciens dans les écoles de la 
Grèce moderne, XXI, 198. 

Giouet. Lettre sur les auteurs à 
expliquer en sixième, IV, 15. 

GiLLiÉRON (Alfred). Étude sur les 
ruines d'Apollonie d'Épire et 
sur ses monuments funèbres, 
MG, VI, 11. 

Girard (Jules). — Voir Patin. 

Girard (Paul). Aristophon d'A 
zenia, XVII, 179. 

— Notes sur un dessin au trait 
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de style archaïque^ trouvé dans 
nie de Samos, MG, IX, 11. 

— Timbres amphoriques d'Egypte, 
XXI, 227. 

GoRTYNE. — Voir Loi de Gor- 

TYNE. 

Grammaire historique néo-grec- 
que (Essai de), XIX, 1 . 

Graux (Charles). Notice [et ex- 
trait d'un manuscrit grec de 
Bâle, IX. 76. 

-^ Sur un texte nouveau relatif 
à Ménandre, XI, 118 — Voir 
aussi Ruelle (Deux textes grecs 
etc.). 

— Notes sur deux manuscrits de 
Plutarque (tome 1*' des Vies 
parallèles), XVI, 112, 

Grotta-Ferrata (transcription 
des manuscrits grecs au cou- 
vent de), VIII. 441. 

Groussard (E.) Traduction d'une 
déclamation de Thomas Magis- 
ter, XVIII, 142. 

Harlay (Christophe de). — ^Voir 
Musée. ' 

Hauvettb (Amédée). Sur un pas- 
sage d'Athénée relatif à cer- 
taines attributions religieuses 
de l'archonte-roi, XX, 159. 

Hj£liastes (tablettes d') inédites, 
XII, 201. 

Héraclès au repos, bronze grec 
du Louvre, MG, IX, l . 

Hercule (le triomphe d'), MG, 
V. 25. 

Hermocopides (le procès des), 
XX. 172. 

Hérodote (fragments d'un com- 
mentaire sur le second livre d*), 
IX, 16; X, 185; XI, 124; XII, 
124. 

Héron d'Alexandrie (les Pneu- 


matiques de), — traduites pour 
la première fois du grec en 
français. Notes 1 et 2, XVI, 238. 

Héron de Villbfossb (Antoine). 
Tête du Parthénon, apparte- 
nant an musée du Louvre, MG, 
XI-XIII, 1 . 

Hésiode, VI, 217; VII, 1. 

— Esquisse d'un examen critique 
de la Théogonie d', XVIII, 79. 

Heuzey (Léon). Inscription en 
dialecte thessalien, III, 114. 

— Les supplices de l'Enfer, d'a- 
près les peintures byzantines, 
V, 114. 

— Notice sur M. Dehèque, V, 180. 
-- Discours historique sur les 

couvents des Météores, texte 
grec et traduction française, 
IX, 232. 

— Recherches sur les figures de 
femmes voilées dans l'art grec, 
l«r article, MG, II, 5. — 2« art., 
MG, III, 1. 

— Le Parthénon de Néopolis. 
MG, IV, 27. 

— Nouvelles recherches sur les 
terres cuites grecques. Groupe 
de Déméter et de Coré. |Les 
Cueilleuses de fleurs et les 
Joueuses d'osselets, MG, V, 1. 

— Le char de Bacchus sur un 
vase peint de la Cyrénaïque, 
MG. VIII, 55. 

Histoire littéraire (de la part 
qu'il convient de faire à 1'), — 
dans l'enseignement secondaire 
du grec et du latin, XII, 175. 

Homère, V, 86; IX, 187. 

— Les questions homériques à la 
Sorbonne en 182(5-36. Cours de 
Fauriel, XIV, 1. 

— Dans le moyen âge occidental, 
XIV, 80. 
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HoMOLLB (Théophile) . Fouilles de 
Délos, MG, VU, 25. 

— Signatures d'artistes sur des 
marbres de Délos, MG, VIII, 
37. 

HoussAYE (Henry). Mémoire sur 
le nombre des citoyens d'A- 
thènes au V* siècle avant Tère 
chrétienne, XVI, 65. 

— La loi agraire à Sparte, XVIII, 
161. 

Huit (Ch). De Tauthenticité du 
Sophiste, XIII, 176. 

— Platon à l'Académie, fonda- 
teur de la première école de 
philosophia en Grèce XV, 30. 

— Platon en Italie et en Sicile, 
XVII, 105. 

— Études sur Platon, XVIII, 8. 

— Platon etXénophon, XX, 63. 

— Platon et Aristote, XXI, 159. 


Iliade (études sur F), XVIII, 53. 

— Sur un passage de Tlliade, 
chant xviir, 497-508, XVIII, 90. 

Inscription en dialecte thessa- 
lien, m, 114. 

— Inédites de Thasos, VI, 167. 

— De Théra, VII.87. 

— De Thrace, VH, 94. 

— céramiques de Grèce (compte- 
rendu), VII, 358. 

— De Kos, IX, 266. 

— De Mantinée, IX, 327. 

— Grecques inédites, XX, 228. 

Institut de correspondance hel- 
lénique. — Voir École française 
d'Athènes. 

Instituteur (étude sur les moyens 
de former un véritable). Dis- 
cours de M. Charissios Papa- 
marcou, XVII, 367. 

Interprétation des textes anciens 


(de r — dans les écoles de la 
Grèce moderne), XXI, 198. 

IsÉE, IX, 164. 

Ixion (mythe d'), X, 93. 


Jean Nomicos. Théorie du vers 
ïambique, IX, 90. 

Journal d'enfants en grec (A pro- 
pos d'un), XVI, 252. 

Julien (l'empereur), XVII, 161. 


KOPAKISTIKA de Rizos Néroulos. 

IV, 67. 
Kos (inscriptions de Tile de;. IX, 

266. 


Lallier (A.). Le Procès de Phor- 

mion, XII, 49. 
Lancelot de Carle, traducteur 

de Théagène et Chariclée, XVI I , 

327. 
Langage (les lois intellectuelles 

du)^, XVII, 132. 
Langue grecque, III, 65 ; IV, 105 ; 

V, 120. 

— Aperçu historique sur la —, 
XVII, 1. 

Le Blant (Edmond). Étude ar- 
chéologique sur le texte des 
acte? de sainte Thècle, XI, 
260. 

Lêcythe blanc du musée du Lou- 
vre, représentant une scène de 
combat, MG, XI-XIII, 13. 

Légende d'Aristote au moyen 
âge, VIII, 285. 

Légende de Phidias, de Praxitèle 
et de la fille d'Hippocrate au 
moyen âge. (La tradition hel- 
lénique et la), XVI, 122. 

Legrand (Emile). Conseils àFran- 
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ceschi, de Sakhlikis, publiés et 
aanotés, V, 205. 

— Notes sur l'histoire de Ptocho- 
léon, VI, 82. 

— Lettres de C. Stamaty, VI, 103. 

— Texte grec inédit d'un ^voio- 
Uyoi, VII, 188. 

— vAvec M. Gidel). Oracles de 
Léon le Sage expliqués au 
xiiie siècle, VIII, 150. 

— La bataille de Varna, poème 
de Paraspondylos Zoticos, pu- 
blié, Vlll, 333: 

— Chansons populaires grecques, 
texte et traduction française, 

X, 1. 

— La chanson de maître Jean, 

XI 11, 200. 
Le Gras (Jacques). Traduction en 

vers français des sentences élé- 

giaques de Théognis, XVI, 22. 
Léon le Sage, VIII, 150. 
Lestrigons (les longs jours et 

les longues nuits du pays des), 

XII, 22, 

Lettres de M. Giguet et de 
M. Sainte-Beuve, IV, 15. 

— A un membre du comité du 
Cobden Club, par G. d'Eichthal, 
V, 120. 

— De Cénst. Stamaty, VI, 103. 

— De Coray, VU, 296; XX, 77 et 
83. 

— De l'empereur Michel Ducas 
Parapinace, VIII, 193. 

— De Brunck, VIÙ, 447; IX, 
106; X, 142. 

— (Une) d'un grec du xv* siècle, 

XIII, 121. 

Lexiqve latin-grec, VII, 100. 

— Grecs'inédits, Vlli, 222, Voir 
aussi X, 121. 

Loi AGRAIRE (la) à Sparte, XVI II, 
161. 


Loi de Gortyne (la), texte, tra- 
duction et commentaire, XX, 
300. 

LouKAS (l'île de Chypre d'après 
M.), IX, 395. 

Lucien (observations sur deux 
dialogues de), les Portraits et 
la défense des Portraits, XI II, 
107. 


Machiavel, IX, 223. 
'^ Manassès. Voir Constantin Ma- 

nasses. 
Mantinée (inscription de), IX, 

327. 

— Zeus Keraunos de, MG, IV, 23. 
Manuel Moschopoulos (le traité 

de — sur les carrés magiques, 
texte grec et traduction, XX, 
88. 

Manuscrit grec de Smyrne, con- 
tenant des lexiques grecs, X, 
121. 

Manuscrit grec de Bâle (notice 
et extrait d'un), IX, 76. 

Manuscrit (nouveau) du commen- 
taire de Théophile Corydalleus 
sur le traité de l'âme, d'Aris- 
tote, XV, 192. 

Manuscrits grecs copiés par 
Constantin Palseocappa, XX, 
241. 

Manuscrit aristotélique dePhilip- 
popolis, XXI, 174. 

Martha (Jules). Héraclès au re- 
pos, bronze grec du Louvre, 
MG. IX, 1. 

Martin (Th. -H.), Traditions ho- 
mériques et hésiodiques sur le 
séjour des morts, XII, 1. 

— Les longs jours et les longues 
nuits du pays des Lestrigons, 
XII, 22, 
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Maspkro (G.)» 'Fragments d'un 
commentaire sur le second li- 
vre d'Hérodote, IX, 16; X, 
185); XI, 124; XII, 124. 

MÊLAS (Lëon^ Notice sur M., 
XIV, 321. 

Ménandrb (commentaires byzan- 
tins, sur), IX, 187. 

— (Sur un texte nouveau relatif à), 
XI, 118. 

Mérigon (Pierre-François), pro- 
fesseur de grec à l'Université 
de Paris, XVllI, 185. 

MESAiaNIKH BIBAIOB'HKH de 
C. Sathas. Compte-rendu, IX, 
391. 

MÉTÉORES (couvent des), IX, 232. 

MÉTRIQUE grecque contemporaine, 
IX, 97. 

Meunier. Sur l'édition d'Homère 
publiée par Bekker, V, S6. 

-^ Composés syn tactiques en grec, 
VI, 245. 

— Déclinaisons des thèmes en 
0. VII, 61. 

—• Inscription de Théra, VI ï, 87. 

Mézières (Alfred). Fragment d'un 

voyage en Grèce, XVIII, 222. 

— Voyage dans le Péloponnèse, 
2e partie, XX, 1. 

Michel Ducas, VIII, 192. 

Michel Psellus. Lettres de Mi- 
chel .Ducas Parapinace, rédi- 
gées par, — VIII, 193. 

— Ses commentaires sur Mé- 
nandre, Homère, etc., IX, 187. 

— Quarante-deux chapitres iné- 
dits et complémentaires du re- 
cueil de — intitulé AtûxaxaXio: 
TzavTo^anri ou Notions variées^ 
XllI, 230. 

Miller. Fragment inédit d'Ap- 
pien, III, 124. 

— Sur ses Mélanges de littéra- 


ture grecque^ avec textes iné- 
dits, V, 259. 

— Chasse à l'once, texte inédit, 
VI, 28. — Voir aussi, VU, 133. 

— Inscriptions inédites, de Tha- 
SOS, VI, 167. 

— Lexiques grecs inédits, VI II, 
222. —Voir aussi, X, 121. 

— Poème moral de Constantin 
Manassès, IX, 23. 

— Poésies inédites de Théodore 
Prodrome, XVll, 18. 

— Lettres de Théodore Balsa- 
mon, XVIII, 8. 

— Voir Musée. 

— Voir Théoonis. 

Miroirs grecs. Miroir de Corin- 
thos et de Leukas, MG, II, 23. 

Modes (Emploi des), V, 39. 

Monceaux (Paul), Inscriptions 
grecques inédites, XX, 228. 

Monument élevé' à la mémoire de 
M. Em. Egger, XX, cxviii. 

Moschopoulos. — Voir Manuel 

MOSCHOPOULOS. 

Musée (Héro et Léandre, poème 
de) — traduit en français par 
Christophe de Harlay, p. p. 
M. Emm. Miller, XIV, 60. 

Musique des Grecs anciens et 
modernes (Quelques mots sur 
la), XII, 238. 

Mythe d'Ixion dans Pindare, X, 
93. 

Navires (de quelques représen- 
tations de -), MG,XI-XIII, 33. 


Nécrologie et Biographie, II, 
49; V, 180; VIII, 405; IX, 
342;X,'225, 260;xiv,321;xix, 
289; XXI, 1. 

Nkopolis (le Parthénon de), MG, 

IV, 27. 
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Nêroulos. Voir Rizos Néroulos. 

NicÉpBoRE Grègoras, Éloge de 
la ville d'Héraclée du Pont, 
d'après Memnon, etc., XIV, 
217. 

NicoLAij)Y (le commandant B.). 
Voir Papamarcou. 

NiooMAQUE DE Gérasb (Textes 
musicaux de) traduits en fran- 
çais pour la première fois, avec 
commentaire perpétuel, XIV, 
168. 

Nomes (les) de Terpandre et les 
Odes de Pindare, XIV. 99. 

NoMicos. Voir Jean Nomicos. 

Omont (Henri). Catalogue de ma- 
nuscris grecs copiés à Paris au 
XVI* siècle par Constantin Pa- 
Iseocappa, XX, 241. 

Oracles de Léon le Sage, VI H, 

150. 
Oracle de Dodone {V). MG, VI, 

25. 
Orithyie (enlèvement d* — par 

Borée), MG, III, 29. 

Pachymèue. — Voir Georges Pa- 
chymère. 

Pal.eocappa (Catalogue de ma- 
nuscrits grecs copiés à Paris 
au xvi« siècle par Constantin), 
XX, 241. 

Pappadopoulos Kerameus. Notice 
et collation d'un manuscrit grec 
de Smyrne, contenant des lexi- 
ques grecs, X, 121. 

Papamarcou (Charissios). Étude 
sur les moyens de former un 
véritable instituteur. Communi- 
cation de M. le commandant 
Nicolaïdy, XVII, 367. 

Pafyrus inédit ; nouveaux frag- 
ments d'Euripide, MG, VIII, 1. 


— Grecs du Louvre portant des 
contrats, XXI, 232. 

Paraspondylos Zoticos, VIIï, 333. 

Parthbnon (tête du), MG, XI- 
XIII. 1. 

-1 (Le) de Néopolis, MG. IV, 
27. 

Patin. Théogonie d'Hésiode, tra- 
duction, VI. 217. 

— Poèmes d'Hésiode (suite). Bou- 
clier d'Hercule ; les Travaux et 
les Jours, VU, 1. 

— Traduction française des sen- 
tences de Théognis (publiée par 
M. J. Girard), XI, 219. 

PÉLOPONNÈSE (voyage dans le), 
2e partie : Cynurie, Laoconie. 
Messénie, XX, 1. 

Perrot (Georges). Excursions à 
Troie, VIII, 58. 

— Quelques croyances et supers- 
tions populaires des Grecs mo- 
dernes, VIII, 373. 

— Enlèvement d'Orythie par Bo- 
rée, œnochoé du musée du Lou- 
vre, MG, III, 29. 

— Le Triomphe d'Hercule, cari- 
cature grecque d'après un vase 
peint de la Cyrènaïque, MG, 
V, 25. 

-— De l'art égyptien et de Tart 

assyrien, etc., XIII. 15. 
Pkrsée et les Gorgones, MG, 

VII, 15. 
Philippopolis (le ms. aristotéli- 
que de). XXI, 174. 
Philosophes grecs (les testaments 

des).XVL 1. 
Philostrate (Index du commen- 
taire de Boissonade sur les 
Heroica de) X, 97. 

— (Vies des sophistes de) — tra- 
duction nouvelle (extraits), XIV, 
117; XV, 1. 
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— (Essai sur VHéroïque de), 
XVIII, 97. 

— CEssai sur la correspondance 
de Flavius), XX, 121. 

Phormion (le procès de), XII, 49. 
Photius, V, 75. 
PhysioloGus, VII, 188. 
PiNDARE (le mythe d'Uion dans 
la 2' pythique de). X, 93. 

— (Un vers de — à corriger), 
XII. 63. 

— (Les Nomes de Terpandre et 
les Odes de), XIV, 99. 

Plaidoyer d'Apollodore contre 

Callippe. VIII, 75. 
•i— d'Isée sur la succession d'As- 
typhile, IX, 164. 
Platon. — Voir Eroticos, 

— A FAcadémie, XV, 30. 

— Le système électoral des Lois 
de). XVII, 65. 

— En Italie et en Sicile, XVII, 105. 

— (Études sur), XVIII, 20. 

— (Le nombre géométrique de), 
XVIII, 218. 

Platon et Xénoplion, XX, 63. 

Platon et Aristote, XXI, 159. 

Plutarque (Notes sur deux ma- 
nuscrits de — tome ler des Vies 
parallèles), XVI, 112. 

Poète (De l'origine du mot), 
XVIII, 1. 

Poids grec inédit, IV, 40. 

PoLÊMON de Laodicée (sur deux 
déclamations de). «- Traduction 
dô son plaidoyer pour Cyné- 
gire, XVI, 160. 

Pollux et Lyncée sur une pla- 
que en bronze de Dodone, MG, 
VI, 9. 

PosiDON (la dispute d'Athéné et 
de) MG, IV, j3. 

Pottier (Edmond), Lécythe blanc 
du musée du Louvre, représen- 


tant une scène de combat, 
MG, XI-XIII. 13. 

Préface d'un auteur byzantin, 
VII, 135. 

Presse dans la Grèce moderne, 
V, 147. 

Presse périodique en Grèce 
(État delà — en 1883), XVII, 80. 

Prodrome (Théodore) — Voir 
Théodore Prodrome. 

Promêthéb d'Eschyle, IX, 97; 
XX, 380. 

Prononciation du grec, III, 65 ; 
VII, 114. 

Psellus. — Voir Michel Psellus . 

PsicHARi (Jean), Essai de gram- 
maire historique néo-grecque, 
XIX, 1. 

Ptocholéon, VI, 53 et ^2. 

•Publications grecques. Notice 
des principales — faites en 
Orient et en France pendant 
Tannée 1874-75, IX, 373. 

Pyxis représentant Persée et les 
Gorgones, MG, VII, 15. 

Querelle de Callimaque et d'A- 
pollonius de Rhodes, XI. 71. 

Questions homériques (les), à la 
Sorbonneen 1835-1836, XIV, 1. 

Queux de Saint-Hilaire (mar- 
quis de). Kopaxiffrutst de Rizos 
Néroulos, IV,67. 

— La presse dans la Grèce mo- 
derne, V, 147. 

— Adieux de R. Néroulos à 1 1- 
talie. publiés, V, 243. 

— Sur un essai de théâtre natio- 
nal en Grèce, VI, 204. 

— Des traductions et imitations 
en grec moderne, VII, 330. 

— Alexandre Soutzos, sa vie et 
ses œuvres, VIII. 405. 

— Nicolas Machiavel et les écri- 
vains grecs, IX, 223. 
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— Poésies inédites de Hizos Né- 
roulos, IX, 252 ; X, 194. 

— M. Brunet de Presle, IX, 342. 

— Notice des principales publi- 
cations grecques faites en 
Orient et en France pendant 
Tannée 1874-75, IX, 373. 

— Notice sur les services rendus 
à la Grèce et aux études grec- 
ques par Ambroise-Firmin Di- 
dot, X, 225. 

— Notice sur M. 'G. Wyndhana, 
X, 260. 

T— Nouvelles lettres inédites de 
Coray, XI, 189. 

— Des syllogues grecs et du pro- 
grès des études littéraires dans 
la Grèce de nos jours, XI, 286. 

— Homère dans le moyen âge 
occidental, XIV, 80. 

— Notice sur M. Léon Mêlas, 
XIV, 321. 

— Notice sur M. Emile Egger, 

XIX, 289. 

— Lettre inédite de Coray à Char- 
don de la Kochette, XX, 77. 

— Lettre inédite de Coray à Kou- 
mas, avec traduction française, 

XX, 83. 

— Notice sur les services rendus 
à la Grèce et aux études grec- 
ques par M. Gustave d'Eich- 
thal, XXT, 1. 


Rangabê. Remarques sur la pro- 
nonciation du grec, VII, 114. 
Rapports par M. E. Talbot, IV, 1. 

- Par M. Rinn, IV, 10. 
Ravaisson (Félix). Lettre inédite 

de Fauvel, MG, H, 1. 

— Le Combat des Dieux et des 
Géants, amphore grecque du 
musée du Louvre, MG, IV, 1. 


Rayet (Olivier^ Inscriptions iné- 
dites de Kos, IX, 2&5. 

— Tête archaïque provenant 
d'Athènes, MG, VI, 1. 

Raynal (L. de). Étude sur les 
Géoponiques, VIII, 89. 

RÊviLLouT (Eugène). Deux con- 
trats grecs du Louvre prove- 
nant du Faipum, XXI, 232. 

RiEMANN ^0.) Une lettre d'un grec 
du xv« siècle, XIII, 121. 

Rizos NÊROULos (Jacovaky). Sur 
ses KojSaxeffTixâ, IV, 67. 

— Ses Adieux À Tltalie, publiés, 
V. 243. 

— Poésies inédites^ IX, 252 ; X, 
194. 

Rochas (Albert de). Coup-d'œil 
sur la balistique et la fortifica- 
tion dans l'antiquité, XI, 273. 

— Les Pneumatiques de Héron 
d'Alexandrie, traduites pour la 
première fois du grec en fran- 
çais, notes 1 et 2, XVI, 238. 

Ruelle (Ch. -Emile). Sur la chro- 
nologie des archontes athé- 
niens, V,265et273. 

— Deux morceaux inédits de 
Georges Pachymère sur Tarc-en- 
ciel, Vil, 156. 

— Compte-rendu des Inscriptions 
céramiques de Grèce et d'un 
Rapport sur un voyage archéo- 
logique en Thrace, de M. A. 
Dumont,,VII, 358. 

— Traduction de textes inédits 
recueillis à Madrid et à l'Escu- 
rial, Vill, 122. 

— Compte-rendu des thèses de 
M. P. Foucart. VIIT, 541. 

— Deux textes grecs anonymes 
concernant le canon musical, 
avec une introduction par C. 
G. (Ch. Graux), XI, 147. 
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— Catalogue de publications 
relatives aux Études grecques, 
VU, 364; VIÏI, 548; 1X443 
X, 285; XI, 323; XII, 247 
XIII, 287 ; Xl\%325; XV, 198 
XVI.260;XVII,374 ; XVI 11,293 
XIX, 345; XX, 361 ; XXI, 244. 

— Quelques mots sur la musique 
des Grecs ancien^, et modérées, 
XII, 238. 

— Quarante-deux chapitres iné- 
dits et complémentaires du re- 
cueil de Michel Psell us intitulé 
^iZoLTAotXioL TTavrooaTciQ ou NO' 
tions variées i XIII, 230. 

— Textes musicaux de Nicoma- 
que de Gérase, traduits en fran- 
çais pour la première fois, avec 
commentaire perpétuel, XIV, 
162. 

— Catalogue du fonds Th. Fix, 
XV, 129. 

— Un nouveau manuscrit de 
Théophile Corydalleus (com- 
mentaire sur le traité de Tàme, 
d'Aristote), XV, 192. 

— Note sur la musique d'un pas- 
sage d'Euripide (Oreste, 140- 
142), XVI, 96. 

— L'introduction harmonique de 
Cléonide, etc. XVII, 261. 

1— Le manuscrit aristotélique de 
Philippopolis, XXI, 174. 

Russie (enseignement secondaire 
en), VI, 190. 

Sainte-Beuve. Lettre sur les au- 
teurs à expliquer en sixième, 
IV, 15. 

Saint-Hilairb (marquis de). — 
Voir Queux de Saint-Hilaire. 
(marquis de). 

Sakhlikis, V, 205. 

Satuas (Constantin). Compte- 


rendu de ses 'Avsx^OTa veoi^Aq- 
vtxâ. ill, 96. 

— Deux lettres inédites de Michel 
DucasParapinace, rédigées par 
Michel Psellus, publiées avec 
traduction française, VIII, 193. 

— Commentaires byzantins sur 
Ménandre, Homère, etc., IX, 
187. 

— Compte rendu de sa MsTatcdvt/.iQ 

^£€^£00^X77, IX. 391. 

^ Le Roman d'Achille, XIII, 126. 

— Nicéphore Grégoras, (Éloge de 
la ville d'Héraclée du Pont, 
d'après Memnon, etc.). Texte 
inédit, XIV. 217. 

— La tradition hellénique et la 
légende de Phidias, de Praxi- 
tèle et de la fille d'Hippocrate 
au moyen âge, XVI, 122. 

SÉJOUR DES MORTS (traditions ho- 
mériques et hésiodiques sur le), 

XII, l. 

Serres (Victor). Journal de la 
l'*" expédition de la flotte grec- 
que (avril-mai 1821), texte grec 
inédit avec une traduction fran- 
çaise et des notes, XVllI, 256. 

Signatures d'artistes sur des mar- 
bres de Délos, MG, VllI. 37. 

Site de Troie, VIII, 1 ; IX, 405. 

SocRATE et le dialogue socratique. 

XIII, 1. 

— (Théologie et doctrine religieuse 
de). — Socrate et notre temps, 

XIV, 225, 

Sophiste (de l'authenticité du , 

XIII, 176. 
Sophistes du \i^ siècle de notre 

ère XVI, 160. 
SouTzos (Alexandre), VllI, 405. 
Sparte. — Voir loi agraire. 
Stamaty (Constantin). Lettre?, 

VI. 103. 
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Statuaire colossale (La — et la 
statuaire chrysélépbantine au 
temps de Përiclès), XXI, 180. 

Syllogurs (les) en Turquie, VIII, 
527. 

— grecs (Des — ) et du progrès 
des études littéraires dans la 
Grèce de nos jours, XI, 286. 

. Table générale des matières 
contenues dans les dix premiers 
volumes de TAnnuaire (1867- 
1876), XI, 373. 

Tablettes votives de terre cuite 
peinte, trouvées à Corinthe, 
MG, XI-XIII, 23. 

Talbot, rapporteur de la commis- 
sion du prix Zographos, IV, 1. 

— Sur les synonymes du Nou- 
veau-Testament, du docteur 
Trench, V, 251. 

— Voir Fauribl. 

Tannery (Paul). Le traité de 
Manuel Moschopoulos sur les 
carrés magiques, texte grec et 
traduction, XX , 88. 

— Théodore Prodrome, sur le 
Grand et le Petit (à Italicos), 
texte grec et notice, XXI, 104. 

Tascher (Robert de). Le Procès 
des Hermocopides, XX, 172. 

Terpandre. — Voir Nomes. 

Testaments (les) des philosophes 
grecs, XVI, 1. 

Tête archaïque en marbre pro- 
venant d'Athènes, MG, VI, 1. 

Tête en marbre d'ancien style 
athénien, MG, VII, I. 

TÊTE DU Parthénon, appartenant 
au musée du Louvre, MG, XI- 
XIII, 1. 

Thasos (inscriptions de), VI, 167. 

Théagènebt Charicleb (Une tra- 
duction inédite du i*' livre de). 


par Lancelot de Carie, p. p. 

M. Paul Bonnefon, XVll, 327. 
Théâtre national en Grèce (Essai 

de), VI, 204. 
Thècle (Étude archéologique sur 

le texte des Actes de sainte), 

XI, 260. 
Théodore Balsamon (Lettres de), 

p. p. M. Emm. Miller, XVllI, 8. 
Théodore Prodrome (Poésies iné- 
dites de), p. p. Emm. Miller, 

XVII, 18. 

— Sur le Grand et le Petit (& Ita- 
licos), texte grec inédit et notice, 
XXI, 104. 

Théognis (Traduction française 
des sentences de), XI, 219. 

— Les sentences de — , traduites 
en vers français par Jacques Le 
Gras, p. p. Emm. Miller, XVI, 
22, 

Théogonie d'Hésiode, traduction, 
VI, 217. 

Théophile Corydallbus (Un nou- 
veau manuscrit du Commen- 
taire de — , sur le traité de 
l'âme, d'Aristote), XV, 192. 

Théophraste. Traduction fran- 
çaise du l^^ livre de — , sur les 
plantes, XXI, 120. 

Théra (Inscription de), VII, 87. 

Thésée (Exploits de), VI, 453; ar- 
ticle reproduit MG, 1, 1. 

Thèses pour le doctorat ès-lettres 
relatives aux Études grecques 

III, 134. 

— de M. P. Foucart (Compte- 
rendu), VIII, 541. 

Thomas Magister (Traduction 
d'une déclamation de), XVI tl, 
142. 

Thucydide (Quelques notes criti- 
ques sur le livre Ici de), XVI, 
156. 
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Thurot. Sur la grammaire grec- 
que de G. Curtius, III, 42. 

— Sur quelques fragments d'Aris- 
tote, IV, 95. 

— Sur remploi des modes dans 
les propositions suppositives.V, 
39. 

Timbres amphoriques d'Egypte, 
XXr. 227. 

Titre de fondation (Un) à Athè- 
nes, X, 163. 

TouGARD (l'abbé). Sur la trans- 
cription des manuscrits grecs 
au couvent de Grotta-Ferrata, 
Vlil, 441. 

— Notes sur l'état des études 
grecques aux premiers temps 
du moyen âge, XIII, 94. 

Traductions et imitations en grec 
moderne (Des), par le marquis 
de Queux de Saint-Hilaire, VII, 
330. 

TranscriptioxNS des manuscrits 
grecs au couvent de Grotta-Fer- 
rata, VIII, 441. 

Travaux publics chez les Grecs 
(Mémoire sur les entreprises 
de -), XI, 107. 

Trench. Sur ses Synonymes du 
Nouveau Testament, V, 251. 

Tribu appelée Tzpozopî-Jo'j'sor., X, 
137. 

Triomphe (Le) d'Hercule, MG, V, 


OfO» 


Troie (site de), VUI, 1; IX, 405. 
— Excursions à, VIII, 58. 
Tryphiodore, VI, 1. 

Ubicini. Chronique du règne de 
Mahomet II, parCritobule d'im- 
bros ; notice, V, 49. 

VALAORiTis.(Sur deux poèmes de), 
par A. de Circourt, IV, 184. 


Varna (Bataille de\ VIII, 333. 

Vase peint de la Cyrénaïque (Le 
char de Bacchus sur un), MG, 
VIII. 55. 

Vases primitifs provenant d'A- 
thènes (De quelques représenta- 
tions de navires empruntées à 
des), MG, XI-XIII, 33. 

Vénus de Milo. (Lettre de Fauvel 
sur la). MG, II, 1. 

Vers iambique (Théorie du), IX, 
90. 

Vidal- Lablache. Compte -rendu 
du Site de Troie de M. G. 
d'Eichthal, IX, 405. 

Vlastos (Étienne-A.). La prise de 
Constantinople par les Turcs en 
1453,>XV, 104, 

— Relation d'un voyage en Corse. 
La colonie grecque de Car- 
gèse, XXI, V07. 

VociBULAiRK technique des gram- 
mairiens et des rhéteurs an- 
ciens, XI, 138. 

VOYA.GE archéologique en Thrace 
(compte-rendu), VII, 358. 

— en Grèce (Fragment d'un — 
en 1850), XVII, 222. 

— dans le Péloponnèse, XX, 1. 

— en Corse. La colonie grec- 
que de Cargèse, XXI, 207. 


Weil (Henri). Sur une Apocalypse 
do la Vierge Marie, VI, 26. 

— De la rédaction et de l'unité du 
discours de la Couronne, X, 
170. 

— Le succès des Grenouilles 
d'Aristophane, XV, 101. 

— Sur un moi'ceau du discours 
contre la loi de Leptine, XVI, 
150. 

— Une transposition de vers dans 
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les Perses d'Eschyle, XVII, 
175. 

— Encore un mot sur les Perses 
d'Eschyle, XVII, 3G5. 

— De Forigine du mot « poète », 
XVIII. 1. 

— La fable de Prométhée dans 
Eschyle, XX, 280. 

— Un papyrus inédit ; nouveaux 
fragments d'Euripide, MG, VllI, 
1. 

Wbscuer Fragments d'Aristo- 
dème, II, 53. 

— Sur le dialecte d'Andros, V, 
137. 

WiTTE (baron J. deU Exploits de 
Thésée, coupe peinte par Eu- 


phronius,VI, 453; (article repro- 
duit MG, I. 1. 

— La Dispute d'Athéné et de Po- 
sidon, MG, IV, 13. 

— PoUux et Lyncée sur une pla- 
que de bronze de Dodone, MG, 

VI, 9. 

Wyndham (Ch.). Note sur un texte 
publié par M. Emm. Miller, 

VII. 133. 

Wyndham (Notice sur G.), X, 260. 

XÉNOPHON. — Voir Platon et 

XhNOPHON. 

Zeus Keraunos de Mantinée, MG, 
IV, 23. 


Le Puy — Imprimerie de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 
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